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PREFACE. 


De ! origine dela Medecine, [on 0 


jet, G* Ja fin. 


OS E nom de Medecine vient du mot 
nn} mederi, & ce dcrnier eft dit 4 7e- 
7 dincritate: lors qu’on s’e: nquiert de 
 l'écat des maladies afin de rendré 
ERA le remede naturel , tant qu'il et 
“pol. ie participant de la mediocriré. 
Je n’ai ni le temps ni le deflein derepeterict 
Zome T, A ce 
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ce qui a été dit de l’origine de la Medecine ; 
par ceux qui en ont écrit les Inftitutions en di- 
vers temps; il me fuffira de remarquer fa naif- 
fance chez les Egyptiens qui Papprirent aux 
Grecs dans la fuite des temps. Ces derniers Pa- . 
vant communiquée aux Romains long-temps 
après, ceux-ci la porterent enfin avec leurs ar- 
mes vidtorieufes dans tous les endroits de leurs 
conquêtes. 

Le nombre de ceux qui en diverstemps ont 
écrit pour l'inftruétion desnovices, eft fort grand: 
: mais bien loin que le travail des étudians en ait 
été amoindri par (à , tous ces gros volumes 
n’ont fervi, s'il m’eft permis de m’exprimer 
avec un homme doëte , qu’à entafler travaux 
fur travaux, & rendre les chofes obfcurestout- 
à-fait inconcevables , bien loin de former des 
principes folides. La caufe de tout cela a été , [e— 
lon mon jugement, l'ignorance de la vraie Phi. 
lofophie danslaquefle les hommes étoient alors; 
car dans ces temps d’ignorance & de tenebres, 
les Medecins fervoiént deux fameufes idoles, /a 
NatureËs la Crile, à qui ils attribuoient tant de 
puiflance , que faifs de terreur panique à tous 
imomets, ils abandonnoïent à ces choles tous 
leurs malades dont les caufes des maladies 
leur étoient cachées. 

Qui eft-ce qui ne voit que cesaveugies con- 
duéteurs ont dû feduire tous ceux qui les ont 
fuivis, & qu’il étoit impofiible d’apprendre la 
verité des chofes de Maitres fi ignorans eux- 
mêmes en ce qui regarde la verité ? Mais cette 
même verité éternelle ne voulant pas fouffrir 
plus long-tems le menfonge en ces derniers 
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temps, a éclairé de fes rayons l’Entendement 
de quelques perfonnes fages , de forte qu’elles 
{e font trouvées en état de dilcerner le vrai d’a- 
vec le faux, de remarquer, dis-je, en l’homme 
. la grande difference qu’il y à entre l’Entende- 
ment & le Corps; & en confiderant ce dernier 
comme une machine très-artificielle & élegan- 
tennombre, figure, grandeur, fituation, & 
mouvernent de ies parties , fans l’aide du mot 
d’ame ni d’aucunes puiflances inférieures , par: 
les feules regles des Méchaniques elles ont pû 
Concevoir tout ce qui concerne l’œconomie ani- 
male du corps humain, tant dans l’état de fan- 
té qu’en celui de maladie. 

De tout temps il y a eu diverfes Sedtes dans: 
la Medecine fort differentes les unes des autres 
dans l'explication des, caufes morbifiques , & 
par confequent dans la méthode de guerir: J'en 
rapporterai en peu de mots les quatre princi- 
pales. | 

. La premiere commencsa anciennement chez 
les Egyptiens, & alors là Medecine étoit feu- 
lement Diétetique & Chirurgique, La Chirur- 
gique même n’étoit ni Medicale ni Rationelle, 
mais tout-à-fait Empirique. Laraifon eft que les 
hommes d'alors n’ufant que de très-fimples ali- 
mens pour leur nourriture, étoient exemts dela 

lipart des maladiesinternes qui nous afigent 
à prélent. D'ailleurs les Medecins ignaroient mé 
me les caufes de celles d'alors , aufii bien que: 
ce qui regarde l’œconomie animale du Corps 
bumain. Par malheur cette See fubffte enco- 
re aujourd’hui, elle eft même entrès-grande vo- 
gue, car en tous les païs du monde il {trouve 
À 2 | un 
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un tas d'hommes qui simaginent être! fort en2 
tendus dans la ouerifon des malkidies, dontce- 
pendant ils ignorent les caufes ;- & plufieurs 
Praticiens de nôtre temps, auii bien que fai. 
foient les Anciens, s’appuyent plus fur Pex- 
perience qui eft le plus fouvent faufle & ima- 
ginaire que fur le raifonnement *, & aiment 
ieux recevoir la perception des fens qui auiit 
très-fouvent les trompe , pour fondement de fa 
méthode de guerir, quela vraye & folide doc- 
trine. ae ; 
La feconde fut appellée Dogmatique & Ra- 
tionclle, dans laquelle Ærppocrate ÈS Galiex eu- 
rent le premier rang. Galien même eflaya de 
reduire la Medecine en un amas de préceptes 
ou corpsde däcipline, & d’en former un {yfté- 
me, mais à caufe qu’il ététtimbu d’une Philo- 
lophie faufle & imaginaire / if lui fut impoffible 
de parvenir à cette fin, tant à cauie que la ma 
tiere fubtile du premier Element qui lui étoit: 
inconnue, parcourant l'air fous diveries déter- 
minations, caufoit des changemens inopinez à 
tous momens, que de ce qu’il ipnoroit ce quire- 
garde l’œconomieanimale du corps, la qualité 
des alimens, & les facultez des medicamens, 
de forte que la chofe fe tourna au grand dom- 
mage & deshonneur de la Medecine pendant 
plueurs fiecles. à 
Latroïiéme ef la Se@e Spagyrique où Chy-" 
mique, de laquelle les Seétiteursfontnommez: 
ÆEnfans de l'art, & quelques uns d’entreux qui 
s'occupent à ce qu'ils appellent le grand Oeuvre, 
font dits #chÿmilles; onles diftinguc ordinaire-" 
ment par les noms d’Æelwmontiens , Ti des ke 
: Syl- 
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Svlviens &c. Enfin tous ceux qui £ nomment 
Philolophes par le feu:ou par excellence, font 
réiervez à cette Secte. | 
.- La quatriéme eft appellée Dogmatique Me- 
chanique & vraie Rationelle : elle tire fa lumie- 
re de la Philofophie de Defcartes ts de Gafles- 
ai , au bien que de plufeurs autres Philofo- 
paes modernes. Enefiet tout-aufli-tÔt que cette 
Philofophie commença à paroiïtre au monde, el 
Je fut regardée de plufeurs comme une étoile 
de bon augure , qui en fe levant promettoit 
beaucoup de biens tant aux malades qu'aux 
Medecins; car par elle nous avons en mainles 
moyens d'expliquer les apparences detoutes les 
Maladies par leurs caufes dans la derniere évi- 
dence, de forte qu’en mettant , pour ainf di- 
re, les caufes des maladies à nud, nous inter- 
prétons en même temps tout.ce quiregarde l’œ- 
conomie animale du corps par les feuls princi- 
pes des Mechaniques, n’admettant rien quine 
Joit clair & difin&t, & qui ne puifle être bien 
conçu & très-nettement expliqué , & ainfinous 
faifons dela Medecine une fcience noble & Phi- 
lofophique, en tâchant, tant qu’il eftpollible, 
& que nos facultez le permettent, d'expliquer 
les fonctions de nôtre corps , de concevoir les 
caufes des maladies qui laffligent avec leurs 
phénomenes , & philofophonsien déterminant 
les chofes qui font neceflaires pour l’entre- 
tenir dans fon état naturel , & celles qui peu- 
vent le remettre dans cet état lors qu’il en eft 
déchu. | 
La Medecine eft donc un artoufcience, qui 
enfeigne à conferver en fon entier la fabrique du 
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corps humain fe portant bien ; ou déchuë de 
Pécat de fanté à l’y rétablir par lemoyen desali- 
mens & des medicamens. M 
Il y a eu de tout temps entre les Medecins 
un débat d’aflez peu d'importance , à favoir fi 
la Médecine étoit feulement un art, ou bienfi 
on la devoit tenir pour fcience. Cette contro- 
verfe eft aïfée à concilier, en difant que la Me- 
decine eft en effet l’un & l’autre. Si on regar- 
de la Chirurgie & la maniere de préparer les 
medicamens ellefera un art; maison la recon- 
noitra pour fcience fi on confidere qu’en elle 
auffi bien que dans lesautresfciences, on par- 
vient à la connoiffance des chofes par leurs cau- 
fes; lors que nous expliquons par les principes 
de Phyfique la nature du fang & de toutes les 
autres parties fluides qui en {ont les dépendan- 
ces; que nous tâchons par Paide de la Philofo- 
phie de découvrir leurs qualitez avec toute l’e- 
xacutude requile, quifontchofestout-à-frtap- 
partenantes à la Medecine, & né mettant rien 
en avant qui ne foit probable & fort bien concu 
par l’'Entendement, de forte que nous recon- 
noiflons la Medecine pour partie de la Philofo- 
phie naturelle , puis que fon objet qui eft le 
corps humain, eft un corps naturel qui a fon ex 
tenfion, & qui eftfujetauxmêmesloix de mou- 
vement & de divifion que le fonttouslesautres 
corps naturels ; & que nous ne pouvons con- 
cevoir en lui aucun changement ; qui ne confif- 
te dans le mouvement, hi figure, & la fituation des 
parties qui le compotent. | 
L’objet de la Médecine tant de contempla- 
tion que d'application eft le corps humain vi- 
47% | vant, 
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vant, duquel la vie & la fanté confiftent dans 
Pélegante & merveilleufe fabrique des parties 
qui le compofent, lors que toures enfemble 
concourent au bien comman ; ou que chacu- 
ne d’elles en fon particulier fait bien la fonction 
à quoi elle eft deftinée. 

Il déplaît à plufeurs qu’on compare le 
corps des animaux, par exemple le corps 
humain, à une horloge ou autre machine ar- 
tificielle, parce, difent-ils, que ces choles 
font fans vie, & le corps de l’homme eft vi- 
vant par un principe de vie interieur ayant 
vie. 

Mais qu’apperçoit-on dans ce corps ayant 
vie, autre chofe quele mouvement, &qu’eft- 
ce, je vous prie, qui fait les fonttions dans ce 
Corps Vivant , que nous ne puifhions nommer 
certains mouvemens > Il vit, dit-on, & il {e 
nourrit , mais c’eft parce que nous noùs ima- 
ginons toüjours qu’il y à un certain principe 
de vie immateriel qui agit fans les loix du'mou- 
vement, de la fizure, & de la fituation; & qui 
pourtant eft en nous l’auteur de toutes les fonc- 
tions. - | 

Afin de bien concevoir cette doûrine fubli- 
me , il eft neceflaire de confiderer en l’homme 
deux principes agens, l’un qui eft un Etre pen- 
fant, En: cogitans,& l’autre un Ecre materiel ayant 
fon extenfion, Subflantia extenfa. La vie & l’ê- 
tre de la premiere de ces chofes confifte à pen- 
fer, & la feconde confifte en extenfon de par- 
ties, modifiée de certaine & certaine manie- 
re, de qui abfolument dépendent la chaleur du 
corps & la difiribution du fuc nourricier , & 
À'4 : c’eft 
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c’eft proprement ce qu’on nomme l’#me dans 
lesbètes, qui rétide principalement dansles par- 
tics fluides. | 

. Je ne penfe pas qu'il y ait perfonne qui ne 
convienne , qu'il fe découvre en l’homme di- 
verfes fortes d’operations fort difierentes les 
unes des autres ; defquelles quelques-unes ne 
peuventêtre attribuées qu’à l’Entendement feul, 
d'antres ne peuvent convenir qu’au feul Corps, 
& enfin d’autres appartiennent à tout le com- 
DOI 

Celles qui ne peuvent convenir qu’au feul 
corps fe font fans l’aide de la penfée & de l’En- 
tendement, & quoi que la penfée füt occu- 
pée à ces fortes d'operations, elles ne s’en. 
feroient ni plûtôtni plus tard: telies font la chy- 
lification , la fanguification , la circulation du 
fang , la difiribution de la chaleur , Paflimita- 
tion du fuc nourricier, & plufeurs autres qui 
dépendent entierement de la difpoñtion des 
partiesdu corps, & des principes de la Mecha- 
nique, 

Les operations qui ne fontautre chofe que de 
certaines manieres de penfer , telles que font 
vouloir , ne vouloir pas, apperçevoir, fentir, 
juger &c. viennent abfolument de l’Ame rai- 
fonnable, & ne doivent être attribuées qu’àelle 
feule, n’ayant rien de commun avec le mou- 
vement, lafigure, & la fituation des parties du 
COrps. 

Enfin comme ces deux principes agens font 
en l’homme joints enfemble fous de certaines 
loix par le Tout-puifiant, & que de certains 
faouvemens du corps ou de {es parties, com 

nc , 
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‘ne ; parexemple , du cerveau ou de fa glande 
pineale ,. doivent s’enfuivre certaines penfées 
delEntendement, & que ces penfées puis après 
font fuivies à leur tour de certains mouvemens 
du corps de l’hommeou detourlecompolé, on 
voit facilement que la vie doit confifter en ce 
mutuel commerce , & la mort en fa cefflation 
totale. C’eft-pourquoi les a@ions qui provien- 
nent de ces deux principes enfemble font nom- 
mées mixtes , telles font la faim, la foif, &tous 
les mouvemens arbitraires , ce que j’explique- 
rai à fond dans le X XI. Exercice de ma Phy- 
fiologie. | “È 

La fin de la Medecine eft de guerir, & 
tout autant qu’il eft pollible, de conferver en 
fon entier la fabrique fragile de cette machi- 
. ne humaine, &, lors qu’elle eft déchuë de 
fon étatnätürel, .de la rétablir & de la re- 
drefler', fe fervant pour cette intention des 
alimens, des medicamens & des operations ma- 
nuclles. (C’eft-pourquoi on divife ordinaire- 
ment toute la Medecine en cinq parties , qui 
renferment en elles tout cequi concerne cette 
fcience. 

La premiere partie eft dite Phyfiologique; ele 
traite des chofes naturelles , de la fabrique du 
corps humain , & de toute l’œconomie ani- 
male. 

La feconde eft nommée Pathologique, où 
il eft traité des chofes contre nature, des 
maladies | deleurs caufes, & de leurs{ympto- 
mes. 

La troifiéme eft la Semeiotique ; elle contient 
la doûrine des fignes. | 
Ps 13 A $ La 
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La quatriéme eft appellée Hygiéne ou Dites 
digue ; elle contient les préceptes prophila@i- 
ques pour la confervation de la fanté. 

Enfin la cinquiéme eft la Zherapeutique ; eb. 
le décritla méthode de guerirles maladies, avec 
les remedes neceflaires à cette fin. | 
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42 LA MEDrEcINE 
Element eft un corps très-fimple provenant 
de la premiere détermination que la matiere a 
reçué par la Caufe premiere efficiente. Parles 
élemens font compolez tout ce qu’il y a devifi- 
ble en cemonde. L'union des élemensen CODS 
eft dite wixti0m, & les corps provenans de cet- 
te mixtion font appellez mixtes. du 
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Examen GRefutation des Elemens des Peria 
re paleticiens. 


E Ntre les corps qui ont été reconnus fousle 
nom dElemens, Ariflote & les Peripate- 
ticiens quil’ont fuivi, ont nommétels /aterre, 
Peau , l'air, ES le feu. Ces chofes à la verité 
exiftent & font partie de ce monde viGble, mais 
il s’en faut beaucoup au’elles ne méritent le 
#om d'Elemens ; puis qu’il eft certain qu’elles 
{ontcompofées de corps plus fimples, ce quife 
‘peut facilement prouver dañs tous les quatre, 
D'ailleurs ces chofes fervent fort peu pour l’ex- 
plication des phenomenes, elles pourroient 
mieux fervir à expliquer les chofes qu’on nom- 
me con-naturelles , parce qu’elles font beau: 
 £oup à la compoñition du corps. 


F2 
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Fo MB RC T G'EN TI 1 
Examen G R efutation des Elemens dé | 
quelques Chymifles. : 


D Autant que dans la divifion & feparatiori 
. des parties qui compofent plufeurs corps. 
naturels faite par la Chymie, on y a obfervé 
deux Aortes de particules ou fels fort a@ifs, 
Pundefquels on à nommé Acide, l'autre Alcals, 
quelques Savans prenapt ces corps pour Ele- 
mens actifs, leur ont ajoûté les particules a- 
queufes, gommeufes & terreftres, & ont tâché 
d’en former un fyfteme par lequel ils ont pre- 
tendu expliquer toutes les caufes des maladies, 
& fonder fur ce fyfteme la méthode de guerir. 
Mais outre que quelquefois il fe fait effervel- 
cence encore que ces deux corps ne concou- 
rent pas l’un avec l’autre, & qu’il femble par 
À que le nom d'Element ne leur foit pas dû; 
fi on y regarde de près on reconnoïîtra qu’ils 
ne font autre chofe que des particules du troi- 
fiéme Element, & aw’ils doivent tout leur 
mouvement à la matiere fubtile du pre- 
mier. 

L’Acide eftun corps rigide , de figure oblon- 
gue, fait en pointe, tranchant de tous côtez, 
c’eft-pourquoi lors qu’il agit fur les parties 
de nôtre corps il caufe une douleur piquante. 

L’Alcali eftun corpsrigide, maistrès-poreux, 
de là vient que s’il fe mêle avec l’acide par lin- 
-tervention de quelque fluide, ils produifent en : 

| NET femble 
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… femble l'effervefcence; parce que le fel acide 
remplit les pores de l’alcali de telle forte, que 
la feule matiere fubtile du premier Element y 
peut avoir accez, laquelle brife & écarte detous 
côtez ces particules, & ainfi caule ce mouve- 
ment tumultueux, fi bien qu’on peut dire que 
ar tout où fe rencontrent enfemble ces deux 
ortes de fels il {e doit neceflairement faire ef- 
 fervefcence. Cependant il ne faut pas inferer 
de là, que par tout où il fe fait effervefcence 
ces deux corps foient neceffairement ; puif- 
qu’on voit le contraire dans la chaux vive lors 
qu’on jette de l’eau deflus. Je fai bien qu'il 
-y a eu des perfonnes qui ont mis en avant qué 
Ja chaux vive contenoit un acide qui failoit ef- 
fervefcence avec l’alcali fi-tôt qu’on l’humec- 
toit avec quelque liqueur, mais cette opinion 
r’eft pas foutenable; car on en pourroit dire au- 
tant de toutes les chofes calcinées, & du fel 
fixe des vegetaux, puifque ces chofes n’ont 
pas à beaucoup près reçu un fi haut degré de 
calcination que la chaux, cependant elles ne 
font jamais effervefcence dans l’eau, fi on ny 
jette quelque liqueur acide. 


EXERCICE IV. 


Examen © acception des Elemens des 
Cartefiens, 


N, TOusfuprolonsà cette heure avec Defcar- 
tes, qu’en general ce monde vifible fut 


divié au commencement de la Création par 
Dieu 


1 
\ 


Docmarique &c. 1# 
Dieu même en trois genres de corpufcules, de 
Paflemblage defquels puis après ont été formez 
tousles corps mixtes, quienfin ferefoudent en 
fuite aux mêmes corpufcules , & cela afin de 
fervir au changement perpetuel de tousles êtres. 
Ils {ont donc reduits à trois clafles, & compris 
fous la matiere du premier, du fecond, & 
du troifieme Element. En la premiere clafle 
font comprifesles particulesfubtiles, d’un mou- 
vement indefini, aufli bien que d’une figure & 
grandeur indefinie, capables cependant de s’in- 
troduire & de remplir toutes fortes de pores de 
quelque figure qu’ils puiflent être , & de L’af- 
femblage defquels font formez les corps lumi 
-NEUXx. À 

La feconde claffe contient les corpufcules de 
figure & grandeur definie qu’on appelle globales 
céletes. Ils forment les corps tranfparens, & 
fervent beaucoup à expliquer la nature de la Iu- 
miere. | 

Enfin la troifieme clafle renferme en foi tou- 
tes les parties terreftres irregulieres, de figures 
angulaires & crochuës, & ainfi moins propres 
au mouvement. | 

De là vient que le mouvement dela matiere 
fubtile du premier Element produit des effets 
differens, felon les diverfes modifications qu’elle 
recoit par les globules céleftes ; car rencontrant 
tous les autres corps elle les oblige à fuivre 
la pente de fon mouvement en droite ligne ou 
fpiral : ce qui eft la caufe de toutes fortes de 
‘chaleurs, fermentations, eflervefcences, & per- 
turbations. | 

Cette opinion eft d'autant plus vraifemblable, 

| qu'il 
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du’ilnya rien quipuifle être concuavec quelque . 
extenfon qui ne doive être referéà lune ou l’au- 
tre de ces trois clafles, de forte que ces trois gen- 
res decorps, lxmineux , tranfparens ÊS opaques, 
comprenent dans leur être tout ce qui le peut 
conçevoir dans la nature, | 4 
.: C'’eft pour rien qu’on a filong-tems allegué ce 
quenousavonsfifouvent entendu dans la Phyf- 
que, que le nombre de ces trois élemens n’étoit 
qu’une conjeâure ou hypothefe , puifqu’il étoit 
impoflible de prouver folidement, que Dieu a 
créé ces fortes de corps & non pas d’autres. 
Mais outre que lexiftence de ces corps'eft 
demonftrable par le raïfonnement & par l’expe- 
rience: quoi qu’onaccordit que ce ne fût qu’u- 
ne firmmple hypothefe, on ne laifleroit pas cepen- 
dant den tirer de grands avantages; car le Phi 
lofophe auroit neanmoins fujet de ferejouir, fe 
fentant capable & en état d'expliquer par {es 
principes tous les corps naturels par leurs pro- 
pres caufes, evidemment , fansaucune contra- 
di@ion, mais au contraire avec applaudiflement 
de la raifon & de l’experience. riens 


EX NE RUE Ci Rev 


Des Temperamens ,; ou de la Proportion des 
humeurs. 


CI nous confiderons dans les parties fluides 
u_} une certaine temperature & mixtion ; à 
dans les parties folides la’ -conflitution des po- 

fes, 
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tes, la moleffe & la rigidité des fibres, nous pou- 
vons definir le T'emperament, une qualité ou dif 
poftion dependant d’une legitime temperature 
& mixtion des parties fluides de nôtre corps, & 


d’une bonne texture des fibres & configura- 


tion des pores dans les parties folides. | 

” Lefingef di bientemperé& mixtionné, du- 
quel les parties conviennent en ordre , MOUVE- 
ment, fituation, & grandeur , de telle maniere en- 
telles qu'aucune qualité ne puifle prédominer 
furlesautres, d’oùils’enfuit, #0 dari tempira- 
mentum, ad pondus dans les chofes naturelics,, 
puifque le tout doit être compolé fuivant la ju- 
fice & proportion Géometrique. 

"Mais pour bien concevoir cette doëûrine en- 
velopée de tenebres, il eft neceffaire de confi- 
derer le fang compolé de particules de figures 
indefinies, acides, falinés, gommeufes, aqueu- 
fes & autres, lefquelles par leurs extremitez 
difierentes s’acrochent diverfement lesunesaux 
autres, &ainfformententr’elles diverfes fortes 
de pores que .la matiere fubtile du premier E- 
lement parcourten maniere de torrent, en quan- 
tité plus ou moins grande, plätôt ou plus tard, 
en {on mouvement en droite ligne ou fpiral, 
felon qu’elle trouve plus ou moins d’empêche- 
ment : ainf quelquefois elle agite fort le fang 
& fait le temperament chaud, au contraire f 


elle agite foiblement cette mafle, elle caufe le 


temperament froid. | | 
D'ailleurs fi les particules fulphureufes & in- 
flammables du fang prédominent, elles eaufent 
tojours une grande chaleur, un pouls fort, 
un fommeil court, la face pâle avec une petite 

TOUSEUT 
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rougeurauxjoues. Ceux quifont de telle for- 
te font dits être d’un temperament bilieux ou 
cholerique. 

Mais fi les corpufcules aqueux, vifcides & 
cruds furabondent , ils font un, temperament 
Pituiteux ou phlegmatique. Ceux qui en font 
crachent fouvent, font fujets au froid, & dor-- 
ment beaucoup; leur fang eft moins fermenta- 
ble; les fes volatiles font comme enchainez:; 

toute lhabitude du corps eft molle , la face 
pâle fans aucune rougeur. 

. Si les particules acides fixes & terreftres pré- 
dominent dans le fang, elles caufent un tempe- 
rament melancholique. T'elles gens font fon- 
gears, triftes, & fort fujets aux obftru@ions 
icorbutiques. Ils péchent toûjours en lun des 
extrémes ; car ils font trop fobres au boire & au 
manger, où bien il font voraces & yvrognés; 

ils font ordinairement valétudinaires, & en cela 
infortunez, qu’ils ne peuvent choifir la medio- 
crité. 

Erfin fi le fang eft enflé & plein de lait ou. 
parties chyleufes, & que les particules de la 
mafle foient d'une difpoñtion à fe rarefer aife- 
ment dans le cœur, il produit le temperament 
appellé vulgairement fanguin. Ceux qui en 
font, font robufles, & d’une humeur gaye & 
enjouée, 

Après tout il faut remarquer que les parties 
tant fluides que folides font à tout moment {u- 

jettes à tant de viciflitudes & changemens, qu'il 
€ft:impoflible que les temperamens dont je 
viens de parler, ‘puiflent être toûjours de la 
même forte dans un fujct, mais qu’ils doivent 


changer 
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Changer à raifon du tems, de l’année, des païs 
qu’on habite, du fexe & de l’âge: c’eft-pour- 
quoi il eft neceflaire de partager toute nôtre 
vie en cinq àges differens. | 

Le premier eft l’Enfanee tendre, qui dure juf- 
qu’à {a feptiéme année. 

Le fecond eft l'Enfance raifonnable, quis’é- 
tend depuis fept jufqu’à quatorze ans. 

Le troifiéme eft PAdolefcence, depuis qua- 
torze jufqu’à vingt-einq ans. 

Le quatriéme eft la Jeunefle & Virilité, qui 
s’éterident depuis vingt-cinq ans, jufqu’à cin- 
quante. 

Enfin le cinquiéme eft la Vieilleffe qu’on peut 
encore divifer en trois parties, Vicillefle verte, 
moyenne, & «-crépite. 


Rp 


EXERCICE VL. 


Refatation de l'opinion des Peripateticiens @ 
Galenifles au regard des Temperamens. 


Eux qui ont fuivi la doûrine d'Arifiote 
| ont établi quatre fortes de temperamens, 
de chaud € l'hurside, le chaud &S le [ec, le froid 
éS l'humide, le froid £S le fee. Les Galeniftes 
en ont parcillement compté quatre, le Jangars, 
le cholerique, le phlegmatique, &® le melancholi- 
que. | 
Mais on voit bien à cette heure que ces de- 
nominations vulgaires fuivant les quatre pre- 
tendues premicres.qualitez conduilent le juge 

: ment : 


v 
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ment par un chemin gliffant, & que cette er- 
reur groffiere des Galenifles eft encore moins 
foutenable, puilque le fondement de toutes ces 
chofés conffte feulement au temoignage des 
fens,.& dans la relation de nous à nos fens, 
cho'es qui en expliquant les qualitez du chaud, 
du froid, du fec, & del’humide, peuventtrès- 
facilement faire errer du droit chemin, & pre- 
cipiter , pour ainfi dire, le jugement dans un 
abyme d'abus. Pour preuve de cela on 
n’a qu’à confiderer qu’une perfonne bien fou- 
vent de l’une de fes mains jugera de l’eau être 
bouillante ou très-chaude, & de l’autre il la 
fentira à peine tiede, felon que l’une des mains 
fera plus chaude, l’autre plus froide. La mé- 
me difficulté {e rencontre en la divifion des 
temperamens ayant les quatre humeurs pour 
fondement, puifque jufqu’ici on n’a pûù prou- 
- ver-folidement Pexiftence de ces humeurs dans 
le fang; çar ilieft certain qu’elles n’y fefident 
pas formellement. Perfonne que je fache n’a 
Jamais decouvert dans la mafle du fang natu- 
_rellement confituée, ni bile, ni phlegme, ni 
melancholie, ni fang, fous la forme d’humeurs 
diftinétes les unes.des autres, quoi que le fang 
foit peut-être compolé dé plus de foixante for- 
tes de particules: ainfi ces humeurs n’y peu 
vent être que materiellement, 
… C’eft donc pour rien que quelques-uns t4- 
chent en precipitant le {ang extrait par la fai- 
gnée, d'y trouver ces quatre humeurs; &ar 
tant s’en faut que le fang garde alors {a texture 
naturelle, que plütôt par l’aQion de l'air fes 
parties ubtiles s’évaporent, & celles qui ref 
M À tent 
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teñt forment entr’elles une nouvelle combinais 
fon. | | L 


POXEIRIC DCE VER 


Des Parties du Corps hnmain. 


E corps humain n'étant qu’un tiffu de di- 
verfes fortes de vaificaux remplis de dif: 
ferentes fortes de fucs, on peut dire que fes 
parties font en general & en un fens phyt- 
quement pris, s2fezfibles € [enfibles. ; 
Les parties infenfibles pourroient à bon droit 
être nommées sacellinibles ÈS concevables ; cat 
elles font fi petites, qu’elles ne peuvent tom- 
ber fous les fens. LÉTL 
Il ne faut pourtant pas douter de leur exi- 
fence , puifqu’elles peuvent être démontrées 
par la raïfon & par leffet;-car c’eft par laide 
de ces parties, que la nature du fang & desau- 
tres fluides, .aulh bien que la qualité des medi- 
çcamens, font évidemment expliquées. | 
Les parties {enfibles font celles qui font 
compolées par les infenfbles, &. qui fous une 
forme {enfble tombent fous les fens; elles font 
de deux iortes, folides ES fluides. Hu 
Les parties, folides font la pean, la chair, les 
of, dés nerfs, les membranes, les arteres, les vei- 
mes, le poil, 9 les omgles, D'ailleurs les parties 
folides font divilées en organiques &® fimilaires. 
La partie organique eft celle qui requiert 
une conformation fpecialé pour faire un action 
com- 
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complete, & qui lui foit particuliere ; com 
me lœil pour voir, l'oreille pour ouir, le 
nez pour flairer, & la main pour empoigner. 

La partie fimilaire ou fimple eft celle qui ne 
requiert point une conformation fpeciale pour 
faire quelque adion qui lui foit particuliere, 
comme la chair fimple, ou une fimple mem- 
brane. y 41 
Enfin les parties folides de nôtre corps fe 
doivent divifer plus utilement, en principales g 
miniftrantes. R 

La partie principale eft celle qui fournit à 
tout Le corps quelque chofe ablolument necef-. 
faire à la vie; tel eft le cerveau qui fournit les 
efprits animaux pour faire toutes les fonions 
animales, & le cœur qui difiribue le fang & la 
Chaleur. Car fi le cœur ne donne point de fang 
le cerveau loufire incontinent éclipfe en toutes 
fes actions, & nulles partiesne peuvent vivrefans 
cette precieuleliqueur. Et fi le cerveau n’en- 
voye au cœur les efprits animaux pour faire 
fes mouvemens, le fang fe coagule, & la mort 
doit s’enfuivre. 

_ La partie miniftrante eft celle qui prépare & 
defére aux parties principales ce qui eft necef- 
_ faire, comme les arteres , les nerfs, leflomac,. 
des intefiins. Les parties fluides denôtre corps 
font /es elprits &S les humeurs. 

J'entens ici par efprits quelques corps fub- 
tils & volatiles, mis en liberté & delivrez de ce 
qui les tenoit liez; car la feule fubtilité de ces 
corpufcules fufht pour les nommer efprits. Les 
Galeniftes en ont nommé de quatre fortes, 
& onc afligné un lieu particulier à chacun, 


Pef- 
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$efprit naturel, le vital, l'animal ÊS le gens- 
£al. | 

Mais comme il n’eft pas neceflaire de mul- 
tiplier temerairement les efpéces, je juge avec 
les Savans, qu’ileft plus à propos d’en compter 
feulement deux, l'efprit vital ES lefprit ani- 
al, 
= L’efbrit vital n’eft autre chofe que la partie 

du fang la plus fubtile, la plus a&ive & la plus 
rarefiée | qui donne au corps la vie & la cha- 
leur, & qui refte coüjours fous la forme de 


ng. : 

L'efprit animal doit être confideré fous la 
forme de quelque vapeur fubtile ; il eft feparé 
du fang dans la partie corticale du cerveau qui 
eft toute glanduleufe, & refervé dans la partie 
moëleufe ou tubuleufe comme dans un maga- 
fin, pour fervir puis après aux fonétions ani- 
males. Quelques -uns diftinguent les efprits 
animaux en deux fortes, en ceux qui refident 
toüjours, comme ils penfent, dans les parties, 
Spiritum infitum, & en ceux qui coulent du 
cerveau par les nerfs, Spiritum safluurm. 

Mais cette diftin@ion eft fans fondement ; 
car elle introduit un elprit infus dans les par-. 
ties, qui y demeure depuis la generation juf- 
ques à la mort, lequel par l’aide de l’ef- 
prit influant parfait fes fon@ions. D'ailleurs 
on fait que les partifans de cette oninion ad- 
mettent ces fortes de qualitez dont deux ab!ur- 
direz groffieres peuvent naître, l’une que l’ef- 
prit infus apperçoit, & par confequent penfe; 
lPautre que lame eft l’auteur de toutes les 
fonctions corporelles. 
| EHu- 
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Humeur eft une fubftance liquide & palpa- 
ble, provenante en nôtre corps du manger & 
du boire. | ART | + 
Leshumeurs, à ce que je croi, font innom- 
brabies, tout ainfi que les particules de la maf- 
fe du fang & des alimens dont elles font engen- 
“drées , font diverfes en figures & en pores. 
Nous en voions plufieurs {e feparer de la maf- 
fe, peut-être toutes neceflaires en quelque ma- 
hiere, & rejettées feulement par redondance: 
de là vient que quelques-unes font plus élsbo- 
rées, & ainfi plus propres à la nutrition, &les 
autres moins. Les unes font plus grofieres, 
les autres plus fines. En vouloir établir un 
certain nombre, eft une chofe fort douteule & 
incertaine. Mars 
Les humeurs en maffe font appellées fang, 
& peuvent fort bien être divifées en ztiles Ep 
inutiles. | 
Les humeurs utiles font le chyle, le lait, le 
bile jaune, la ferofité du fang, l'humeur du peri- 
carde, la alive, Pacide de l’eflomac, le [nc 
pancreatique, la lmphe, €S la fermenre. 
Le chyle eft une certaine mafñle liquide, 
procréée dans l’eftomac & dans les inteftins du: 
fnanger & du boire. TENUE 
Le lat eft une portion de chyle fequeftrée 
par les glandes mammaires, & raflembiée dins 
a partie tubuleufe de 11 mammelle, pour {er- 
vir à la nourriture de l’enfant. 

“La bile jaune eft une humeur huileufe & faline, 
feparée de la mafle du fang dans le foye quielt 
toutelanduleux, & affembiée dans la veficule du 
fiel pour {ervir à la depuration du chyle. ; 

à 
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* La ferofñité eftla partie du fang la plus aqueu- 
fe & faline. 
L’humeur du pericarde eft fereufe , elle eft 
vraifembl:blement portée par les arteres ca- 
pillaires aux glandules fituées entre les mem- 
branes qui forment ce fic, qui ont chacune 
leur vaifleau excretoire ouvert au dedans de la 
cavité, par icfquels cette liqueur diftille incef- 
famment. fs 
‘La falive eft une humeur fereufe dégouttant 
des conduits falivaires. Ces vaifleaux {ont par- 
ticuliers en leur efpece. Entre plufeurs on.en 
remarque quatre principaux , deux fuperieurs 
qui prennent leur origine par plufieursrameaux 
des glandes parotides , & s’en vont ouvrir au 
côté de la bouche fousla peau très-vifiblement : 
deux inferieurs qui pareïllement par plufeurs 
rameaux prennent leur origine des glandes ma- 
illaires , defquels Pun avant que de s’unir au 
tronc commun, pafle fous le muicle digaftri- 
que de la machoire inferieure, puis aflem- 
blez tous en un tronc s'en vont finir fousla poin- 
te de lalangue, des deux cètez procheles dènts 
incifoires de la même machoire , entre quel- 
ques petits corps papillaires qui font à. A ces 
glandes eft portée la matiere de la falive par les 
arteres; de plus elle dégoutte auili de prefque 
toutes les parties de la bouche. Elle humedte 
le palais, l’œfophage, & la trachée-artere; el- 
le appaile la {oif; elle aide à la déplutition des 
alimens, & dans la bouche même elle jette le: 
premier fondement de la chylification. Elle 
mérite le nom de premier menftruë dans ce la- 
boratoire du corps humain, & eft l’auteur de 
CE |; 54 cette 
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cette premiere folution des alimens dans la bou 
che , qui ne difiere en rien de celle qui {e fait 
dans leftomac, que par désrez ; & quoi qu’elle 
femble être inñpide, elle à pourtant cachées 
en foi plufeurs particules volatiles acides &fa- 
lines, qu’on peut facilement reconnoître par 
leurs effets; car cette même falive par fa vertu 
abfterfive & faponaire , guerit le prurit & les 
‘plaies de la peau ; par fà vertu acide elle tuë 
les araignées, fige le mercure, & fait fermen- 
ter la farine: de là vientque la bouillie impre- 
gnée de la falive de la mereeft fi bonne pour le 
petit enfant , qu’elle fe réduit plûtôt en chyle 
dans l’eftomac de ce petit corps, & s’'accom- 
mode mieux à {on temperament , que fi elle 
étoit humeltée par la falive d’autres perfonnes : 
& nous remarquons autant de diverfité dans la 
falive que le temperament eft different en cha- 
que individu: & tout ainfi quele fans endivers 
fujets eft d’une nature differente, de même la 
falive femble imiter la conftitution du fang, & 
les alimens fe changenc d’autant mieux en chy- 
le & puis en fang, qu’il y à plusderaportentre 
leur diflolvant & ce même Hi ; & il eft cer- 
tain que toutes les humeurs fermentables ont 
plus de raport avec le fang dont elles ont tiré 
leur origine qu'avec d’autres ; de là vient en- 
core que pat la falive on reconnoît la bonne ou 
mauvaile dilpoñtion du fang , ce qui dans les 
- febricitans où Ia mafle a dérogé de fon état na: 
turel, fe peut oblerver tous les jours. 

La falive retourne avec le chyle ou fansice- 
lui à la mafle du fang , par les vaillsaux lac- 
tées. | 
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L’acide de leftomac eft une humeur faline, 
qui dépoutte continuellement de fa tunique glan- 
duleuie dans l’état naturel , lequel fe mêlant 
avec quelque peu de chyle refté dans les replis 
de la tunique veloutée , & de falive avalée, conf- 
tituent enfemble le ferment naturel de ce vif- 
cere. 

Ce ferment erre dans l’eflomac vuide &a la 
vertu depicoter fa tunique nerveule , & ainfiex- 
citer la faim commeil fera expliqué en {on lieu. 
Il imite le naturel du fang dont il eft ‘extrait , 
c’eft-pourquoi nous devons toüjours avoir évard 
à toute la mafle du fang lors qu’il s’agit des ma- 
ladies de leftomac; car fi la difpofition du fang 
eft bonne , les glandes ftomachales fourniflent 
toûjours quelque bonne humeur fermentable ; 
que s’il eft troublé en fa mixtion, ouintempe- 
ré & impur, ou il ne fournira rien à l’eftomac, 
ou bien s’il lui donne quelque cholfe , cela fera 
incapable de fermentation, ou trop fixe & 
piquant, ou trop foible & fans ation. Ce ca- 
ractere vicicux eft puis après communiqué 
au chyle , & ces choles fe réduifent entr’elles 
auncercle, oùelles feconfervent , oubien el- 
les fe détruifent mutuellement. Car tel chyletel 
fanc; tel fanc telle humeur gaftrique; & enfin 
telle humeur gaftrique tel chyle. L’exiften- 
ce de ce ferment fe prouve par la prompte 
diflolution des corps folides ; car les alimens 
les plus durs font réduits en peu de temps en 
forme de bouillie par cettefermentation; ce qui 
ne#auroit jamais être fait par élixation. Dail- 
leurs les mineraux & principalement le mars, 


_ foufrent dans l’eflomac une diffolution pareil 
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le à celle qu’ils fouffriroient de quelque diffoi- 
vant de la Chymie, & on remarqueicilesmé- 
mes phénomenes qu’on apperçoit en quelque 
operation de la Chymie , favoir une faveur & 
une odeur fulphureufe, & autreschofes qu’on 
ne fauroit jamais attribuer ni à l’élixation ni 
à la chaleur. 

Ce ferment dans fon état naturel eft forttem- 
peré, de forte pourtant que pour la varieté des 
temperamens dans les fujets, il eft tantôt plus 
acide, tantôt plus falin & fourni plus ou moins 
de particules volatiles: de 1à vient que cequile 
plus fouvent nuit à quelques-uns eft profitable 
à d'autres, & que plufeurs fupportent & dige- 
rent mieux les viandes dures quelesmolles, & 
au contraire d’autres ne peuvent digerer que ce 
qui eft fort humide & mou. 

Le fuc pancreatique eft une humeur fereufe, 
laquelle eft verlée par le canal pancreatique 
dans l’inteftin duodenum. Le pancreas eft un 
certain corps conglomeré, fait par uneinfinité 
de glandes & de vaifleaux liez enfemble & re- 
vêtus d’une membrane commune, fitué tran{- 
verfalement fous l’eftomac, atteignant de Pune 
de fes extrêmitez la rate , & par l’autre lié à: 
Pinteftin duodenum , defcendant quelquefois 
un peu avec Jui. Ï a un gros vaifleau excretoi- 
re à [ui propre, qui conûfte en uneinfinité de 
petits rameaux, lefquels ont chacun une glan- 
de pancreatique à leurs extrêmitez, d’où vrai- 
{emblablement ils tirent leur origine. Ils sal 
femblent tous en ce gros vaifleau dontje viêns 
de parler, quieftnommé le casal pancreatique, 
lequel bien fouvent s’infère dans Pinteftin obli- 
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quement par Le même orifice quele canal cho- 
lidoque. Le fang eft porté par les arteres à cet- 
te partie, & départi dans les glandes qui en fe- 
parent lefuc pancreatique, & l’envoient par les 
petits rameaux autronc principal. Cefuc eftde 
faveur fubacide par les particules acido-falines 
qui prédominent en lui, lefquelles mêléesavec 
la bile qui eft huileufe, excitent une nouvelle 
forte de fermentation, par laquelle lechyle eft 
diflous & rafiné de la maniere qu'il doit être pour 
entrer dans les vaifleaux la@ées. De plus ce fuc 
fert aufli pour temperer l’acrimonie de la bile, 
afin qu’elle ne nuife aux inteftins. 

La lymphe eft une humeur fereufe très-clai: 
re & tran{parente, contenuë dans les vaifleaux 
lympbhatiques. Ces fortes de vaifleaux font d’u- 
ne texture très-fine & délicate. Ils naiflent des 
glandes dans prefque toutes les parties du corps 
pour en rapporter lalymphe, &afin d'&repius 
fürs en chemin ils accompagnent les grofles 
veines, & s’y tiennent attachez en maniere de 
lierre : ce qui fe peut remarquer aux articula- 
tions des bras & des jambes, auffi bien qu'àla 
veine-porte auprès du foye. Il n’y a pourtant 
pas d'apparence qu'ils tirent la lymphe des 
veines ; Car le fang vénal en eft déja affezindi- 
gent. 

Les vaifleaux lymphatiquesau deffous du dia- 
phragme {e déchargent tous dans le receptacle 
commun du chyle ,nommé la citerne: mais ceux 
a font au deflus du diaphragme vont s’in- 
erer au concours des veines axillaires & ju- 
gulaires , en la partie fuperieure du canal 
chylifere & au pericarde , pour y verfer leur 
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lymphe par des orifices apparens munis de vas 
vules. | 

Is ne font pas faciles à voir à moins que ce 
ne {oit à des sens verfez en leur recherché ; 
car à caule de leur petitefle ilsfont aifement ca- 
chez dans les parties, & fi onn’ufe des circonf- 
tances neceflaires ils échapent facilement à la 
vûë, principalement lors que la lymphe eft 
blanche. Mais à caufe que cette humeur le plus 
fouvent tire fur la couleur jaune, alors fes vai£ 
feaux font plus facilement déconverts, fur tout 
après la mort de Panimal que ces vaiffeaux {ont 
plus enflez, parce que la lymphe fe meutplus 
lentement. 

La lymphe n’eft autre chofe qu’un ferum 
épanché avec le fang dans les parties glandu- 
leules , qui cherche un autre chemin que le 
fang, & s’encourt par Les parties laterales.. Il 
ne faut pas s’étonner de fa fubtilité & tranfpa- 
rence; car c’eft la partie la plus fine & tranf- 
coulée de la ferofité du fang, & la lymphe eft 
cette même humeur que quelques-uns nom 
ment f#c nerveux. Lors que quelque vaifleau 
lymphatique eft coupé ou corrodé , cette hu- 
imeur fort aflez abondamment du fond des plaies 
& ulceres. Elle circulemaislentement, à cau- 
fe qu’elle ne fuit pas le droitchemin, & qu’elle 
n’eft pas müë fortement par les efprits, mais 
. qu’elle va comme en rampant. C’eft-pourquoi 
les vaifleaux tymphatiques font de lieu en lieu 
munis de valvules , pour fecourir & aider un 
mouvement fi foible. 

La lymphe delaye le chyle dans la citerne , 
afin qu’il puifle monter plus facilement par k 
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cañal thorachique. Elle en fait autant du fang 

vénal dans les veines axillaires & jugulaires , le- 

quel ayant perdu fon ferum a betoin dela lym- 

phe pour le rendre fluide , afin qu'il fe rareñie 
mieux dans le cœur; de plus elle fert à reparer 

l'humeur du pericarde. s 

La femence eftune humeur blanche , boufie 
& remplie d’efprits, feparée du fang dans les 
tefticules & paraflates , & réfervée dans les 
vaifleaux déferens & veficules-feminaires pour 
là generation. | 

La matiere dont elle eft faite eft le chyle por- 
té avec le fang auxteflicules par les arteres iper- 
matiques, & Îà fequefiré par une infinité de pe- 
tites glandes qui font dans la partie tubuleule 

de la fubftance du tefticule. 

Que cette matiere ne peut venir R par dau- 
tres moiens que par ces vaifleaux, il eft prou- 
vé & confirmé par la diviñon & dilperfion de 
ces mêmes arteres , leurs contorfions & leur 
correfpondanceavec autant de veines. Ces cho- 
{es paroïflent être faites afin quele fang foit por- 
té aux tefticules avec plus de vitefle, & qu'il 
s’en retourne plus lentement , & ainfi que la 
plus noble partie du chyle ait letemps de fe fe- 
parer pour être la matiere de la femence , c’eft- 
à dire que confiftant en particules convénantes 
entrelles en mouvement , figure , grandeur, 
& fituation, elles puiffent s'unir pour former 
Pabregé de lefpece. Mais il fera parlé plus 
clairement de cela en fon lieu. Toutela partie 
cubuleufe de la fubftance du tefticule n’eft au- 
tre chofe qu’un affémblage & ramification des 
arteres fpermatiques en forme de labirinthe & 
B 4 | an- 
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anfra@uofitez, à quoi leurs envelopes fervent. 
beaucoup; car fi on les en dépouille & qu’on 
mette le teflicule dans l’eau , après quelque 
maceration On pourra“lébarrafler ces vaifleaux 
{es uns d'avec les autres , en forte qu’on en 
trouvera plus de vingt aunes de longutur, qui 
pourtant ne ferontqu’un même vaifleau. Par les 
envelopes dont jai parlé courent en ferpentant 
plufieurs nerfs qui portent à ces parties quanti- 
té d’efprits animaux , lefquels par leur inflr- 
ence hâtent le mouvement du fang paren bas, 
& fuccellivement étreciflent la” cavité des 
vaifleaux, & ainfi aident à la tran{cribration du 
chyle, & toutes les particulesincapablesde de. 
venir femence, ou d’être emploiées à la putri- 
tion , par les veines & vaifleaux lympbhatiques 
s’en retournent au cœur. 

Quelques uns veulent que la matierede Ia fe 
mence {oit un fuc nerveux > OU, comme ils 
parlent, un certainftille du cerveau. Leursrai- 
1ons principales font celles-ci. : 

La premiere, qu’ilferencontreun trés-grand 
nombre de nerfs dans les tefticules, à propor- 
tion des autres parties. \ 

On répond à cela , que ce fuc nerveux doit 
donc être un efprit animal condenfé, ou bien 
quelqu’autre humeur : mais la nature de L'ef. 
prit animal eft telle qu’elle repugne à fe con- 
denfer en femence ; car il a des particules vo- 
latiles & fi disjointes les unes des autres , qu’el- 
les font mûeës très-vivement. [ailleurs ce 
fuc nerveux ne peut être quelqu’autre hu- 
meur ; car elle boucheroïit les pores invifbles 
des nerfs. 

La 
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La feconde, qu’une perte de fang confidera- 
ble n’afoiblit pas tant que celle d’un peu de 
femence. | 

On répond qu'il eft neceflaire qu'il afluë 
grande quantité d’efprits animaux aux tefticu- 
les, fans quoi le chyle ne fauroit jamais pafler 
par tous ces canaux innombrables très-étroits , & 
ainfi ne fe changeroit point en femence prolifi- 
que, de forte qu’une certaine quantité de cette 
humeur doit contenir plus d’efprits animaux 
qu'une fois autant de fang, 

La troifiéme, qu’on fent une douleur detête 
après le congrez , & que ceux qui s’éxerçent 
fouvent aux luttes de Venus, font{ujetsaux ca- ‘ 
tharres ou défluxions du cerveau fur la moëlle 
de l’epine. Me Et 14 

Cela fe doitentendre & expliquer être fait par 
la feule déperdition des efprits; car lestefticu- 
les étant vuidez , les nerfs des parties voifines{e 
doiventaufli proportionnellement vuider: alors 
les efprits fe meuvent plus facilement vers ces 
partiesque vers d’autres, & font ainfiloufraits 
&aux autres parties & au cerveau même: d'où 
s'enfuit un affaiflement de leurs fibres, avec 
un fentiment de douleur , qui provient de la 
condenfation de la lymphe vers l’épine du dos. 

: Enfin la quatriéme eft que lestefticules fonc 
au dedans. de couleur blanche , & non pas 
rouge. 

On répond que toutes parties étant nourries 
de chyle, blanchiflent aufli routeslors qu’eiles 
ne font plus vivifiées par le fang: fi on les fait 
tremper dans l’eau, leursfibresblanchiront tou 
ies en quelque maniere. 
B $ On 
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On pourroit réobjeéter à la réponfe à la pre- 
miere obje@ion , que puilque lés fibres nerveu- 
{es ne s’obftruent point par le moién de leur fuc 
novrr'cier, qui pourtanteft d’une texture plus 
groiliere que le fuc nerveux, d’où vient done 

w’elles le pourroient être par ce dernier ? 

On doit répondre à cela, que lefucnourri- 
cier ne vient point du cerveau, mais qu’iltran- 
fuë des arteres, & qu’il neremplit pasles pores 
des fibres , tant felon leur largeur qu’il le fait . 
felon leur longueur , & ainfi ne fuivant point 
la voie des efprits, il ne peut aufli fermer leur 

affage. C’eft aufli la raifon pourquoi les f- 
Lies nerveufes croïflent feulement en lon- 
gueur. | 

ÏI faut pofer pour conftant que le chyleeft1a 
matiere de la femence, c’eft à dire fa partiela | 
plus élaborée & fpiritueufe , remplie defels vo- 
latiles , furquoi nous pouvons expliquer tous 
les phénomenes & accidens de la femence, de 
forte qu’il n’y a point d’argumens qui puiffent 
contredire à ces explications. Lechyleeft l’hu- 
meur la plus abondante dans la mafle du fang, 
fi on excepte la ferofité qui fert comme de ma- 
trice à toute la mañle ; il eft propre à la rare 
faétion, à lanutrition, &à l’accretion, &très- 
neceflaire à la produétion des efprits. 

I fe voit par Paide du microfcope un très- 
grand nombre de petits animaux dansla femen- 
ce virile, qui reflemblentaflez bien à de petits 
vers; car ils {ont defigure oblongue & ronde, 
aïant fa tête fort groffe à proportion de leur 
corps, leurs extrèmitez invifibles, à la verité , 
mais, Comme Je penfe, faute d’extenfon, - 
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f-meuvent d’une celerité incroiable dans la fe- 
mence, écumant & déchargée incontinent au- 
paravant. Je les croi être le vrai principe de la 
generation , & tous les animaux, quels qu'ils 
puiflent être chacun en fon elpece, avoir été 
premierement un tel ver ,. lors qu’un ou plu- 
fieurs font conduits à l'ovaire par le ferment 
feminal, & font infinuez dans les pores des 
œufs. Mais il fera traité de cela à fond dans 
le XX. Exercice, en parlant de la genera- 
tion. 

La femence commence d’être capable de ge- 
neration , lors que la chaleur ouvre les pores 
des glandes & des vaifleaux plus qu'auparavant, 
en forte que le fang coule par les glandes plus 
librement, & par la confomption de l'humidité 
fuperfluë, les nerfs font mieux en état d'y ap- 
porter Les efprits animaux en une quantité requi- 
fe; çar avant ce temps la plus grande partie du 
fang étoit emploiée à l’accroiffement du corps, 
la chaleur & le pouls étoient trop débiles 
pour pouvoir faire circuler le lang aflez vite par 
tous ces détours & anfraduofitez. De là vient 
que les vieillards décrepits manquent de fe- 
mence, à caufe que la chaleur eft en eux fort 
débile & leur fang dé ourvû de parties balfa- 
_miques & chyleules, de forte que les vaiffeaux 

fpermatiques fe rétreciffent, & ne permettent 

plus au fang un fi libre accez. | 
La femence préparée dans les tefticules & 
paraftates , eft conduite dans les veficules {e- 
minaires par les vaifleaux déferens tortueux & 
très-écroits, oùelle eft confervéejuiqu’à ce que 
par quelque tidllation ou affe@ion , Les nerfs & 
B 6 les 
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Jes fibres épars par ces vefñcules foient enflez 
defprits animaux, & parleur confiriétion l’ex- 
priment pareïllement toute boufie d’efprits dans 
VPuretre, parles orifices qui font à côté de cette 
glandule appellée la 2ê4e de coq. 

a boutique où eft fabriquée la femence ,eft 
donc les tefticules ; ainfi les Eunuques n’enont 
point , ils ont pourtant quelque chatouillement, 
mais il leur vient d’une certaine humeur tiede, 
laquelle des glandes proftates diftille par plu- 
fieurs pores au dedans de l’uretre. Mais cette 
humeur n’eft pas femence, tant s’en faut, puif- 
que dans les gonorrhées les glandes dont jai 
parlé étanraffe@ées , elle peuttrès-long-temps 
le perdre fans déliberation. Son ufage naturel 
eft d’oindre l’uretre contre l’aerimonie dés {els 
de l’urine. | 

Plufeuts croient que les châtrez peuvent 
avoir aflez de femence derélerve dansleursve- 
ficules feminairespour un ou deux congrez, & 
pour pouvoir engrofler une femme; car il eft 
conflant que la quantité dela femence n’eft pas 

ant requiie que fa fpirituofté, puifque la ge- 
neration ne {e fait que par la fecondité des œufs 
dans l'ovaire même : mais cela doit s’enten- 
dre de ceux qui: ont été châtrez depuis que 
lcur femence étoit devenuë prolifique, & nom 
pas de ceux qui l'ont été de jeunefle. 
… La femence corrobore & fortife tout autant 
que les efprits dont elle eft remplie entrent 
dans les veines, & fe mêlent aveclefang, le- 
quel par la circulation les difiribuë enfuite à 
toutes Les parties. D'ailleurs d'autant que ces 
efprits exifant, iln’eft pas befoin que tant d’au- 
ï tres, 
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tres efprits animaux & vitaux foient envoiez 
aux teflicules & autres réfervoirs de la le- 
mence , puifque ces parties en font déja 
remplies, & ainf les efprits ne font pas tant 
divertis du cerveau ni du cœur, & des autres 
parties. 

Par fois cependant la femence fe mêlant en 
trop grande quantité aveclefang , lui caufe de 
grandes alterations & des fymptomes étonnans 
introduifant une nouvelle forte de fermenta- 
tion dans les humeurs , & troublant toute la 
mafie. | | 

En ceux qui vivent chaftement, ilne fe pro- 
duit pas tant de femence. Ea raifon eft que les 
efprits animaux enflent moins les parties , & 
ainf leurs fibres en font moins dilatées. Cela 
fait que les canaux s’étreciflent peu à peu , & 
la matiere de la femence n'étant pas admife, s’é- 
pand dans les lombes & autres parties voifines, 
& eft emploiée à la nutrition. 

Les femmes n’ont point de femence fi on 
n'entend par là leurs œufs , defquels elles ont 
leurs tefticules ou ovairestous remplis, & qui 
lors qu'ils font rendus féconds par les vers & le 
ferment feminal , reçoivent plus d’extenfon , 
& tombent de leurs alveoles ou coupes qui les 
contiennent dans les trompes de Falope, & de 
là dans la cavité de la matrice. 

Ainfi Phumeur que les femmes déchargent 
pendant le congrez, n’eft pas une vraie femen- 
ce , parce qu’elle fort des parties exterieures 
d'environ le clitoris & orifice du vagina , elle 
reflé même rarement au dedans de la vulve 
quelque temps, Fe il eft certain qu’ellen’en- 
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- tre jamais dans la matrice. Plufeurs femmes 
conçoivent fans avoir déchargé cette humeur 
comme elles avouent; & on n’y voit ni la con- 
fiftence de femence, ni n’apperçoit-on la fpiri- 
tuofité requife à cette derniere humeur, & 
même les femmes publiques qui fe polluent 
plufieurs fois tous les jours, ne font jamais dé- 
bilitées par l’excretion de cette humeur fereufe, 
Elle n’a pas non plus l’élaborationrequife à la 
femence , parce qu’elle ne recoit pas fa pro- 
duétion dans les organes deftinez à la genera- 
tion de la femence, mais elle vient de certaines 
g'andules éparfes dans les tuniques du vagina, 
qui ont les orifices de leurs vaifleaux excretoi. 
res ouverts en grand nombre dans la cavité de 
ce canal , de forte que par quelque affe@ion 
bien fouvent , ou par le chatouillement pen- 
dant le congrez, s'enfuit la conftriction des f- 
bres nerveufes de ces parties | qui eft la caufe 
de l’émifion de cette humeur. 

Le vrai ufage de cette humidité eft d’arrofer 
perpetuellement le vagina ,  & peut-être en 
quelque forte faire que lefprit feminal foit 
conduit plus facilement du vagina dans la 
capacité de la matrice , pour enfuite être éle- 
vé aux ovaires pour la fecondité des œufs. 

Les humeurs inutiles font principalement la 
Jueur , l'urine, le faug menfirual , les larmes, 
la morve du nez , les eaux de l'accouchement, 
les lochies , le fang bemorrhoïdal, que je dé- 
crirai le plus promptement qu’il me fera pof- 
fible. 

La fueur eft une humeur fereufe en forme 
«Peau, mêlée de plufeurs particules falines, fe 

déchar- 
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déchargeant par les pores de la peau, chacun 
defquels répond un petit vaifleau excretoire , 
qui vient d’une petite glande fubcutanée , par 
laquelle la matiere de la fueur eft feparée du 
fang que les arteres apportent, Ces glandu- 
les peuvent être apperçuës par le moien du mi- 
crofcope. La caufe efficiente de la fueur na- 
turelle, eft la chaleur du foleil ou du feu, Pe- 
xercice, & les vètemens. | 

L’urine eft une humeur fereufe , tranfcou- 
lée dans les reins. Cette ferofité vient. aux 
reins par les arteres rénales avec le fang qu’elle 
delayoit. Elle s’épanche premierement dans la 
fubflance exterieure des reins, qui eft toute 
glanduleufe , par le moien des rameaux des ar- 
teres vénales , qui par leur entortillement for- 
ment les glandules. Le fang étant parvenu dans 
les conduits très-étroits de cette partie , laifle 
échaper les particules aqueufes & falines, par 
la conformité des pores avec ces particules, 
lefquelles fe r’aflemblant font portées par une 
infinité de petits conduits dans des tuyaux plus 
oros, prenant leur origine de ces mêmes petits 
rameaux. Ces tuyaux forment enfemble pour 
la plûpart la fubftance interieure des reins , &c 
l'urine de ceux-ci fe déchargeant en huit où 
neuf autres encore plus gros , eft enfin condui- 
te dans le baflinet, & delà par lesureteres dans 
la veflie. 

Le fang menftrual eft celui quia coutume de 
fe vuider tous les mois periodiquement par les 
arteres de la matrice , cependant cette excre- 
tion peut être accelerée où retardée à raïon 
du temps de l'annéç , des affe@tions , des re- 
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medes pris interieurement, & enfin du tempe- 
rament propre à chague fujet ; car dans les 
unes cette purgation fe fait plütôt , dans les au- 
tres plus tard. Celles qui font d’un tempera- 
ment chaud ont le flux plus fouvent, mais en 
moindre quantité, & au contraire celles qui 
{ont d’une conftitution phlegmatique ne Pont 
pas fi fouvent, mais il dure plus de jours. Les 
menfitrues fe vuident par la matrice, comme 
par un organe deftiné à cela. La railoneft que 
les arteres de la matrice ouvrent leurs orifices 
au dedans de fa cavité , & que toutes ces em- 
bouchures manquent de veines pour recondui- 
re le fang versle cœur. Une autre caufe de ce 
flux periodique, eft un ferment contenu dans 
les tuniques de la matrice, mis en a@tion perio- 
diquement tous les mois ou environ , par l’ac- 
tion duquel les orifices des arteres s'ouvrent & 
laiflent couler le fang. HE 

Les larmes font une humeur fereufe fortant 
des yeux par gouttes. Leur matiere eftune {e- 
rofité acido-faline , continuellement portée avec 
le fang par les arteres aux glanduleslachryma- 
les & innominées, & feparée dans les conduits 
lachrymaux , quifont en aflez grand nombre au 
dedans des deux paupicres: fon ufage eft la lu- 
brification & humeétation des yeux. 

La morve ou mucus des narines eftune hu- 
meur lente & vifcide; fa matiere fort desarte- 
res du dedans du nez. | 

Les eaux quife vuident dansl’acouchement; 
Ont pour matiere le chyle fuperflu contenu dans 
k membrane amnios ,| & par fois l’urine & la 
fueur du foetus. 

Les 
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Les lochies que les femmes purgent pendant 
le temps de leurs couches , font le fang qui 
peñdarit la grofefle remplifloit les porofitez des 
tuniques de la matrice. AA, 
Les excretions hemorrhoïdales font un fang 
redondant & fermentatif, porté par les arteres 
pommées hemorrhoïdales, lequel par fa gran- 
de rarefa@ion force & ouvre leurs orifices. 


PÉTRLAUNNS PU NAN à Le PS RAR 
EXERCICE VIII. 
| Des Facultez du corps. 


Aculté eft une certaine difpofñition des par- 
ties du.corps , qui a la force de produire 
formellement des actions. 

La faculté en general fe divifeendeux , Pa- 
nimale & la naturelle. 

La faculté animale eft celle qui produit les 

_a@ions animales. Elle fe fubdivife en fenfitive, 
appetitive, & motive. 1H 

La faculté animale fenfitive font les fens, 
lefquels font de deux fortes, les exserzes & les 
anternes. 

Tous les fens pourroient à bon droit être dits 
internes , puifque l’ame ne fent nulle part par 
dehors mais par dedans, & qu’ilnefefait nulle 
perception ni détermination des efprits dans au- 
cun organe exterieur , mais bien dans le cer- 
veau. | , 

Les fens exterieurs ou ainfi nommez , parce 
que leurs organes font placez au dehors , font 
cinq 
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cinq en nombre, favoir, la v#6. s'apperçevart 
feule des couleurs ; lovie des fons, le go4e des 
faveurs, le flair ou odrat des odeurs, enfinle 
Zac Où toucher des qualitez tadiles. 

Les fens interieurs {ont principalement trois, 

le Jens commun, \a phantaifie, & lamemuire. 
- Le fens commun recoit tous lesmouvemens 
des fens dits extcrieurs ; il réfide vraifemblable- 
ment dans le conarion ou glande pineale; caril 
y a point de partie dans tout le cerveau , à 
qui on puifle attribuer cette dignité à meilleur 
titre. 

La phantaifie ou imagination eft une faculté 
qui repréiente les objets abfens comme s'ils 
étoient prélens, à l'aide de certaine irradiation 
des elprits animaux fur la glande pineale, avec 
application de l’entendement. 

La memoire confifte en certains veftiges im 
primez fortement dans lecerveau, enforteque 
fi les efprits animaux viennent à reprendre le 
même cours , les mêmes penfées reviennenten 
l’entendement. 

La faculté animale appetitive, excite les ap- 
petits animaux. | 

Et enfin la faculté animale motive parfait 
les mouvemens animaux. 

La faculté naturelle eft celle par laquelle fe 
font fes a@tions naturelles. Elle agit en tout {e- 
Jon le mouvement , la figure, la fituation, & 
la grandeur des parties qui compofent le corps, 


EXER: 
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EXERCICE IX. 
De l'Aëtion en general, 


Ction eft une certaine operation en nous, 
“A dépendante de la difpoñition naturelle des 
afties. 

Il y a cependant certaines aétions tout-à-faif 
intelleduelles , ne dépendant en aucune ma- 
niere du corps , au moins que nous puilions 
conçevoir , mais J'ai déja remarqué au com- 
_ mencement deux principes agens dans l’hom- 

me, & par confequent Ht fortes d’opera- 
tions: les unes devant être attribuées à l’enten- 
dement feul, les autres au COrps feul, & enfin 

autres à tout le compofé. Celles de Penten- 
dement font nommées a@ions animales, celles 
du corps font dites, aétions naturelles, & enfin 
celles de tout le compofé font appellées ac- 
tions mixtes. 


rt nr CREME Cr rl 
EXERCICE X 


Des Aëlions animales. 


À &ion animaleeft celle qui eft faite par VE- 
tre penfant. Elle le divife en fesfitive où 
Jenfation, & en appetilive, OU appetit animal. 
La fenfation eft double, externe & interne, 
tout ainfi que les organes pour les fenfations 

font divers. 
La 
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La fenfation externe eft une aG@ion animale ; 
entant qu’elle connoit quelque chofe dépen- 
damment de l’organe corporel exterieur. Elle 
eft de cinq fortes tout de même queles fensex- 
terieurs ou facultez , par qui elles fe font fa- 
voir. L’aëtion de voir, celle d’ouir, celle de 
goûter, celle de flairer | & celle de toucher. 

Ïl ne faut pas confondre la faculté de voir 
qu’on nomme vw, avec lation de voir , qui 
€ fait de la maniere fuivante. 

Lors que les globules celeftes font mûs par 
quelque corps lumineux , comme du foleil ; 
des étoiles , ou de la chandelle &c. defquels 
les particules {ont enun perpetuelmouvement ; 
caf les mêmes globules celefles font interme- 
des entre l’œil & le corpslumineux, foit qw’ils 
rayonnent œil immediatement, ou bien qu'ils 
foient refléchis par quelque corps opaque, de 
forte que fi les rayons de lumiere du foleil <, 
des étoiles &c. avec les globulesne tendent pas 
direétement à l'œil, mais tombent {furun corps 
opaque, ils {ont refléchis parluivers Pœil, & 
lui repréfentent la couleur du corps qui les a 
fait refléchir. Cette couleur varie {elon le mou- 
vement des globules, & la diverfité dans la {u- 
perficie de l’objet. Les globules celeftes ainf; 
muüs & pouflez par le corps lumineux dire@e- 
ment, Ou refléchis par l’opaque, entrent dans 
Poil , & par la diverfité de confiftence qu’ils 
rencontrent dans les humeurs , font modifiez 
de maniere cependant qu'ils concourent tous 
en un même point de la tunique où membra- 
ne retine de l’œil, qui n’eft autre chofe qu’une 
dilatation de là partie medulieufe du nerf opti- 

ques 
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que. En cet endroit les images des objets exte- 
rieurs font peints en mignature , & font com- 
muniquez au fens commun par le moien des 
efprits animaux, fuivant le cours des fibres me- 
dulleufes du nerf. Decette délineation des ima- 
"es des objets peints dans l’œil, vient la connoif- 
Put & diftindion de l’un ou de l'autre objet. 
Ceft Là juftement en quoi confifte ladion de 
voir ou appercevoir la couleur des objets, cette 
couleur n’étant en elle-même autre chofe que 
la variation de la lumiere, fuivant certain mou- 
vemént de la matiere du fecond Element, re- 
fléchie par le corps terreftre ou opaque. Ainfi 
donc felon que les globules font placez, les 
unstenant les autres en ligne droite ou oblique, 
ils recoivent divers mouvemens fuivant la di- 
verfité que l’objet externe qui les refléchit , a 
en fa fuperficie, & atteignant les fibresnerveufes 
ils les agitent aufli de diverfes façons ; car un 
objet atteint les nerfs beaucoup plus que Pau- 
tre, On conçoit par là pourquoi l'aGtion de voir 
fe fait en un moment, favoir quelesrayons par 
qui elle fe fait, ne font autre chofe que les glo- 
bules celeftes placez en ligne les uns près des 
autres, de forte que le premier étantmü par la 
matiere du premier Element, le dernier ledoit 
être aufli à même temps , de la même forte 
_ qu’il arrivéroit à une ligne faite de dragées de 
‘plomb ; car lors qu’on poufleroit la premie- 
re dragéé à l’une des extrèmitez de la ligne, 
toutes les autres dragées fe mouvroient à 
même temps jufqu’à la derniere de Pautre 
bout. 
L’a@ion d’ouïir eft une fenfation par laquel- 
le 
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le l'Etre penfant s’apperçoit des fons. Le fon 
n'eft autre chofe qu’un mouvement tremblant 
de Pair , lequel en maniere d’ondulation par- 
vient à l'oreille externe, & entrant au dedans 
va heurter certaine membrane , laquelle par 
l’aide de certains petits mufcles eft tenduë dans 
le trou auditoire, à peu près de la même ma- 
niere que la peau fur la caifle d’un tambour 
l'eft par fes inftrumens. A cette tenfon fer- 
vent beaucoup quatre petits os enchaînez à liez 
les uns aux autres par les rameaux des nerfs au- 
ditoires , de forte que l'air ondoyant frapant le 
tambour , choque à méme temps les nerfs de 
loue ; & comme ces oflelets font de confif- 
fiftence molle, ils ploient & obeïflentun peu, 
-en forte que les globules celeftes ne peuvent 
entrer fi promptement , de là vient que l’ac- 
tion d’ouïr fe fait par fuccellion de temps. Et 
la raifon pourquoi l’un entend mieux quelau- 
tre, eft que la membrane a plus detention en 
lun qu’en l’autre , tout ainfi qu’une caïfle de 
tambour de laquelle la peau eft bien tenduë, 
rend les fons plus clairs. 

L’aion de goûter eft une fenfation par la- 
quelle l’Etre penfant s’apperçoit des faveurs. 
Élle fe fait par des particules de certaines figu- 
res du corps qu’on goûte, fe mouvant & tou- 
chant les nerfs de la langue & du palais de di- 
verles fortes, d'où procedent aufli plufeurs ef-: 
peces de faveurs, par exemple , falée par les 
particules rigides & terreflres ; acide ou aigre 
par les particules rigides , poignantes & tran- 
chantes; amere par des particules falines & ter- 
reftres , mêlées enfemble & qui FAÇMERaNe 

| aci- 
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ficilement ; douce par des particules acides & 
huileufes , mêlées enfemble en une certaine 
proportion & harmonie, comme il fe voit dans 
le fucre, dans le miel &c. Ces quatre fortes 
de faveurs fontlesprincipales, autrementelles 
font fans nombre, mais elles {ünt pourtant tou- 
tes compolées de ces quatre dont Je viens de 
parler. Par 1à on doit entendre la faveur n'être 
autre chofe qu’une certaine difpofition des 
particules du corps favoureux , capable de 
toucher les nerfs du goût de plufeurs manie- 
res. | 
L’adion de flairer eft une fenfation par Îa< 
quelle Etre penfant s’apperçoit des odeurs. 
Les organes de cette fenfation fontles nerfs ol- 
fa@toires qui fortent de la partieanterieure de la 
moëlle allongée, & fe diftribuent par plulieurs 
rameaux dans la membrane qui tapifle inte- 
rieurement les narines. L'objet del’cdorat{ont 
les odeurs ou particulesfubtiles, acides & ful- 
phureufes fous certaines figures, voltigeant en 
Pair, & attirées par l’infpiration: elles frappent 
les nerfs aufli diverfement queleursfigures lont 
differentes. On doit concevoir de là comment 
les corps odoriferans doivent diminuer & fe fié- 
tir. : 

L’adionde toucher eft celle par laquelle E- 
tre penfant s’apperçoit des qualitezrouchables. 
A raifon de la grandeur , figure , & mouve- 
ment des corps touchabies {e fait limpreflon 
dans l’organe dutoucher, ce qui aufli varie fort 
cette fenlarion. 

Il eft certain quetoutesles fenfations externes 
peuvent en quelquemaniere être ncminées cas 

cher; 
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cher; car ce qu’eftun agréable chatouillement 
à la peau , cela même eft une faveur de bon 
goût à lalangue, une couleur plaifante àPœil, 
un fon agréable à l'oreille , & une odeur de 
bonne fenteur aux narines. 

La fenfation interne eft une a@ion animale, 
qui pareïllement peut être divifée en cinq efpe- 
ces differentes, favoir en la fenfation commu- 
ne, le reflouvenir, l’intelligence, la volonté, 
& l'imagination ou ation d'imaginer. 

La fenfation commune provient de la glan- 
de pineale, comme du centre detoutes les im- 
prellions des fens exterieurs. Elle s’apperçoit 
des objets dans le même temps que les {ens s’en 
apperçoivent, & fait, pour ainfidire, que l’a- 
nimal {ent cequ’ilfent; car l’impreflion des ob- 
jets fuivant le cours des filamens nerveux qui 
regardent le fenscommun , c’eft-à-dire le lieu 
où il réfide, eft enfin à l’aide des efprits ani- 
maux portée à l’Etre penfant, & caufe en lui 
quelque affe@tion qui eft la fenfation commune, 
& qui varie felon le mouvement ou l’impref- 
fion des objets , dans les fibres & dans les ef- 
prits.. Par 1à on comprend aifement qu’il eft 
plus vraifemblable que lEtre penfant foit dé- 
terminé par le mouvement desefprits, que par 
aucun mouvement de {on fiege , comme veu- 
lent quelques-uns ; car je n’admets point ces 
chofes inexplicables ; & d’ailleurs on conçoit 
facilement cela être prochainement fait par les 
efprits animaux. 

Lereflouvenir cureminifcence eftune a@ion 
animale , d'autant que lesefprits animaux pouf 
fez dans les veñiges où ils avoient un ds 

; at 
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fait imprellion, : déterminent :PEtre penfant à 
avoir les mêmes penfées, ce qui s'appelle le 
refouvemir. Cetie ation appartient propre- 
ment aux-chofes abfentes.. maisnon à-d’autres 
qu’à celles que les fens exterieurs ont apper- 

ues auparavant , comme ft la connoïfiance 

e telle & telle chofe pour la feconde, troifié- 
me, où plus. de, fois apperçuë: nous. nous re- 
prefentons puis après les idées de telle chofe 
avecigrande attention, &connoiflons les mé- 
ANS ODIES ASE ef of sc PMU ENTER 

L'intelligence eft une a&tion,animale laquel- 

le independemment du corps peut avoir quél- 
que penfée. amer 
La volonté eft une .a@ion animale laquelle 
fans l’aide du corps, peut exercer le vouloir ,ou 
operation de la volonté. :. hope 


L’a@ion de l’imagination eft celle qui apper- 
goit les,objets fenfñbles, dans le temps..que. les 
ens exterieurs ne s’en: apperçoivent point, & 
forme à part foi des images & fimulacres, des 
chofes, quelquefois ablurdes & erronées. Ce- 
Ja Le fait par une certaine ondulation des efprits 
animaux, pouflez des parties extericures vers 
le cerveau. lion l'ééNRet 

L’a@ion animale appetitive eft celle qui à 
l'occafon de certains mouvemens des efprits 
animaux, exerce ces fortes d’affedions que 
nous nomimons paffions. Mais comme ces cho- 
fes font quelquefois caufesdes maladies, je re- 
ferverai à en parler dansla Pathologie. D’ail- 
leurs comme elles font du nombre des choîes 
qu’on nomme connaturelles, & ainfi neceflai- 
res à l’entretien de la vie & fanté du corps, 

Zome L. C ‘ iles 
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elles doivent être refervées à la Partie Diéteti: 
quete) k 


EXERCICE XI. 


Des Aitions naturelles en general. 


: Hé naturelle fedoit toùjours expliquer 
par les principes de la Mechanique. Elle 
le fait fans l’aide de la penfée, & comme jai 
déja dit ailleurs , quoi que l’entendement s’ap- 
pliquât à ces fortes de fonétions, elles ne s’en 
feroient ni plus ni moins vite; elles dépendent 
du mouvement, de la ficure & de la fituation 
des particules, tant des parties fluïdes que {0- 
lides. | | 
Les principales a@tions naturelles font la chy- 
lification, la fanguification, le mouvement du 
cœur , des arteres & du fang , le mouvement 
du cerveau , la feparation des efprits & des 
humeurs, la refpiration, le mouvement pe- 
riflaltique de l’effomac & des inteftins, la nu- 
trition, l’accretion, & la generation. 


\ 
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EXERCICE XIL 


De la Chylification du mouvement 
‘ ! du Chjle. 


YF Es alimens rompus & moulus par les 
dents, & détrempez par la falive, reçoi- 
vent d’elle une impregnation &: vertu fefmen- 
tative de telle forte, qu’ils ne font. plus con; 
noiflables de ce qu'ils étoient auparavant , &f1 
on les expofe à la chaleur du foleil, ils sai 
griflent incontinent. Tout cela eft entierement 
méchanique, & dépend de l’ation des dents, 
lefquelles mâchent les viandes ; les conduits fa- 
livaires fourniflent le ferment; la langue mêle 
la matiere, les mufcles du pharinx par leur mou- 
vement pouflent les viandes mâchées; par le 
conduit étroit de l’œfophage jufque dans l’ef- 
tomac : que fi quelques unes de ces chofes défail- 
lent ,&la chylification n’en fera pas peu gâtée. 
La mañication eft de {oi finéceflaire, que lors 
‘qu’elle manque, à peine les alimens peuvent- 
ils bien être, digerez dans l’eftomac; car dix 
bouchées bien mâchées & détrempées de fa- 
live feront plus facilement difloutes dans le ven- 
tricule, qu’un feul morceau qui n'a point été 
mâché: delà vientque les gens gourmans font 
fujets à beaucoup de maladiess car les viandes 
mal mâchées fe cuifent difficilement dans l’ef: 
tomac, & deviennent une pâte vilcide, caule 
de plufeurs maladies. 0 
La maftication parachevée , Les alimens font 
- C2 con- 
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conduits par le tuyau de l'œfophage dans la 
cavité de Peflomac où ils reçoivent une fer- 
mentation beaucoup plus forte; car plufieurs 
caujes concourent enfemble pour. cet-effet, 
entre leiquelles les particules des viandes dif- 
ferentes entr’elles en figure, confiftence ,mou- 
vement, & grandeur, aufli-bien que la diver- 
fité dés pores & mutation des fuperficies, ne 
Oivent. pas tenir le dernier lieu. : .° #7, 4 
“1! Cépendänt la’ premiere &' principale caufe 
efliciénte de cette fermentation, ‘eft la matie: 
fe Tubtilédu premier élement, ‘dans laquetle 
râgent plufieurs petites particules des viandes 
quirécoivent d'elle aflez de mouvement pour 
dilatér les pores de toute la mafle, & caufer 
ce mouvement inteftin qu’on nomme fermen- 
‘tation: La matiere fubtile fait ici ce‘que Peau 
doit faire aux digues & aux ponts, lors qu’el- 
I eff chargée de fragmens de glaces; cr ellé 
renverie bien plus ficilément ces édificés étant 
en cet état, qu’elle ne feroit fi elle étoit feule. 
Tout de même la matiere du premier élement 
abien plus de force à rompre & écarter les 
pores de l1'mafle des ‘alimehs dans l’éfomac, 
lots qu’elle éft chargée des particules fines des 
mêérhes alimenss} 22900200 1 7 
Cette’ chaleür douce’ommuniquée à l’ef 
tomac par les vilceres du bas-ventre, aide en 
quelque mañiere à cette! folution, non pas 
comme les Anciens ontpenlé, puifque la plus 
forte elixationine Ja fauroit parfaire ; mais cet: 
te chaleur fert en ceci'à peu près de la «même 
maniere que la chaleur temperée du’ bain fert 
à hâter l'aétion d’un diflolvant dans une opera- 
| tion 
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tion deChymie;, car plufeurs, particulesen for: 
me de vapeur s'infmuent dans l’eftomac pat 
fes pores, .& étant déja en,mouvement ren- 
contrant les autres fluides, elles n’augmen+ 
tent pas peu leur agitation. ! 1 

Pour ce même efet fert aufli le ferment de 
leflomac, ou lymphe gafrique qui dégoutte 
des glandes de ce vifcere, laquelle avec la fa- 
live avalée & autres fluides eft facilement mi- 
fe en mouvement. afin que-la coction fe. fafle 
dans l’humide. ni ri Rat dort titles 

Après cette fermentation les parties. centras 
les des alimens fe feparent, & la mafle reçoit 
plus d’extenfon qu'auparavant ; une autre con 
fiftence, une autre couleur, une autre odeur ÿ 
& une autre faveur, que- celle. qu’elle avoit 
dans la premiere folution dass la bouche; elle 
eft rendue fluide & vaporeufe, à fe rareñede 
plus en plus: : en el ro! 110 

L’eflomac doit être confideré comme ‘un 
väifleau qui fournit la place néceflaire aux ali- 
mens, afin qu’ils reçoivent la preparation re- 
quife pour devenir, chyle.. Pour cet efiet Je 
ferment y accourt de plufieurs endroits, & 
ainf la chylification fe fait, non pas par aucu- 
ne chaleur ou vertu. fpecifique qu'il poflède , 
comme les Anciensont penié, je n’admets point 
ici ces fortes de facultezinexplicables; car ou- 
tre le nom, elles ne difent rien de conceva- 
ble. Pour certain ces facultez inherentes, at- 
tradrice, retentrice, concodrice, expultrice 
&c. font chofescontrouvées, &: l'ame ne peut 
en nulle maniere tant foit peu aider à la chy- 
hfications car attirer, retenir &c, font de ces 

GC 3 fortes 
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fortes d’attributs qui fignifient quelque connoif 
fance ou éle@ion, ce qui ne peut jamais être 
attribué aux vifceres, puifque ces parties auf- 
fi-bien que toutes les autres tiennent touteleur 
vertu du fang & de leur propre ftrudure, 
tout ainfi que la clef a la vertu d'ouvrir la fer- ’ 
rure par fa feule extenfion & modification de 
{es parties. ; 

Enfin le chyle ainfi preparé fort de l’ample 
Capacité de l’eflomac, & entre dans le con- 
duit étroit desinteftins: alorsaffluent deux fucs 
differens, la bile jaune & le fuc pancreatique, 
lefquels caufant une nouvelle forte de fermen- 
tation, delayent beaucoup le chyle, de forte 
que les parties laiteufes & pures {e feparent des 

roflieres & terreftres, deviennent douces & 
Dbnieues & fe changent en un fuc falin 
volatile. 

Pour lors les particules auparavant éparpit: 
lées & rareñées fe condenfentun peu, XS’ap- 
prochent les unes des autres, & celles quifont 
les plus fluides & gliflantes {e rangent aux cô- 
. tez des inteflins, & entrent dans les veines lac- 

tées: mais celles qui font groflieres & terrelz 
tres, font pouflées vers les gros inteftins, & 
preflées vers le centre de la concavité. Ces 
mouvemens font caufez par ceux du diaphrag- 
me & des mufeles du bas-ventre, qui agiflent 
reciproquement les uns aux autres, aidez par 
le propre mouvement periftaltique des intef. 
tins. 
Ainf le chyle fortant du canal étroit desin- 
tefins, entre dans les veines la@ées qu’on peut 
nommer des canaux très-étroits, par où il eft 

et con- 
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conduit dans la citerne ou réceptacle com- 
mun à toute la mafle. Danscet endroit le chy- 
Je eft délayé par la Iymphe abordante de tou- 
tes les parties inferieures ; & rendu plus flui- 
de, ‘il monte par le canal thorachique par 
Vaide & dipoñtion des valvules qui font dans 
ce vaiflean, & eft verfé enfin dans la veine fou- 
clavieregauche. Cependant il eft delayé dere- 
chef par la tymphe affluante des parties fupe- 
rieures, & rendu plus capable de rarefa@ion 
lors qu'il parvient au ventricüle droit du cœur, 
par le tronc de la veine cave. | 
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EXERCIC E XIIL 
Dela Sanguification. 


L À fanguification eft la converfion ou chan- 
gement du chyle en fang. | 
Cette converfon {e fait dans l’un & l’autre 
des ventricules du cœur, par plufeurs caules 
concourantess car ici & là affluent diverfes 
particules de chyle, de fang & de lymphe re- 
| venantes de diverles parties,’ & ainfñ diverfe- 
ment figurées, de forte qu'il eft_ impofhble 
qu’en une matiere fi heterogene, il ne fe fafle 
une forte effervefcence.. La liqueur tombant 
en mafle, fes poroftez & interfüces font tel- 
lement difpolez, que la matière du premier 
élement y peut feule avoir entrée, laquelle 
meut & agite ces particules de diveries manic- 
| SCT 12" res , 
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res. D’ailleurs:il refte toûjours dans les ventri. 
culés du cœur:quelque petite portion: de'fang 
très ubtit & rarefé.:: Lors donc que'le fang 
entre dans le venticule droit par la veine: ca-: 
ve, & dans le gauche par! la veine:pulmionai- 
re, le fang rarefié occupe à l'inflant tous les 
interflices de celui quieft entré, & lerarefie fi 
à propos, que le cœur venant à fe comprimer, 
il'eft chaflé avec veéhemence dans lesideux ar 
téres.:"° sb Didequs eo vb ea 
On demañdeïici) d’où vientila couleürrouge 
& pourprée du fañprau ont dl sf: nos sl 
Ïi faut répondre, le fang en cela être fon 

propre ouvrier ;. car lors. que les particules. ful- 
phureufes ou huileufes, avec les falines fe mé- 
lent enfemble, & qu’elles font agirées par la 
matiere fubtile dans le Cœur; &'que toùûte la 
mafle fe rarefies ces particules fe joignent très- 
étroitement les huileufes fünt éxaltées de {or- 
te par les falines, que le fang aquiert une fu- 
pérficie où les rayons de lumiere fonttellément 
reflechis & modifiez, qu'ils éxcitent ennous la 
fenfation de Ki couleur rouge. Celtfe prouve 
en ce que le fang ‘eft d'autant plus rouge ‘80 
vermeil, qu'il participe plus de particules ful- 
Phureules & falines alcalt. « Au contraire files 
particules acides a1bondent dans le fans ; elles 
le rendent plus oblcur & plus groflier ,fuivañt 
cètte regle élegante des Chymiftes, falphurez 
ab'alcalibas folvustur in mimimas particulas; per 
aciduts Verdi patticulas craflivres coasulañiar. 


EXER- 
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ÉOCRR CLIC EL XI, 

Du Mouvement du cœur, des arteres s dé ds. 
 fang dans les animauxs 0 


F FE cœur doit être confideré comme ur 
mufcle, parce que fon mouvement | éft 
mulculaire; car en toutes fes parties fuivant le 
cours de fes fibres de pluñeurs fortes, il fe di- 
late , il s’étrecit, & il s’endurcit, tout de mê- 
me que les autres mufcles.: Son mouvement 
eft double; fçavoir diaftole, & fiftole. Entre 
ces deux! eft la persfifiole ; un certain inter- 
_ valle qui s’'apperçoit dans les agonifans. 
La diaftolé ou mouvement de dilatation s’en- 
tend tant du cœur , que des orcillettes, & des 
arteres. LE à ii LV : ; 
1 La fftole eft le mouvementde confiriétion, 
attribué aux mêmes parties. :: D'SN 430 

Les oreillettes du cœur ontleur diaftole auf= 
f-bien queles ventricules, mais difleremments 
car lors qu’elles fe reflerrent dans leur {yftole, 
les ‘ventricules fe dilatent par la diaftole. La 
diaftole des oreillettes ne dépend pas tantde la 
rarefa@ion du fang que de fa quantité; car le 
fang vénal fe hâte beaucoup à caufe des em- 
bouchures larges des veines dans les oreillet- 
tes; la difpoñition des valvules mitrales aide 
même beaucoup à cela. ( 

La diaftole du cœur dépend en partie de a 
quantité du fang, mais principalement de fa 
fermentation & rarefadion, parla matiere fub- 

| Css tile 
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tile refidante dans le cœur. En cette rarefac- 
tion les particules du fang les plus mobiles fe 
meuvent vers la fuperficie interieure des ven- 
tricules qu’elles étendent, d’où on peut aifé- 
ment juger la diaftole être l’état du cœur pu- 

rement paflif. 
La fyftole fe fait par le coursdes efprits ani- 
maux, caufé par Pirritation que le cœur fouf- 
fre pendant la diaftole, où par la quantité du 
fang, où par fa rarefadion. Les fibres ner- 
veufes communiquent à l’inftant au cerveau 
ce qu’elles fentent; ce qui faitque les poresde 
ce vifcere s'ouvrent, & le cervelet ow plütôt 
kh moëlle alongée envoye les efprits par les ra- 
meaux de la huitiéme paire qui fe diftribuent 
au cœur, lefquels rempliflant les fibres, lésti- 
rent toutes vers leur principe. Cela prouve 
que la fyftole ne fe fait point parun pur'affaifle- 
ment des côtez des ventricules du cœur ,com- 
me ont prétendu: quelques-uns. De forte que 
ces nerfs liez vers le cou en un chien pendant 
le temps d’un jour ou deux, luicaufentla mort 
avec langueur & palpitation de cœur , fuivant 
le témoignage de quelques Savans.. Je croi 
même que la mort feroit plus prompte, fi le 
cœur ne recevoit quelques autres rameaux 
moins Jiables des intercoftaux.  1J’où on peut 
juger combien le eœur a beloin du cerveau. 
Ainfi donc les efprits animaux affluentau cœur 
DER conftriétion , à caufe de l’irritation qu’il 
oufire pendant fa dilatation, : d’où il s’enfuit 
que plus le cœur eft tendre & delicat, eom- 
me dans les enfans, plus le pouls doit être fre- 
. quent, 
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quent, &.que la fyftole eft proprement lation 
du cœur. 

Dans la diaftole la pointe du cœur s’appro- 
che vers fa bafe, & alors les ventricules s’en-: 
flent bien fort; car le fang fe rarefñie de {orte 
qw'il occupe beaucoup plus de place. Dans 
la fyftole il arrive le contraire. On peut juger 
avec quelle force le cœur fe contracte, fi on 
pole avec attention le doigt fur une grofle ar- 
tere, & fion confidere avec quelle force & 
vitefle il poufle le fang dans toutes les par- 
ties du corps. | 
-:On fent mieux la fyftole du cœur au côté: 
gauche qu’au droit; car fa pointe tend de ce 
côté-là; & fa conftriétion eft plus forte en cet 
endroit, parce que les parois du ventricule 
gauche font plus robuftes que celles du droit. 

Le pouls où mouvement des artères $’acor- 
de avec:le mouvement du cœur, -& confiite. 
en dilatation. & confiridion alternativement. 

La caufe de la dilatation ou diaftole des ar- 
teres, eft le fang chaflé par la conftrition du 
cœur dans les arteres, en partie par fa rarefac- 
tion, en partie par fa grande quantité, laquel- 
le agite fortement la tunique des arteres. 

La caufe de la conftrition ou fyftole, eft 
en partie lors que le cœur fe dilate derechef, 
& que le fang s’écoule & pañle des arteres dans 
les veines, ce qui fait que ces premiers vail- 
feaux s’affaiflent; en partie par Les fibres an- 
nulaires nerveufes de leur troifiéme tunique, 
lefquelles par quelque forte d’irriration qu’elles 
fouffrent pendant la dilatation, s'ouvrent beau- 
coup & lont pie d’efprits animaux, qui 
| 6 ft 
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eft la caufe gwen s‘énflant elles saccourcifs 
fent & compriment ainfi les arteres. ‘#49 
D'où il senfuit que le mouvement des arte- 
res eft cofitraire à celui ducœur ; c’eft-dite 
que la diaftlé des! arteres correfponid avec la 
{yfiole desveñtrieules & qu’elles fe meuvént 
conformernéne avéc les‘oreillettes,: ! 5177 2: 


* Les artérés'ont le pouls & non pas les ver: 
nes. La raïfon de cela eft que le fang”en cir- 
cülant va d’un endroit plus large dans un plus 
étroit; lors qu’il éft encore dans les arteres: 
ce qui doit augmenter fon mouvetnent.7Aw 
contraire les veiries qui 1e reçoivent: enfin de 
cés petits tuyaux capillaires d'arteres parle 
moyen des fibres charnuës’ {ont plus larges: 
que les arteres, &' font même en plus grand 
nombre, de forte donc que le'fing par la 
violence de fon mouvement doit-béaucoup 
dilater les arteress: &' d’ailleurs les tuniques: de: 
ces vaifleauxWfont de telle forte :auw’ellés: reffs 
tent beaucoup à l'impulfion dû fang ;'auflieu 
que les veines recevant le fans lors ’qt'il pafle 
d'un endroit plus étroit dans uplus large | :0ù° 
1 doit néceflairement perdre beaucoup: de fon: 
mouvement, ce quieft commun à toutes lés 
liqueurs, ont leurstuniques d’unetexture beau- 
coup plus Fiche & plus molle: que ‘1e font 
celles des arteres, êrainfielles s’accommodent 
mieux au mouvement du fans, Stccderitbeate! 
eoup’à fon impulfion, (& cependant il feroit 
nécefhire qu’elles y refifiaflert pour Fire fentir 
le pouls. | | LQ, 2245 
On fent donc le pouls des arteres pendant 
leur diaftole, fi on applique lé doigt -deflus, 

J mais 
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fais dans la fyftolé lors que les arteres fe ref: 
ferrent, on ne fent rien: de lvient qu’on doit 
juger du temps dé la fvftole des arteres pat 
rapport à celui de:leur diaftole. Dis 
> En tout homme fain :&-robufte le pouls 
bat pour le moins deux mille fois dans le temps 
d'une heure, ce qu’un chacun peut experimen- 
ter n° foi-même. : Cependant il reçoit beau- 
coup de changement par les affe&tions de las 
me; car en ceux qui font en colere, owbien 
en ceux qui fontfortjoyeux:;, le poulseftbeau- 
coup plus frequents ilemeft encore|demème 
en! ceux qui ‘courent, &"qui travaillent. :: Au 
contraire: dans les: Sens: triftes-&c-eraintifs,;1à 
caule © dun-autre Hüx des efptits-animaux ; 
le pouls eft plusiiènt; &. par -confequent la: 
citculation eft plus tardive. » : | 
“Les 1enfans ‘ont le pouls frequént à caufe 
qW'ilsont le cœur fort tendre &'irritable , 118: 
ue leûr ang efplusfubtit &arabefable ;:id’ails 
leurs les tuniques des arteres dans ces! petits; 
fontplus diluables: ce qui faib auffi qu’ils ont 
le pouls plus mou. 2h Smbe L5 lon 
c1Le mouvement du fang eft confideré dou 
ble, favoir:le mouvement intefhin où férmen-: 
tanf ds particules qui compofent le:tout le: 
qu'de; & le mouverent prognelhf ou çérchlas<: 
re de +OUtE lh male: DETIIS 16 0 n. Tonic 
‘Le mouvement'initeftin eft cctté fermenta-: 
tion vitale qui donne aù corps:la chaleur &:la 
vies: Il fe fait par une douce impreflion de !la 
matiere fubtile du premier élement temperée ; 
commençant au moment de la generation, & 
continuant pendant toute la vieg: {ous une mê- 
Gi C7 me 
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me determination, c’eft-à-dire, dans l’état dé 
fanté & non autrement, entretenant toüjours 
le conflit de Pacide & del’alcali dans une cer- 
taüine mediocrité , d’où fuit la fermentation, 
qui maintient toute la mafle dans une deuë 
confiftence & mixtion de fes particules. : Que: 
fi quelques-unes de ces chofes viennent à de- 
faillir , il furvient incontinent un trouble dans 
toute la mixtion, caufe de toutes les maladies. 
aiguës. : : 
- La circulation du fang eft un mouvement, 
par lequel ce liquide eft inceflamment porté 
par le moïen des arteres du cœur à toutes les 
parties du corps, d’où enfuite il retourne vers 
le cœur par le moien des veines. : Voici la, 
méchanique de cette circulation. { ; 
Le fang de la veine cave tant afcendante 
que defcendante entre par la diaftole dans l’o- 
rgille droite du ‘cœur, & de là dans le ventri- 
cüle droit pendant fa diaftolé contraire à celle 
de l'oreillette ; comme: il a été dit en fon lieu. 
Etant en cet endroit il fe rarefie, puis par la 
fyftole du même ventricule , :il eft pouflé dans 
Parteré pulmonaire , qui le conduit par le 
moien de fes rameaux dans les veficules pul- 
monaires.. Le fang parvenu en ce lieu, eft 
mêié avec l'air entré par linfpiration dans les. 
bronches. Cet air entraine avec, foi quelques 
particules nitro-aërienes, & quelque portion de 
matiere fubtile temperée par la matiere ce- 
lefte. Ces chofes rendent le fang encore plus 
rarcfble qu'il n’étoit auparavant , de forte 
que recueilli par les rameaux capillaires de la 
veine pulmonaire, ceux-ci le conduifent nos 
M 5 € 
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le tronc principal , d’où ileft enfuite verfé dans 
Voreillette gauche. Il entre de là dansleven- 
tricule gauche où il fe rarefie puiflamment, & 
enfin par la forte conftriétion du même ventri- 
cule , il eft poufté dans Paorte, qui le conduit 
par le moien de fes branches dans toutes les 
parties du corps. 

Le fang dans cette routelaifle échapper plu- 
fieurs de fes particules chyleufes fous une for- 
me chriftalline: ce qui arrive lors que le chy- 
le delayé de beaucoup de lymphe fort par les 
pores des arteres capillaires, pour s'attacher à 
l’extremité des fibres. Il fe fepare encore de 
là male un très-grand nombre de particules 
differentes en figure, grandeur & mouvement, 

ui forment diverfes fortes d'humeurs.. Mais il 
ni parlé de cela à fond en fon lieu. 
.… Le fang aiant donc parcouru toutes les par- 
ties, & paflé par tant de pores figurezfi diver- 
{ement en doit revenir très-inégal. En cet état 
il pale derechef dans les rameaux tant de la 
veine-porte que de la veine cave, foit que ces 
mêmes rameaux foient immediatement joints 
avec ceux des arteres, comme il arrive vrai- 
femblablement en ceux qui fe déchargent dans 
les finus de la dure mere, qui font joints par 
anaftomofes avec les branches des arteres caro- 
tides & cervicales; comme penfent avoir ob: 
fervé quelques Anatomiftes; foit par le moien 
des fibres charnues, ou autres fortes de vefi- 
cules ou vaifleaux: ces rameaux, quoi qu’il 
en foit, le conduifent derechef dans le tronc 
de la veine: cave,. d’où il eft enfuite reporté 
dans l’oreillette droite du cœur. ù 
n 
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- # En cette circulation il faut remarquer prin= 
cipalement deux chofes, l’une que le poumon 
à chaque fois que le cœur fe contraëte dans la 
fyfole, reçoit autant de fang par lPartere pul- 
monaire, que fait tout le refte du corps par 
Paorte’ & toutes {es branches. L'autre que le 
fang fe doit beaucoup plus rarefier dans leven- 
tricule gauche ; qu’il ne fait dans le droit. 

* Dans Le fœtus le fang circule: tout autre- 
ment ; car de la veine cave il pañle dans la vei- 
ne pulmonaire par un trou ovale, de forte 
qu'il en entre fort peu dans leventricule droit: 
de l’artére pulmonaire il eft conduit dans Paor- 
té par uñ certain canal arterieux ; &il enpañle - 
eñcore la moindre partie par Le ventricule gau- 
ch&! ‘Celui qui ne fuit point ces voiesienfile 
le chemin ordiñairé par le poumon. Le fang 
circule ainfi dans le fœtus, maïs lors que l’en- 
fint eft né ces pañlages {e fermentincontinent. 
Lé troù Gvale Fubte être fait par. le fang de 
la veine cave afcendante lors qu’ilcommence 
à fe mouvoir. dans la generation, quiperce les 
tüniqués de la veine pulmonaire; qui font très: 
tendres alofs, par {à feulé impulfon, :& je‘croi 

. le canal aïterieux être fait par le fang du ven- 
triculé droit, entrant dans l’artere pulmonaïg ; 
car à caufe que ce vaifleaueft fort preflé par 
la'fubfäncé comparée des poumons; ‘il ne peut 
donner aû fang un paflage aflez libre ;r c’eft- 
pourquoi: ce liquide fe fait un chémin à côté 
dans laorte-par fon impulfon. : Maïs lors que 
déja l'enfant refpire plus librement, fes pou- 
mons font rendus de ‘plus en plus fpongieux., 
à leurs veficules reçoivent plus nus 
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de forte que le fang trouve non feulement un 
libre accez dansil’artere pulmonaire, . mais en- 
core eft-il-proportioneliement abforbé par les 
rameaux de la veiné du même nom, & ainfñ 
uné certaine membrane eftappliquée & collée 
par le fang aux bords du trou ovale, laquelle 
s’aglutinant avec le temps, le bouche entiere- 
ment. Lecanal-arterieux Le flétrit., & fe delé- 
cheren ligameht pour la même railon ; car: le 
fäng ayant fon paflage libre par le tuyau de 
Vartere pulmonaire vers'le poumon, ail n’eft 
plus befoin qu’il foit détourné par ce:canal. :: 

Enfin la circulation du fang dans le fœtus 
diffère encore en cela, que cette liqueur eft 
portée hors du corps du fœtus vers le placenta, 
par déux:arteres qui fortent des:iliiques, ! & 
qu’il revient enfuite dans le fœtus par là véiné 
ümbiieale)s ef nu auf do sh Sat OS 

Il eft impoffible demarqueriun certairitemps 
prefix à la circulation du fang dans les ani- 
maux: carelle fe fait en moins de temps en 
ceux qui font de nature chaude, qu’en ceux 
qui font de temperament froid. & en ceux-là 
le fang par fa propre rarefadtion irrite le cœur 
à la conftridion. La circulationfe fait encore 
en-moins de temps en ceux qui fe meuvent, 
qu’en ceux qui {e repoient. Laraifoneft qu’en 
ceux-là le mouvement des mufcles preile & 
étrecit les vaifleaux, & ainfi hâte le mouve- 
ment. du fang. Le temps de: la circulation ef 
encore plus court dans les vaifleaux proche du 
cœur comme en ceux du poumon, dans les 
intercoftiux & dansules coronaires. Enfin 
quelques uns penfentque là circulation fe ss 
plus 
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plus promptement dans les febricitansque dans 
les autres: mais il y a de labus en cela. Ea 
raifon eft que dans ceux quiont la fievrele fans 
eft fort acre, de forte qu’il irrite bien par fon 
acrimonie le cœur & les oreillettes, & lesobli- 
ge de fe reflerrer, & ainf de poufler le fang 
dans les arteres bien plus fouvent à la verité, 
ce qui fait le poux frequent, mais en moindre 
quantité; car le cœur à caufe de cette irrita- 
tion n’a pas, pour ainfi dire, le temps de fe di- 
later pour contenir autant de fang qu’il feroit : 
ainfi le fang eft pouflé dans les vaifleaux avec 
beaucoup de force, mais en plus petit volu- 
me, ce qui fait que la circulation en va moins 
vite, | | 

Les opinions {ont fort partagées au fujet de 
la durée de la circulation, & combien elle fe 
doit faire de fois dans un certain temps, par 
exemple en celui d’une heure. 

Les uns ne veulent qu’il entre dansle cœur 
pendant la diftole que quelques gouttes, ou 
tout au plus qu’une drachme de fang dans cha- 

ue ventricule ,, à caufe, difent-ils, qu’alors il 
fe rarefie de telle forte, qu’il occupe cent fois 
plus de place. 

Les autres prennent le contrepied, & n’ad- 
mettant point la rarefaétion du es , ils pen- 
fent qu’à chaque diafiole il doit entrer pour le 
moins deux onces de cette liqueur en chaque 
ventricule, qui en fortent enfuite toutes entie- 
res par la fyftole, de maniere que dans un hom- 
me fain & vigoureux, le pouls battant deux’ 
mille fois ou environ dans le temps d’une heu- 
re, comme il a déja étédit, il s’enfuivroit que 

quatre 
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quatre mille onces de fang devroient pafler par 
le cœur pendant cet efpace de temps, qui font 
trois cent trente-quatre livres. Ils fuppofent 
d'ailleurs qu’en un tel fujet qu’eft celui qui a 
été nommé, il fe trouve vingt-cinq livres de 
fang , il doit donc s’enfuivre de à, que toute 
la mafle circule treize fois dansle temps d’une 
heure. 

Ni lune ni l’autre de ces deux opinions ne 
me paroît vraifemblable; car au regard de la 
premiere j'avouë ne pouvoir admettre une fi 
grande effervefcence dans le cœur en Pétat 
de fanté, fans quoi cependant ileft difhicile de 
concevoir comment une dragme de fang feroit 
capable de caufer une telle émotion, & faire 
fentir le pouls dans toutes les parties du corps. 

Pour ce qui eft de lafeconde, fes partifans, 
en nadmettant point la rarefa@ion du fang, 
ont erré encore plus groffierement ; carils ont 
cru que chaque ventricule du cœur pouvoit 
contenir deux onces de fang, à caufe, com- 
me je pente, qu’ils y en ont trouvé une telle 
anne après la mort des animaux , lorsque le 
ang ayant perdu fa fermentation , fes parties 
étoient approchées les unes des autres pour for- 
mer une mafle plus compaéte qu’elles ne fai- 
foient pendant la vie. Il n’y aura pas lieu de 
douter que le fang foit fermentable , fion con- 
fidere qu’il eft fait du chyle;s car ce que nous 
nommons fanguification neft autre chofe que 
la converfon du chyle en fang, comme il a 
été dit en l'Exercice precedent. On ne pourra 
pas non plus douter que le chyle ne foit une 
liqueur fermentée & fermentabie , fi on que 
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l'effomac des animaux pendant la digeftion des 
alimens; ,car on s’apperçevra de la fermenta- 
tion par l’odeur qui en exhale. Cela même fe 
fent dans les matieres que rejettent ceux qui 
vomiflent une heure ou deux après le repas. 
Cela pofé pour conftant, on peut dire que le 
fang eft ferméntable, ‘parce qu'ileft fair du 
chyie, qui eft une liqueur fermentée & fer- 
mentable:\or-tout ce qui eft capable de fer- 
mentation, left auffi de rarefaétion: donc le 
fang :eft capable: de rarefa&tion., D'ailleurs 
vinut-cinq livres de-fang dans le corps d’un 
homme me femblent être beaucoup, fi ce 
reft en un fujet d’une extenfon & corpulen- 
ce extraordinaire; mais on entend ici parler de 
ce qui fe rencontre le plus ordinairement. 
. Pour fuivre un fentier plus droit & plus ap- 
prochant de la verité, & n’être pastrompé par 
les apparences , je me fuis propolé un milieu à 
fuivre entre ces deux extremitez, enfuppofant 
qu’à chaque fois que le cœur fe dilate, il en- 
tre en chacun de fes ventricules environ une 
once de fang ; ce qui fuffit pour les remplir; 
car, comme j'ai déja dit ailleurs, il fe rarefie 
en forte qu’il occupe plus de place. Ce fang 
eft pouflé par la fyftole dansles arteres , & com- 
me j'ai déja avancé qu’en un homme fain & 
robufte le pouls battoit environ deux mille fois 
* dans le temps d’une heure, il doit donc pafier 
par le cœur pendant cet efpace de temps deux 
mille onces de fang, qui font cent foixante- 
fept livrés: & parce que je n’eflime pas qu’il 
fe trouve dans un homme fain & robufte com- 
munement plus de vigt livres de fang' plusou 
moins, 
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moins, il s'enfuit de là que la mafle doit circu- 
ler environ huit fois dans le temps d’une heu- 
re. | de 

Enfin pour concevoir que cette circulation 
eit tout-à-fait méchanique, on n’a qu’à confi- 
derer la difpoñition des valvules qui font placées 
aux ermbouchures des vaifleaux dans les oreillét- 
tes du cœur. Les valvules mitrales qui font à 
Pembouchure des veines, dont la veine cave 
à l'oreillette droite en a trois, & la veine pul- 
monaire au côté gauche en a feulement deux, 
permettent au fans de couler des veines dans 
les oreillettes, mais fe fermeroient f'en quel- 
que forte il fe mouvoit pourretourner dans les 
veines, & l’empêcheroient: Celles qui font à 
l'embouchure des.arteres au nombre de trois 
enchaicune, font difpolées detelle forte, qu’el- 


les permettent la fortie au fang des ventricules 


pour entrer dans les arteres, mais en je fer: 
mant empêchent qu’il ne rebroufle chemin 
pour entrer dans les ventricules: elles ferment 
exattement le paflage à quoi leur figure figmoï- 
de aide beaucoup. pal | 
La fin de la circulation du fang eft la nutri- 
tion des parties du corps, pour leur communi- 
quer la chaleur, pour la procreation des ef: 


prits, & pour empêcher f coagulation. 


E XE R- 
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EXERCICE Ci 
De la Secretion des efprits © des humeurs. 


A1 déja dit ailleurs que les efprits vitaux 
‘Ÿ ne depoloient jamais la forme de fang, & 

que la feparation des efprits animaux de la 
mafle fe faifoit dans le cerveau. Voici com- 
ment elle fe fait. 

Ii faut felon Defcartes confiderer que tou- 
tes les parties du fang les plus vives & fubtiles 
que la chaleur à rarefiées dans le Cœur, en- 
trent inceflamment & en très-grand nombre 
dans les cavitez du cerveau, & que de tout le 
fang qui tend en droite ligne par les arteres en 
ce lieu, ‘les particules les plus agitées & les 
plus fubtiles entrent feules dans les poresde ce 
vifcere; parce que les voyes font très-étroites. 
Ces mêmes particules fubtilescompofent les ef- 
prits animaux , & elles ne reçoivent aucun 
changement dans le cerveau, finon qu’elles 
font là feparées des autres particules du fang 
plus groflieres, & ce qu’on nomme ici efprits 
{ont de vrais corps, qui n’ont aucune proprieté 
particuliere, finon qu’ils font des corps très- 
fubtils, & qui font meus comme les parties de 
la flamme d’un flambeau. 

Le fang par fon mouvement circalaire fe 
répand dans toutes les parties du corps ; & 
dans plufieurs vifceres fe feparent de lui diver- 
fes fortes de particules, par exemple, dans les 
poumons font feparées plufeurs exhalaïlons ou 
/ | par- 

A 
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particules fuligineufes; dans les reins plufeurs 
parties aqueules & lixiviales ; dans les glandes 
fubcutanées plufieurs particules acidoalines ; 
dans le foye les huileufes; dans la rate les aci- 
des, aufteres &c. Car il eft néceflaireque le 
fang pafle par tant de canaux figurez diverfe- 
ment, autrement il ne pourroit jamais laifler 
échaper tant de fortes d’humeurs néceflaires à 
tant de fondions, non plus que d’être purgé 
& épuré de tant de parties excrementeules. 
Ainf ces canaux fi diverfement figurez fer- 
vent à ce que plufeurs fortes de particules 
foient feparées de la mafle, {elon que chacu- 
ne atteint la faperficie du crible propre à fa {e- 
paration ;, après quoi le fang fe raffemble dans 
un lieu commun , afin querèvenantde diverfes 
parties diverfement figuré. il foit reduit à un 
état uniforme. F 

Mais pourquoi certaines parties feules, les 
unes ici, les autres là, font feparées dela maf- 
fe avec tant de regularité» Certes Je ne puis 
concevoir autre caufe de cela, finon la diver- 
£e configuration des pores des parties , tant dans 
les vaifleaux fanguins, que dans les cribles mé- 
mes & dans les vaifleaux excretoires; de forte 

wil eft impoflible qu’il ne fe fepare ici & là 
dés fortes de particules: & tant que les 
pores des parties gardent bien Îeur configura- 
tion naturelle, & que le fang fe meut bien fe- 
lon fon. mouvement progrellif, toüjours les 
chofes qui doivent être évacuées font condui- 
tes hors du corps, & celles qui doivent être 
retenues pour quelque ufage, font raflembiées 
en lieu convenable. Car à le bien confiderer 
les 
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des vifceres mêmesine font autre chofe qu’une 
ramification: & aflemblage de vaifleaux,, faite 
pour recevoir le fang,  & en féparer plufieurs 
particules , dont les unes font néceflaires à quel- 
ques fon@ions, & qui retournent puis après là 
la mafle ; les autres font purement. excremen- 
teufes qui doivent être rejéttées-au dehors du 
corps. Toute cette mechanique: dépend eñ- 
tierement de la configuration, des pores dès par- 
ries qui admettent ici & là certaines particules 
figurées de telle & telle forte:: de manieréqu’il 
né faut pas s’étonnèr: fi certaines fortes de-par- 
ticules font feparées de la mafle dans les reins, 
les-autres dans la rate} les autres.dans le foye, 
dans les poumons , dans le pancreas,: dans:les 
glandes fubeutanées, & dans des tefticules. Ce 
qui prouve le fañg revenant:-par les veines n€ 
pouvoir être unitorme, parce que lors: qu'il 
pafle par tant de parties folidès , il laifle écha- 
per plufieurs fortès de corpufcules, :& ie char- 
ge d’autres qu’ilentraineavec foi, de forte que 
ce que quelques-uns penfent.eft ridicule, fa- 
voir que fi le fang qu'on évacue par la frignée 
n’eft pas de bonne couleur; ik failleréiterer lé: 
vacuation juiqu’à ce: qu’il commence à{emon- 
trer fous une couleur naturellés -ear:il fe peut 
que le fang foit bon & jouable } quoi qu’ilfoit 
mal coloré, à caufe de la diverfité de figures 
dans fes particules. | | 
Si je n'ai jufqu’ici parlé ni de chaleur natu- 
relle ni d'humeur radicale , la raifonieft-queje 
n’ai pà concevoir rien de l’eflence de ces cho: 
fes pour y aflcoir ur jugement folide; & cette 
chaleur naturelle refidante dans le cœur Rep 
"le 
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Le temps de fa conception, & y perfiftant juf- 
nuà la derniere vieiliefle avec ton humeur ra- 
Hoie. font choles controuvées fans fonde- 
ment, & qu’on n’a jamais oblervées ; car l'ef- 
fence de la chaleur ne confifte pas dans le re- 
pos, nila chaleur n’eft jamais ftible & infule, 
inais le tout eft influant, & on n’a jamais fen- 
ti de chaleur, où onne seft jamais apperçu 


du flux. 


EXERCICE XVEL 
De la Refpiration. | 


%  Arefpiration eft un mouvement par léquel : 
l'air entre alternativement dans les pou- 
mons, puis en reflort de la mème maniere. 
Elle a deux parties, Pinfpiration & l'exprra- 
ti07, ; 
L'infpiration £ fait en partie par la dilatation 
du thorax qui prefle & poufle Pair voifin de 
lai, & celui-ci d'autre jufqu’à ce qwenfn il 
en eft reçu quelque portion par ja bouche, 
& par les narines dans les poumons. Car ül 
faut confiderer le monde tout plein de corps, 
& il n’a été donné à aucun d'eux aucune pe- 
‘netration naturelle, à moins que quelques-uns 
d’entreux ne reçoivent leur mouvement d’ail- 
leurs, alors ceux-ci en pouflent d’autres, & 
ceux-là d'autres, qui s’infinuent ici & Ià,"fe- 
Jon qu'ils en trouvent lacommodité.  Ea par- 
Tome 1. D . té 
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tie par la vertu elaftique de l'air, qui fait qué 
comme un reflort il eft difpolé à s'étendre, & 
enfin en partie par le prefiement qu'il reçoit 
des autres corps. ‘Foutes ces choles le poui- - 
fent dans les poumons, & non pas cette crain- 
te imaginaire du vuide. Au refte le thorax eft 
principalement dilaté par le mouvement des 

- mufcles intercoftaux tant internes Qu'ExtéTRes , 
puis par les fouclaviers dentelez , & autres 
dependans du bras & de l’épaule. 

L’expiration fe fait par la contra&ion du tho- 
rax & des poumons. L’air réchaufé & rare- 
fé doit occuper plus de place: ce quieft cau- 
{e que {es parties fe pouffent & fe preflent les 
unes les autres. La contra@tion du thorax fe 
fait par le diaphragme qui touche les fauiles 
côtes de toutes parts, & cela fait que le tho- 
rax eft fort mobile. De piuslesmuicles trian- 
gulaires aufli-bien que les droits & obliques du 
bas-ventre fervent auffi à la même fin, lciquels 
par leur contraëion n’étreciflent pas ieulement 
le thorax & les poumons, mais de plus mOœn- 
tant en bat ils diminuent fa capacité du lieu: 
ce qui fe voit très-manifeftement dans le ris, 
dans la toux, & dans l’écernument. 

L’expiration eft encore beaucoup aidée par 
Ja repofiion fpontanée des côtes après la dila- 
ation. Maisla contra@ion des poumons je 
fait principalement par les fibres charnues &c 
nerveules des bronches lors qu’elles font éten- 
‘dues & irritées par Pair rarefñé; car fe remplif- 
fant d’efprits animaux elles racourciflent les 
bronches & preffent le poumon. 

Dans linfpiration ja partie de devant du “ee 

pura- 
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phragme monte versle thorax, &ïapartie pof- 
terieure eftrepouflée par en bas par les poumons 
remplis d'air: Le contraire arrive dans lexpira- 
tion. 

… "De tout cela on peut recueillir que les pou- 
mons n’ont pas été faits uniquement pour re- 
cevoir l'air; & leur ftru&ure eft telle qu'ils 
femblent plûtôt être deftinez à la circulation 
du farg qu’à la refpiration, ou, comme plu- 
fieurs difent , à Pattraëtion de l'air, lequel fans 
eux pourroit influer trouvant le paflage ouvert. 
Les poumons donc ne font pas le premier &c 
principal organe de la refpiration, mais ledia- 
phragme, lequel, comme tous lesautres muf- 
cles, eft fait pour le mouvement; car enflé 
par les efprits animaux il poufle & dilate jes 
côtes & les mulcles du bas-ventre. Ceux-ci 
preffant l'air externe il eft neceflaire qu’il en 
entre quelque partie par la trachée-artere , & 
ainfi que les poumons s’enflent, & l'air par fa 
vertu elaftique rencontrantle fang rarefié, Pai- 
de beaucoup en fon mouvement progrefhf vers 
le ventricule gauche du cœur. Si lesparticu- 
les de l'air ne fe mêloient pasainfi avecie fang, 
il feroit toüjours agité par la matiere fubtile 
toute feule, felon toutes les dimenfons, &tel 
mouvement inteftin au dedans des cellules des 
poumons mettroit tout en deiordre. Mais 
_ la pefanteur des corps externes oblige le tho- 
rax & les muicles du bas-ventre à fe relâcher 
aufi-bien que le diaphragme; alors les pou- 
mons fe defenflenc, & ainû fe fait l’expira- 
tion. 
L'ufage de la refpiration eft principalement 
| D 2 pour 
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pour former la voix à quoi Pair eft abfolument 
néceflire, afin que les exhalaïfons fuligineu- 
fes foient pouflées au dehors, aider le fang en 
fa rarefaction dans le ventricule gauche du 
cœur, & enfin pour conduire les particules 
odorantes aux narines. 


RE SC ARC CHE EX Vie 


Du Monvement du cerveau. 


E mouvement du cerveau confifte dans 
la diaftole & la fyfiole alternativement. 
À cette fin il y a une diflance convenable en- 
tre les deux membranes. Il eftnéceflaire que 
le cerveau fe meuve à caufe de la grande 
quantité de fang porté à cette partie par quatre 


arteres, qui d’ailleurs eft d’une texture très- 
fouple & propre au mouvement. La diafole 


du cerveau répond à la fyftole du cœur , par- 
ce qu’elle dépend du mouvement des arteres: 
ce qu’on reconnoîtra fi on touche d’une main 
_Ié poignet d’un enfant, & de Pautre le con- 
cours des futures coronale & fagittale; car on 
s’apercevra du pouls en ces deux endroits au 
même temps.  Ainf donc on fent le pouls du 
cerveau au même temps que le cœur fe ref- 
ferre, à caufe de la grande quantité de fang 
& d’efprits portez à cette partie dans ce même 
moment. La fjfole fe für en partie parla di- 
minution du fang & desefprits écoulez ailleurs, 
gui eft la caufe que lé cerveau fe defenfle; en 

| partie 
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partie par fes propres fibres & celles de la pie 
mere ;elefquelles étant irritées fe retirent & {e 
contraëtent, 

L'ufage de la diaftole dans le cerveau, eft 
la perpetuelle repletion des nerfs par leseiprits 
animaux, 


» 


EXERCICE XVII. 


Du Mouvement periflaliique ou vermicalaire 
dn ventricule @ des inteffins. 


E mouvement periftaltique eft celui par 
À, lequel le ventricule & les intefüins, depuis 
Ventrée de l’œfophage juiqu'à lPanus, fans 
celle & fuccellivement fe retirent à& s’étrecil- 
{ent comme en rampant en maniere de ver tout 
autour de leur propre fubftance. Ce mouve- 
ment et fait par les fibres longitudinaies &r an- 
nulaires de la feconde tunique de ces parties, 
agiflant fuccellivementles unes prez lesautres ; 
car étant remplies d’efprits animaux, elles s’en- 
flent & s’acroiflent de l1 même maniere que 
nous voyons rampet lesferpens: & cela incel- 
famment tout ainfi que la caufe du flux desef- 
prits animaux du cerveau vers leftomac & 
les inteitins perfifte toüjours. Je croi que la 
bile jaune irrite continuellement les fibres ner- 
veules par fonacrimonie, & caufe ce flux d’ef- 
prits: ce qui fait que ce mouvement ne dépend 
en rien de nôtre volonté. | | 
D 3 L'uf- 
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L’ufage du mouvement periflaltique dans 
. Poœfophage eft que les alimens foient cenduits 
dans le ventricule, en celui-ci pour lPétrecir & 
diminuer fa capacité, & dans lesintefiine Pen- 
trée du chyle dans les veineslaüées, & poufler 
les féces vers les gros inteftins. 


EXERCICE XIX. 


De la Nouriture & de l’Acroifèment du 
1 corps. 


À nutrition eft la converfion des alimens 
À, en la fubftance du vivant, qui vit fuivant 
toutes fes parties integralesproportionnellement: 
ou bien, c’eft la reparation de ce que perdent na- 
turellement les parties. Cette perte eft conti- 
nuelle tant des elprits qui fe difiipent par les 
travaux & par les veilles, que des parties foli- 
des dont la fubflance eft inceflamment deta- 
chée & charriée au dehors par les humeurs cir- 
culantes, qui fe dilfipent aufli elles-mêmes par 
les urines, par les felles, parles crachats, par 
la fueur, & par la tranfpiation infenfible: ce 
que le favant Sarctorius dit avoir exactement 
obfervé en fa Medecine Statique, juiques-à 
qu’en quinze jours il ne fort pas plus pefant par 
les felles en matieres, qu’il s’en perd en un 
jour par la tranipiration infenfible. On n’au- 
ra pas lieu de s'étonner de cela fi on prendgar- 
. de qu’on infpire beaucoup moins qu’on n’ex- 

pire, 
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pire, & qu’on peut voir en peu de temps Îles 
matieres qui fortent en vapeurs fe condenfer 
fur la glace d’un miroir. Même fi on touche 
avec le pouce feulement de Pacier bien poli 
ou de l'érain bien net, on s’apercevra au mé- 
me inftant que les vapeurs forties de cette par- 
tie s’attacheront & fe condenferont fur la fu- 
perficie du mél. Jai ditdu pouce feulement, 
pour me taire de toutes les autres parties. De 
forte done qu'il s’évapore inceflamment quel- 
que chofe proportionellement detoutes les par- 
ties du corps; c’eft-pourquoi aufli il eft nécef- 
faire que la nutrition {e faile à proportion de la 
perte que Les parties fouffrent. 

Mais afin de bien concevoir comme quoiles 
parties qui compofent la machine de nôtre 
corps, fe nourriflent & croifient, il ef nécel- 
faire de prendre garde aux arteres lefquelles 
par leur diaftole dilatent leurs pores, de forte 
que dans l’état naturel Les particules chyleufes 
delayées de la Jymphe en fortent, & penctrent 
les pores des parties folides comme autant de 
vaifieaux, dans lefquels quelques-unes de ces 
particules s'attachent, & adherent aux parties 
qui doivent être nourries à caufe de la fimilitu- 
de de leurs fuperficies; car il n’y a rien qui s’a- 
olutine mieux enfemble que deux corps dont 
les fuperfcies fereflemblent, & qui fetouchent 
immediatement l’un l’autre en plufieurs points. 
Plufeurs autres particules plus volatiles à agi- 
tées en forme de vapeurs fubtiles, fe diflipent 
par la tranfpiration infenfible: la plus grande 
partie cependant s’en re:ourne vers le cœur 
par les vaifleaux lymphatiques fous le nom 

D 4 d’'hu- 
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d'humeurs circulantes, & font de nouveau con- 
fondues avec la mafle du fang. De plus ilfaue 
encore confiderer que lors que les arteres en- 
trent profondement dans la fubflance des par- 
-ties , & que par leur frequente divifion elles 
deviennent capillaires, leurs tuniques devien- 
nent fort poreufes, dans lefquelies le {ang dot 
les particules font différentes en figure & gran- 
deur, étant contenu, les parties chyleules & 
nourricieres en fortant par ces pores dilatez & 
ouverts, felon quechacuns’accommode mieux 
à leur configuration, {e mouient & fe figurent; 
de forte que puis après elles fonten état des’a- 
jufter à la diverfité des pores desfibres, &ain+ 
fi coulant par la fubftance des parties, elles s’a- 
tachent ici & là, où elles trouvent le plus de 
conformité, & {ont ainfi changées dans la fub- 
flance des parties pour reparer la perte que 
font continuellement ces mêmes parties. 

Mais la raïfon pourquoi nous croiflons lors 
que nous fommes jeunes, & au contraire nous, 
decroiflons quand nous devenons vieux; & 
pourquoi tantôt nous engraiflons, & tantôt 
nous maigrifions > ‘Tout cela {e peut aifement 
expliquer par ce qui a déja été dit; car les fi- 
bres des parties folides font plus melles & plus 
fouples lors que nous fommesjeunes, & le joi- 
gnent mieux avec les liquides; elles forment 
entr’elles des efpaces plus amples, & les parties 
chyleules y affluent en plus grande 2bondan- 
ce; de forte qu’il s’en attache plus à la racine 
desfibres par la conformité des fuperficies , qu’il 
ne s’en dülipe par la :tranfpiration: ainfi nos 
parties font alors non feulement nourries, rnais 

f te 
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de ce qu'il s’en attache plus qu’il ne s’en con- 
fume, nous croiflons aufll. Que fi plufñeurs 
particules rameufes & grafles le joignent les 
unes aux autres dans les entredeux des muf- 
cles, ou bien vers fes extremitez des vaifleaux 
lymphatiques , lors qu’elles entrent en quelque 
cavité, alors nous engraiflons. h: 

Mais lors que les fibres des parties font de- 
venues dures par la vieillefle, les canaux s’é- 
treciflent beaucoup, & ne peuvent plus fibien 
admettre les liquides qu'auparavant. D'ailleurs 
la fuperficie des fibres eft comme rongée_par 
la lymphe devenue acre , & changée de forte 
que le fuc nourricier ne sy peut attacher, ni 
fi commodement, ni en quantité fufhlante : 
ainfi les parties doivent maigrir , la face de- 
vient ridée & tout le corps s’amoindrit. 

Toutes les parties folides blanchiflent en quel- 
de facon lors qu’on les lave, à caule que le 
Uc nourricier dont elles font entretenues, tire 
toûjours fur la blancheur, acompagnée d'une 
certaine fibrofité. 

Ce que penfent plufeurs eft ridicule, que 
Fanimal peut au beloin être entretenu & nour- 
ri quelque temps par {a propre graifle; car el- 
le eft trop fubtile & attenuée pour pouvoir s’at- 
tacher aux fibres des parties, & eft entrainée 
au dehors ou par Les urines ou par là fueur. 


D's mir. EXER- 
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EXERCICE XX. 
De la Generation. 


L À generation eft une produ“tion de tout 
le vivant par le vivant, comme d’un prin- 
cipe conjoint en reflemblance de nature. 

Voici la mechanique de la generation felon 
mon {entiment. 

La femence virile eft jettée dans le vagira 
de la matrice, & par un certain mouvement 
periftaltique de cette partie, ‘elle eft conduite 
dans la cavité de l’aterus. Cependant il s’éle- 
ve de cette femence un certain ferment avec 
Les petits vermifieaux qu’elle contient, aux trom- 
pes de Fallipe, & par 1à aux ‘ovaires. Lors 
que les trompes font irritées par les fels volati- 
les dela femence, il y afflue beaucoup d’e£ 
prits animaux par les nerfs, à Poccafon de- 
quoi elles dilatent leur conduit, principalement 
l’extremité qui touche l'ovaire, appellée par 
les Anatomiftes fisbria, en forte qu’elles. em- 
Praflent l’ovaire pour la plus grande partie; & 
le ferment feminal avec les petits animaux en- 
trent à Paide d’un certain mouvement vermi- 
culaire, dans les œufs par un porequi eft dans 
-Jeur envelope. ” Alors l'humeur contenue dans 
les canaux de l'œuf eft agitée & rarefée; les 
femmes en ce temps-là à caufe de la volupté | 
& chatouillement que leur caufe inje@&ion de 
la femence virile, déchargent par certains vaif- 
icaux excrétoires ouverts dans le vagiwa beau- 
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coup d'humeur fereufe que jai prouvé ail 
leurs n'être point femence; elle peut pourtant 
aider à la conception en delayant & rarefant la 
 femence, afin que le ferment feminal avec les 
vermifleaux s’en puiflent mieux feparer pour 
être puis après par le mouvement vermiculaire 
conduits aux ovaires. Cependant quelques- 
‘unes conçoivent fans l’émillion de cette hu- 
meur. 

Après la feparation du ferment feminal, ce 
qui refte de la femence fe fermente, & fe dif- 
fipe avec les vermifleaux qu’elle contenoit 
encore. 

On prouve que nous fommes engendrez d’un 
ver à laide du ferment feminal, encore que 
pluñeurs engendrent lefquels neantmoins ne 
fauroient poufler leur femence jufque dans la 
cavité de la matrice; parce qu’ils ont la verge 
debile ou trop courte: ce qui ne pourroit fe 
faire s’il ne £e feparoit de leur femence enco- 
re dans le vagira un ferment feminal avec les 
vermifleaux. Ne voyons nous pas tous les 
jours les coqs engendrer par la feule humeëta- 
tion que leur verge fait à entrés duvagina de 
la poule fans intromiflion? Ce lieu eft cepen- 
dant très-éloigné de l'ovaire. Que dirai-je da- 
vantage, Où que pourrai-Je CONGEvOir pour la 
fecondité des œufs, de plus convenable quele 
ferment feminal avec les vermifleaux, que Je 
croi être formez dans les anfraétuofitez destef- 
ticules & de l’épididime , après la cribration des 
parties feminales & leur feparation d'avec le 
refte du fang par desparticules convenables en- 
femble en mouvement, grandeur, fisure & 
| D 6 fitua- 
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fituation, jointes & adherentes les unes aux au: 
tres pour former l’extrait de Pefpece , pour puis 
après être conduits avec le corps de la femen- 
ce de cet endroit dans les veficules feminaires 
par lé moyen des vaifleaux ejaculatoires, oùils 
font gardez pour la generation de nouveaux in- 
dividus? | 

Le ferment feminal donc avec les vermif 
feaux élevé du fond de la matrice aux ovaires 
par les trompes de #allope s’infinuent dans un 
où plufieurs œufs felon qu'ils en trouvent la 
commodité, & que les pores des œufs font dif- 
poiez à les recevoir. On peut recueillir de là 
pourquoi tous les œufs ne font pas rendus fé- 
conds tous à la fois, mais très-peu ordinaire- 
ment, & pourquoi cela n’arrive pas toûjours. 
au premier congrez. Que fi par hazard deux 
vermifleaux font introduits enfemble dans le 
pore d’un œuf, & y demeurent juiqu’à ce 
qu’ils y reçoivent leur extenfion , une produc- 
tion monftrueule doit naître de cetaflemblage, 
telle que j'en vis une en l’année r7or. en la 
ville de Mofcou dans à maïfon de Bafile Pof- 
#ikof, ancien Confeiller de Juflice, & emplo: 
yé par Sa Majefté Czarienne en plufieurs ÀAm- 
baflades & negociations. Elle nous futappor- 
tée incontinent après la mort, n’ayant même 
vécu que quelques heures. Cette produ@ion 
avoit quatre bras & quatre jambes, avec une 
feule tête à la verité, mais le cou étoit tors en 
quelque façon vers le côtédroit, & ilfembioit 
fortir un autre cou fans tête au côté gaucheun 
peu au deflus de la clavicule. Je croi que ces 
deux cous s’étoient ainfi unis l’un à l’autre . 

ant 
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dantque ces corps recevoient leur extenfion , 
& que l’un deux étoit refté fans tête vraifém- 
blablement , à caule que cette partie n’ayant 
pas reçu la nourriture necefäire , n’avoit auffi 
pû recevoir fon extenfion. Nous diflequâmes 
la poitrine & le bas-ventre de ce monftre , où 
nous trouvâmes les parties conftruites tout au- 
trement qu’elles ne devoient être naturelle- 
ment. Nous en fimes autant enfuite delatète, 
où nous trouvâmes le tout difpolé felon le na- 
turel. Cette produétion fut mile dans l’efprit de 
vin, pour être confervée par Pierre Pofnikof 
Doûteur en Medecine & fils aîné dudit Con- 
feiller. | 

Les œufs font rendus feconds par les vermif- 
feaux d'autant plus aïfement , que la femme 
eft plus proche du temps de fes menftrues , à 
caule d’une plus grande porofité , tant de la ma- 
trice que des ovaires ; que le ferment feminal 
eft plus facilement reçu dans les œufs, & enfin 
que les vermifleaux trouvent les pores des œufs 
plus ouverts. | 

Les œufs fontattachez à l'ovaire, à peu près 
de même que les glands de chêne le font dans 
leurs cupules ; car ils font contenus & à demi 
cachez dans des aveolesmembraneux. Lorfque 
Pœuf eft devenu fécond, & que déja le vermif- 
feau avec le ferment feminal l’enflent & le di- 
tatent, fa cupule ne le peut plus contenir , mais 
il tombe de Rares le preffement de Pair, 
& en fon lieu croît une certaine caruncule qui 
étoit bien auparavant fous l'œuf dans Povaire, 
mais venant alors à croître elle poufle l’'œufhors 
le fon alveole, & la membrane commune qui 
We 7 en- 
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envelope l'ovaire, s'ouvre alors de forte qu’el- 
- Je lui donne paflage pour tomber dans la trom- 
pe, laquelle embrafle l’ovaire pour R plus 
grande partie, _& de laquelle les fibres trant- 
verfales fucceflivement agiflant , pouflent par 
_ leur puiffante conftriétion l'œuf au fond de la 
matrice. | 

L’œuf exiftant déja dans le lieu que je viens 
de nommer , de peur qu’il ne tombe dehors, 
eft incontinent reçu par une certaine humeur 
mucilagineufe, qui exfude des porofirez de cet- 
te partie; les efprits animaux affluent aufli bien 
que le fang; les fibres de la matrice feretirent 
de forte que fon orifice interieur fe ferme exac- 
tement, & toute fà capacité s’amoindrit fibien 
qu’elle ne laifle d'autre efpace que pour con- 
tenir l'œuf, qu’elle rechaufle & couve tout de 
même qu’une poule fait fes œufs. Alors la ma- 
tiere fubtile qui étoit auparavant en l’œufcom- 
me infenfible, eft réduite en a@ion; elledige- 
re & rarefie les humeurs , & il arrive à l’œuf 
tout ainf qu'il fait aux œufs couvez par la pou- 
le, & on en pourroit philofopher de la même 
maniere, - 

La matiere fubtile réfdante dans l'œuf, eft 
donc mile en a@tion par le ferment feminal qui 
habire au centre du vermifleau, lequel conff- 
te alors en une veñculerevètüë d’une membra- 
ne très-déliée. Ce font là les rudimens du cœur, 
dans lefquels les humeurs agitées ne peuvent 
| plus être contenuës , mais cherchent leur {or- 
tie par des canaux très-étroits fituez aux côtez 
de la veficule , qu’on nomme enfuite arteres. 
Ces humeurs par limpulfon de la matiere 4 

tile, 
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tile, parcourent toutes les parties du corps du 
vermifleau, & feformentdescanaux, maisve- 
nant vers la fuperficie exterieure , elles reçoi- 
vent une autre impulfion de la matiere fubtile 
qui eft dans les humeurs del’œuf, quilesem- 
pêche de poufler plus loin; & commeellesne 
peuvent retourner par les mêmes canaux par où 
elles font venuës, ellesrefléchiflent à côté, & 
_-en ouvrent d’autres que nous appellons weizer. 
Par ce mouvement tels canaux faits de mem- 
branes déliées, tifluës de fibres de diverfes {or- 
tes d’une forme très-élegante , font ouverts : 
pour la premiere fois & amplifiez. Aiïnfi les 
humeurs circulant par les parties du vermif- 
feau , la délineation en eft de plusen plus per- 
fetionnée ; car ces humeurs impregnées de 
matiere fubtile & d’efpritvital, venantpour la 
feconde fois des parties du vermifleau à la fve- 
ficule ou point faillant , d’où elles avoient été 
expul'ées auparavant, font renduës plus flu'i- 
des, dérechef expullées & trouvant moins de 
difficulté qu’à la premiere fois , elles parfont 
leur mouvement circulaire, & retournent à la 
veficule ou point faillant;s & ainfi le ventricule 
droit du cœur avec fon oreillette ne font pas 
feulement dilatez & amplifiez ; mais le ventri- 
cule gauche avec les arteres fontauffiouverts, 
& les armexes qui tenaient ces canaux fermez, 
font feparées. | Ç 

La chaleur qui provient de ce mouvement, 
cuit & digere de plus en plus leshumeurs, en 
qui les particules {alines alcali fe mêlent avee 
les huileules plus intimement qu'auparavant , 
& donnent à toute la mafie la couleut de st 
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D'ailleurs la matiere fubtile avec le ferment fi 
minal augmentent leur mouvement , de forte 
wil doit Le faire effervefcence en toute la mai: 
fe , à l’occañon dequoi la liqueur fortavec im- 
petuofñté de la veñcule, & fe lançant dans les 
arteres commence à exercer le pouls : alors le 
_ vermifleau eft revêtu de la nature humaine en 
effet, qu’il ne poffedoit auparavant qu’en puif- 
fance. Et comme les fibres nerveufes du cœur 
{ont irritées par ce mouvement, ellescommu- 
niquent au cerveau ce qu’elles fentent , & les 
efprits animaux déja feparez dans la premiere 
circulation , affluent & rempliflent les nerfs in- 
ferez dans les côtez du cœur. Les nerfs com- 
muniquant les efprits à toutes les fibres , _el- 
les s’enflent & {e retirent, & font ainfi La 
conftriction du cœur , par laquelle Le fang par 
le moyen des arteres eft conduit dans toutesles 
parties du vermifleau , & dans le cerveau pour 
la feconde, troiféme , & plus de fois font fe- 
parées les particules les plus fubtiles.  Enfüite 
dequoi le fang s’en retourne par les veines vers 
lh veficule ou point faillant, où il eft dérechef 
rarefñié , & les fibres nerveules irritées comme 
devant, les elprits animaux affluent en plus 
orande quantité que la premiere & la feconde 
fois pour la conftridion desfibresnerveules, & 
le fang eft de nouveau pouflé dans Paorte com- 
me auparavant. 
Tous les déiineamens & le type du corps hu- 
main font dans le vermifieau de la femence 
virile. Il en eft de même des autres ani 
maux chacun felon fon efpece , & il n’eft be- 
foin finon du ferment feminal mis enacüon ie 
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1 matiere fubtüile du premier élement, afin de 
rechaufer le cœur du vermifleau , & que les 
Humeurs foientrarefées & agitées, que le corps 
foit rendu poreux pour pouvoir être nourri & 
recevoir fon extenfon , & enfin qu’il reçoive 
{es alimens par la bouche mème. | 
Si on n’admet pas ce qui a été ditjufqu’icidu 
vermifleau & de la délineation de {es parties ; 
je ne fai comme quoi on pourra bien concevoir 
la generation des éfpeces ; car il eft raïifonna-. 
ble de croire, que chaque chofe qui vit doit. 
produire quelqu’autre chofe qui lui {oit fembla- 
ble, & cela doit s'entendre auff bien des plan- 
tes que des animaux. Ne voit-on pas dans un 
gland de chêne ou dans un grain d'orge , lors 
que ces chofes commencent à germer , la plan- 
te en petit fi on fe fertd’un bon microfcope. Il 
n'eft pas croiable que le ferment feminal mis 
en adlion ait formé ce petit corps en fi peu de 
temps, mais il eft fort vraifemblable qu’il exit- 
toit dans la femence auparavant , &t que S’i 
nous étoit invifible, ce n’étoit qu’à caufe que fes 
parties éroient amoncelées & preflées les unes 
contre les autres , en forte qu’elles fembloient 
confules à nôtre vûë, & que le peu d’extenfon | 
qu'il a reçu par Paëtion du ferment feminal à 
difpolé cès mêmes partiesde maniere, que n’é- 
tant plus fi preflées les unes contre les autres, 
elles occupent plus de place , & le corps eft 
rendu viñble & diftinguable. Si cela fe ren- 
contre dans le gland & dans l'orge, ya-t-illie 
de douter qu’il n’en foir de même dans la femen- 
ce de moutarde, de fophie, & dans toutes les 
autres, quelque petites qu’elles puiflent joe: | 
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& que fi nous ne pouvons découvrir le racour- 
ci de Pefpece dans elles , auf bien que dans 
les grofles , cela ne doive &re attribué à leur 
peutefle? Que f cela doit être pofé pour conf- 
tant, pourquoi n’admettroit-on pas les vermit- 
feaux dans la femence des animaux , qui y 
font fi vifibles, pour principes dela generation, 
puifque chaque vermifleau a des proprietez qui 
conviennent fi bien à l’'embrion, commeil fera 
dit dans la fuite ? N’eft-il pas plus facile d’expli- 
quer par cette doûrine la generation des ani- 
maux , avec tous les phénomenes qui en dé- 
pendent , que d’avoir recours pour cet effet à 
tant de diverfes opinions fi peu vraifemblables, 
& dont l'explication n’eft pas capable de fatis- 
faire tant {oit peu un efprit curieux & défireux 
de favoir à fond la verité des choles? Ileftdonc 
raifonnable de fuppofer dans toutes les femen- 
ces, chacune felon fon efpece , la délineation 
du corps, belle & élegante, tant dans les con- 
duits que dans les parties annexéesfesunes aux 
autres , s’accommodant en figure , mouve- 
ment, & grandeur, pour former le vrairacour- 
ci de l’efpece. 

L’œuf dans la matrice déjarendu fécond, le 
placenta qui fait partie de la membrane exte- 
rieure de l’œuf, commence à croître & à s’at- 
tacher à la fuperficie interieure de la matrice; 
c’eft-pourquoi on l'appelle foye zterim. Il s’ou- 
vre en lui une infinité de canaux qui font tout 
autant darteres & de veines nommées puis 
après #wmbilicales, Elles parcourent de toutes 
parts le chorion qui eft la membrane dont pai 
parlé , & fe raflemblent toutes äu centre ca 
+ pa: 
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placenta en deux arteres & une veine quiavec 
Pouraque compofent le cordon lequel va s’in- 
{erer au nombril du vermifleau, & aprèsavoir 
percé le peritoine , les arteres vont s’inferet 
dans les branches iliaques , & la veine fe va 
joindre à la veine-norte dans la fiffure du foye. 
Pour ce quieftdel’ouraque, c’eft un corps li- 
gamenteux qui va s'attacher au fonds dela vel 
fie. Le placenta en foi-même eft un corps com- 
pofé d’une infinité de vaiffeaux & de glandules , 
revêtu de chaque côté par une des membranes 
du chorion. Il a le même ufage pendant que 
l'enfant eft au ventre de la mere , qu'ont les 
poumons en ceux qui font nez, favoir de fervir 
à la circulation du fang: ils’infinuë & s’enraci- 
e, pour ainf dire, dans la fubitance poreule 
de là matrice , & y recoit le fang de la mere 
qui y eft porté par les arteres qui fe diflribuent 
à cette partie, dont une portion entre dans les 
rameaux capillaires de la veine umbilicale qui 
la conduit dans la veine-porte, d’où enfuite el- 
le eft tran{mile dans la veine cave defcendante, 
& de là dans l’oreillette droite du cœur, de là 
dans le ventricule droic, lequel par fa conftric- 
tion chafle ce fang dans l'artere pulmonaire , 
qui ne pouvant enfiler le chemin ordinaire des 
poumons, comme il a déja été dit enunautre 
endroit, pafle par le canal arterieux dans Paor- 
te, par laquelle il eft porté dans toutesles par- 
ties du vermifleau , & y circule de la maniere 
dont j'ai déja parlé. Une partie pourtant eft 
rapportée par les arteres umbilicales au pla- 
centa, pour y être raffinée & tranfcoulée par les 
landules, & y recevoir la matierea ërée x en- 
uite 
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fuite dequoi elle rentre dans les rameaux de fa 
veine umbilicale; car elle neretourne plus dans 
les vaifleaux de la mere, lors qu’eileeneft une 
fois fortie. 

Le chorion eft donc la membraneexterieure 
de l'œuf, &l’amnios l’interieure. Cette dernie- 
re eft plus déliée que l’autre , & envelope le 
fœtus plus prochainement.  Quelques-uns ad- 
mettent une troifiéme membrane entre les 
deux précedentes, telle qu’elle fe rencontre 
dans les brutes pour recevoir urine du fœtus: 
car il la rend par la partie fuperieure dela vel 
fie, & elle eft conduite par l’ouraque dans la 
membrane allantoide. Mais dans le fœtus hu- 
main ni inflation, ni la compreilion dela vel 
fie remplie d’urine , n’a jamais montré à per- 
fonne aucune perforation dans louraque. Ces 
membranes ne tirent pas leur ofiginede la ma- 
trice, mais de l’ovaire même, où elles fe for- 
ment aufli bien que le dedans des œufs, d’une 
. humeur qui yeft apportée par les vaiflèaux fper- 

matiques. 

Le vermifleau porte avec lui la fignature du 
fexe, mâle ou femelle, & l’un eft plus grand, 
l'autre plus petit, felon que lesfibres & canaux 
dont il eft confiruit font difpolez , & il croît 
grand , moyen, ou petit felon l’explicabilité & 

dilatation des mêmes fibres & canaux ; car il 
faut confiderer qu’au commencement les fi- 
bres font les unes avec les autres preflées & 
conglobées , & que dans l’accroiflement elles 
fe relâchent & s'étendent au large ; que ce 
qu'il y a de cave en elles fe conftruit felon la 
conftitution de la conglobation , & forme des 
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cavitez de diverfes figures, les unes rondes, les 
autres triangulaires , quadrangulaires , & au- 
tres. De là vient qu’elles doivent être nourries 
de matieres differentes en figure , grandeur , 
mouvement , & fituation ; car toute matiere 
liquide ne peut circuler & fe mouvor , fi les 
cavitez ne lui font pas conformes. C’eft-pour- 
quoi il eft abfolument neceflaire que le fuc 
nourricier {oit inftruit de diverfestortes de par- 
ticules , & que lors que le fang parvient aux 
arteres capillaires, ces particules diveries ren- 
contrent aufi des pores diverfement figurez 
pour leur fortie, demaniere que quelques-unes 
s’en vont attacher à l'extrémité des Abe qui 
compofent les mufcles, & eny adherantlesac- 
croiflent: d’autres d’une nature faline terreftre 
s’attachent & adhérent plus commodementaux 
fibres qui forment les os qu’à toutesautres. En- 
fin le poumon, le foye, le cerveau, les glan- 
des &c. étant de configurations fort diverles, 
doivent auf avoir des particules diverfement 
figurées , pour fervir à leur nourriture & ex- 
tenfion, d’où il s'enfuit que la nutrition dé- 
pend tant de la difpofition du fuc nourricier, 
que de celle des parties qui doivent étrenour - 
ries. | 
_ Au regard des nerfs ce font des canaux dont 
les cavitez font infenfibles, toutainf que la ma- 
tiere qui naturellement doit influer par eux eft 
très-fubtile. Ils ont aufli leur déiineation tant 
dans le cerveau du vermifleau qu’en tous les 
endroits de fon corps, & lors que les efprits 
animaux fe feparent de la mafle du fang par 
les glandes du cerveau , ils font dérerminez 
Vers 
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vers le commencement des nerfs, d’où fuccef- 


fivement ils influent par tout , pour 1ervir aux 
fonctions à quoi ils font definez. | 


Le vermifleau dans la matrice déja grande- 
let & aiant la forme humaine, change de nom 
& eft appellé exbrion. Les faufles couches que 
les femmes font le premier. mois de leur grof- 
fefle, nenous produifentrien aux yeux finon un 
germe de la groffeur d’un œuf de faifan, dont 
On a Ôté la coquille, ne contenant rien de vif- 
ble, finon un peu d'humeur jaunâtre & clai- 
re. Mais l'avortement du fecond mois nous 
produit à la vüë bien fouvent l’embrion de la 
grandeur de l’ongie du petit doigt , duquel la 
tête eft fort grofie à proportion du refte du 
corps , les extrêmitez fort courtes , & la face 
eft alors indiftinguable des autres efpeces d’a- 
nimaux ; la fubftance en eft fi molle qu’elle 
reflemble à la morve, & il eft impoflible d'y 
diftinguer aucune partie , finon en la mettant 
nager dans de l’eau ou du vin: toutes lefquel- 
les apparences fe rapportent parfaitement bien 
en tout à la flru@ture du vermifleau. Les par- 
ties croïflent & s’agrandiffent par la fucceflion 
du temps , & en Îe rendant plus parfaites on 
commence à diftinguer en ce petit corpslenez , 
les oreilles, les paupieres & les levres, & à y 
remarquer la conformation humaine. 

Le fœtus fe nourrit dans la matrice en deux 
manieres. 

Principalement par la bouche, d’une cer- 
raine humeur chyleule claire &tranfparente, à 
caufe qu’elle eft très-bien filtrée par les glandu- 
les des deuxmembranes, n’y ayant rien que la 
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partie la plus pure qui pañle dansla capacité de 
Pamnios ; la plus grofliere refte entre le cho- 
rion & La membrane dont Je viens de parier. 
Le fœtus rage dans cette humeur, & ontrou- 
ve dans les brutes, dont on a fouvent lacom- 
modité d'ouvrir l’eftomac incontinent après la 
maiflance, ce vilcere rempli de cette humeur, 
qui eft de faveur fi douce que les meres lêchent 
leurs petits très-avidement. 

Il fe nourrit auf par le nombril , du fang 
de la mere apporté par les arteres de la matri- 
ce, & reçu par les rameaux de la veine um- 
bilicale du fœtus. Ces vaifleaux fe communi- 
quent enfemble dans l’endroit où le placenta eft 
attaché à la fuperficie interieure de la matrice: 
ce qui fait que le fœtus fe reflent incontinent 
_de la bonne ou mauvaife qualité des alimens 
dont la mere ufe. Lors de la'groffeffe les orifi- 
ces des arteres font de toutes parts ouverts dans 
cette fuperficie, lors que les menftrues fluent. 

. Le fang de la mere va donc au fœtus par la 

veine umbilicale & non pas par les arteres, par- 
ce qu’elles n’ont point de communication avec 
celles de la mere , gxo4 ratione ÊS autoplia de- 
monfirari poteft. Mais elles portent le fang hors 
du fœtus au placenta pour y être filtré & puri- 
fé. Nou puto ir Adamo &5 Eva fuille umbili- 
. CH; quippe qui creati éraut à Deo, neque ma- 
tri alligats. 

On fait ici une queftion, par quelle voye le 
chylé va à la matrice , ou par les arteres, ou 
bien par quelque vaifleau ladtée ; car il eft 
croyable qu’il y en aitquelques-uns qui dela ci- 
terne ou du mefentere s’en vont à la marie 
pui 
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puifqu’on cbferve que fouvent quelque liqueur 
colorée dont la mere a ufé , marque le fœtus 
de là même couleur. D'ailleurs Vas Horne ce- 
lebre Anatomifte, dans une lettre écrite à Bar- 
tholie , fe vante d’avoir découvert deux vaif- 
feaux laées, environ !a divion de l'aorte lors 
qu’elle forme les rameaux iliaques , qui ten-. 
doïent vers la matrice. Mais à caufe que ces 
vaifleaux jufqw’ici ont refé inconnus , & que 
nous pouvons fans eux fort bien expliquer tout 
ce qui regarde cette queflion & en donner raï- 
{on fuffilante, je d'rai donc quele chyle eft ap- 
porté au placenta avec le fang par les arteres 
de la matrice , d’où on peut ailement donner 
‘ raifon pourquoi lers que le placenta fe détache 
dans l'accouchement , ilfe fax bien fouvent 
une perte de fang confiderable , & pourquoi 
le fang eft accompagné d’une humeur blan- 
châtre reflemblante au chyle: ce qui fe fait à 
caufe de-l’ouverture foudaine des orifices des 
arteres, qui étoient attachées au placenta. 
Quelques-uns objeétent que s'il eft vrai que 
Je foetus {e nourrifle par la bouche , pourquoi 
n’eft-il pas fubmergé & étoufé ? Comment eft- 
ce qu’il avale, puifque lors que nous avons la 
bouche pleine &lesnarines bouchées, à peine 
pouvons-nous avaler, à caufe que larefpiration 
eft renduë fort difficile ? FR 
On doit répondre , qu’encore que le fœtus 
fe nourrifle par 1 bouche, il ne doit pourtant 
pas être fubmergé ni étoufé , parce qu'il re- 
coit le chyle peu à peu & non pasbeaucoup à 
la fois ; qu’encore qu’il ne fût pas nourri par 
l'humeur dans laquelle’ il nage ; on pourroit 
: toù- 
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Æoûjours faire la même queftion pourquoi il ne 
_ feroit pas fubmergé & étoufé. Dailleurs c’eft 
mal-à-propos qu'on fait en cela comparaifon 
entre nous & Le fœtus dans l’ordre de la refpi- 
ration necefñaire à la déglutition. Il eft vrai 
que fi en nous pendant le repas la bouche fe 
trouve remplie de viandes, ou les narines bou- 
 chées en forte que l'air nait pas unlibreaccez 
pour aller aux poumons , ül jurvient quelque 
difficulté d'avaler, non pas à caufe que laref- 
piration eft neceflaire de foi à la déglutition, 
mais c’eft qu’en nous adultes elle eft telle feu- 
lement par habitude , & le fœtus refpire à 
la verité, mais d’une refpiration petite & 
lente. 

Les humeurs environnent le fœtus dans la 
membrane ampios , tant pour le nourrir, qu’a- 
fin qu'il nage & fe remuë dans ces humeurs: 
ce qui eft fort commode tant pour le fœtus que 
pour la mere; & enfin elles rendent les pafli- 
ges gliflans dans le temps que le fœtuscherche 
{a fortie dans l'accouchement. 

: Pendant tout le temps que le fœtus eft dans 
la matrice il ne doit point uriner , parce que 
fa vellie eft aflez grande pour contenir toute 
fon urine, & le chyle dont ileftnourri, ne dé- 
pofe pas beaucoup d’excremens fereux ; car 
nos meres n’ufent pas tant de chofes humides 
que font les autres animaux. Cependant fi Pu- 
rine furabonde , je croi que de fœtus s’en dé- 
charge par la verge dans Pamnios. Il en eft de 
mème des féces qui peuvent être aifément con- 
tenuës par les inteftins du fœtus, parce qu’é- 
tant nourri d’un chyle très-pur, ilrefie fort peu 
Zome I. É d’ex- 
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d’excremens. Quelquefois pourtant , mais ra 
tement, il sen-décharge dans les membranes, 
fur tout vers la fin de la groflefle, lors qu'il eft 
prêt à fortir. Ç 

Le fœtus dins la matrice a le plus fouvent 
la face tournée vers le dos dela mere, latétein- 
‘clinée vers les genoux , les mains touchant les 
fefles ou les hanches, bien fouvent lesgenoux 
font pliez & touchent au bas-ventre, les-pieds 
par derriere prefque de la même maniere que 
les couturiers ont de coutume de s’afleoir fur 
leur tablier. Mais vers la fin de {on termeil in- 
cline fort la tête vers l’orifice interieur de la ma- 
trice. Cependant il eft conftant que fa fituation 
eft fort variable vers la fin de la groflefle : ce 
que nous pouvons bien appercevoir par les di- 
verfes diftentions de la matrice; car il fe meut 
diverfement dans les humeurs dans lefquelles 
il nage, enforte que quelquefois il a le cordon 
umbilical entortillé autour du cou. 

Enfin le fœtus ayant déja aquis la grandeur 
& la force proportionnées à fon âge, & à la 
grandeur de ceux qui l’ont engendré, aufquels 
il doit reflembler ; £9 cum ejus maturitas coz- 
Jiffat in weceflitate hberioris refpirationis ; loci 
ansuflié adexitum urgetur, nrdè tu calcitrau- 
do pedibus , tum manibus perfringit fecundinas. 
Ces irritations douloureules obligent les fibres 
des tuniques de la matrice à {e retirer & à 
amoindrir fa capacité ; mais à même tems les 
fibres du cou, l'orificeinterieur & tout le vagi- 
na fe relâchent , les humeurs contenuës dans 
les fecondines affluent , & quelquefois le fœ- 
tus avec elles, & tout cela tantôt plütôt, tan- 

tot 
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tôt plus tard , & felon plufieurs circonf- 
tances dépendantes les unes de la mere, les 
autres du fœtus , les autres de la Sage-fem- 
me. £ | 

Que les os pubis fe feparent dans l’accou- 
chement naturel , comme quelques-uns pen- 
{ent , pour dilater le pañlage , c’eft ce que je 
he crois pass mais je penie que l’os factum & 
les offelets du croupion font meus vers le de- 
hors, & par là la cavité eft aflez agrandie, 
D'ailleurs il faut confiderer que les os.du crane 
du fœtus font encore mous & ployables, & 
s’accommodent au paflage; & quoi que le fœ- 
tus ait la tête aflez grofle, elle eft pourtantap- 
platie-vers les côtez. 

Lors que l’enfant eft né, la Sage-femme lui 
doit lier le nombril à un pouce & demi de lar- 
Seur loin du ventre, avec un fil de foye dou- 
bie & bien ciré, & le couper enfuite à un 
pouce de la ligature vers la mere. Ainf il ne 
fe fera aucune perte de fang de la part de Pen- 
fant, mais {eulement de celui qui eft contenu. 
dans les fecondines. La partie du cordon qui 
eft au dehors de la ligature fe putrefie avec le 
temps, fe détache & tombe; enfinon doit re- 
tenir foigneufement la partie qui pend hors 
de la matrice, adherante aux fécondines, juf- 
qu’à ce que le tout foit feparé & fortis car 
quelquefois elle fe pourroit retirer au dedans, 
ce qui mettroit l'accouchéé en grand danger. 
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Ertains mouvemens du cerveau ou de fa 

glande pineale, doivent être fuivis de cer- 
taines pentées de l’entendement , comme il a 
été dit dans la Préface , & ces penfées à leur 
tour font fuivies d’autres mouvemens de la part 
du corps. Cesfortes de mouvemens font nom- 
mez aétions mixtes, telles que font par exem- 
ple , la faim , la Joif , & tous les mouvemens 
arbitraires. 

La faim eft une fenfation provenante d’un 
certain picotement dans le ventricule , à l’oc- 
cafion dequoi nous fommes déterminez à cher- 
cher quelque chofe de folide pour appailer {on 
importunité. " RITES Lt 

Le ferment acide errant dans l’eflomac , eft 
rendu par fon fejour dans ce vifcere.de plus, en 
plus acre & piquant, de forte qu’il pique les 
fibres nerveuies de l’orifice fuperieur de cette 
partie. De ce mouvement vient une fenfation 
dans le fens commun ou glande pineale, par 
le moyen des nerfs qui entretiennent la com- 
munication entre ces parties. Cette fenfation 
nous fait concevoir l'idée de la faim & des ali- 
métis neccffaires pour l’appaifer. Telle manie- 
re de penfer eft dite appetit, qui au regard du 
corps n’eft autre chofe qu’un mouvefhent, par 
lequel Les.eiprits animaux poiez en Dr UE 

ans 
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dans le cerveau. reçoivent une détermination, 
& courent par les nerfs qui fe diftribuent au 
palais & à la langue , esllens & compriment 
les glandes de ces parties, de forte qu’à la vûë 
{eule de quelque viande de bonne odeur, la 
lymphe criffalline coule dans la bouche par 
plufieurs conduits, comme par autant de vail- 
leaux. Ce même mouvement détermine enco- 
re les efprits animaux vers les levres , de ma- 
niere que cette machine humaine eft tellement 
difpofée ; que les levres s’ouvrent , les mains 
empoignent lesalimens, &les portent à la bou- 
che. | 
La foif eft une fenfation incommode dans 
les parties de la bouche & du goñer, à l’ocea- 
fion dequoi nous fommes déterminez à quel- 
que chofe de liquide pour appailer fon impor- 
tunité. 

La caufe de la foif eft une humeur ou va- 
peur falée 3 car la fecherefle de foi n'étant 
qu’une abfence de Phumidité , ne peut être la 
caufe de fa foif, que parce que les fibres des 
parties dont j'ai parlé , lorfqu’elles font defle- 
chées , font aufli enfuite plus vivement piquées 
par la pointe des fels. | 

Afin de bien concevoir la nature du mouve- 
mentarbitraire, ou qui fe faitfuivantnôtre volon- 
té;il eft neceflaire de confiderer les mufciescom- 
polez de plufeurs milliers de fibres charnuës, 
caves par dedans , qui fe joignent & s’abou- 
chent par le moyen de leurs extrèmitez à cel- 
les des arteres capillaires, pour en recevoir le 
fang dans fa circulation. Ces mêmes fibres 
font difpofées enfemble en forme de faifleaux ,: 
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& felon qu’elles font figurées , elles forment 
des cavitez, l’une ronde , l’autre triangulaire, 
quadrangulaire &c. & que les efprits animaux 
n'influent point par ces cavitez pour faire Pac- 
tion des mufcles , mais le fang, qui les enfle, 
& difpole par là les mufcles à cette aétion ;, 
pendant que les mêmes efprits dont j'ai parlé, 
influent en d’autres fibres très-fines & déliées, 
& qui lient enfemble les fibres charnuës par 
faifleaux , afin qu’elles en foient pe fermes ; 
& qu’elles ne vacillent pas. Ces fibres fines & 
très-déliées ne font autre chofeque les nerfs 
mêmes divifez en une infinité de rameaux ça- 
pillaires. | 1} Sr HE 
Le mouvement arbitraire fe fait par la pen- 
fée voxlante , auquel vouloir les efprits ani- 
maux crrant dans le cerveau, toûjours prêts à 
Pinfluxion , font pouflez vers l’origine des 
:erfs, où ils déterminent à leut tour d’autres 
elprits qu'ils trouvent 1à , de forte que ces ef- 
prits fe pouflent fucceflivement les uns les au- 
tres, juiqu’aux filamens ou fibres nerveufes qui: 
lient les fibres mufculaires en travers ; & lors 
que ces fibres font remplies d’efprits, elles 
s’enflent & fe racourciflent beaucoup ; cat 
ce qu’elles avoient auparavant en longueur , 
elles l’ont alors en largeur. Il en eft de même: 
des fibres charnuës ; car elles font tirées & ra- 
courcies de toutes parts par Les nerveules ,: 
de forte donc qu’en fe racouraifflant vers 
leur origine , c’eft-à-dire vers le principe 
ou commencement du mufcle , elles ti- 
rent le membre auquel elles font inferées 
gomme une choie mobile avec elles, vers. 
L un 
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un endroit moins mobile, auquel elles font at- 
tachées. | 

IL ny a pas de doute que ce mouvement 
‘ne fe fafle par le commandement de la pen- 
fée , autrement il ne feroit pas volontai- 
re, tout ainfñi que le mouvement du cœur 
& du fang n'eft point reglé felon nôtre vo- 
lonté. & 
Afin que les mouvemens fe faffent bien , il 
eft neceflaire que les nerfs & les mufcles foient 
toûjours remplis d’efprits animaux , de forte 
que lorfque nous voulons, par exemple, mou- 
voir un doigt du pied, les efprits ne doivent 
pas incontinent s'envoler du cerveau vers cet-: 
te partie, mais il fuffit que ceux qui font au 
commencement des nerfs, en pouflent d'au- 
tres, & ceux-là d’autres juiqu’à la partie qui 
doit être mûë , fucceilivement & lun après 
Pautre. 
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pourroit nommer contre nature entendu uni< 
verfellement.: Mais je conçoi bien que chaque 
chofe peut avoir en foi quelque chofe contrai- 
re à l’ordre par lequel elle fubfifte. T'elles cho- 
ies en nous font appellées contre mature par 
les Medecins. Elles font trois, #7aladie, canfe 
de maladie, & [ymptomes de maladie. On con- 
çoit bien que ces chofes ne font pas êtresréels, 
car fouventles Medecins nomment chofes con- 
tre nature celles qui ne font que pures nega- 
tions ou privations,- & les a@tions abolies font 
appellées fymptomes, aufli-bien que Pabfence 
d'une partie eft nommée caufe d’une maladie 
organique du nombre diminué. Au refte ce 
qu’on doit entendre par saisre en nous, fera 
déclaré en l’Exercice V. de ma Semeiotique. 

. Les chofes contre nature en nous. font donc 
celtes qui font contraires à fa conftitution na- 
tureile du corps vivant. 


EXERCICE IL 


Des Maladies, © de leurs differences 
efentielles. 


Aladie eft une alteration dans la tempe- 

rature & mixtion des parties fluides, & 

une difpofition vicieufe dans la fituation , figu- 
re, & grandeur des pores des parties folides. 
Les maladies fe divifent eflentiellement en 

maladies d’éntemperie, de conformation, de 

compofiiion, & de folutien de continuité. * 

| | es 
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Les maladies d'intemperie font la cacochy- 
mie, & le trouble de la mixtion du fang. Et 
comme ces chofes exiftent dans le fang & dans 
les humeurs qui en dépendent; c’eft-à-dire, 
lors qu’une qualité excede & prédominefur les 
autres, de là vient-qu’on confidere plufieurs 
efpeces d’intemperie, comme chaude, froide, 
falée, acide, auftere, & vifcide. 

Les Medecins diftinguent encore l’intempe- 
rie avec matiere & l’intemperie fans matiere, 
mais l’intemperie confiderée comme une qua- 
lité vicieufe ne peut être fans matiere, & puil- 
que les maladies de qualitez occultes ou du: 
moins ainfi dites, doivent être rapportées à 
celles qui proviennent du trouble de la mixtion, 
quel befoin, je vous prie, de multiplier les 
êtres temerairement, puisque nousfcavons en- 
core que les poifons mêmes n’agiflent point{e- 
lon aucune qualité occulte, mais manifefte- 
ment en corrodant les parties de nôtre corps, 
en introduifant des fermentations étrangeres & 
détruifant la mixtiondes parties fluides > Pour- 
quoi donc ne pouvons-nous pas expliquer les 
maladies malignes dites de qualitez occultes, 
par la figure des fels, & par l’æther fous une 
détermination inacoutumée ? 

Les maladies qui ‘proviennent du trouble de 
la mixtion du fang, font dites maladies des par- 
ties fluides , lorfqu’elles font troublées jufqu’en 
leurs plus petites particules : de là viennent 
toutes fortes de fiévres difierentes les unes des 
autres par degrez feulement; car plusla mafle 
eft profondement troublée, plus la malignité 
eft grande, comme dans la pefte & dans les 
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fiévres malignes; & moins elle eft troublée ! 
moins la malignité eft grande, comme dans 
lés fiévres éphemeres & quelques intermit- 
tentes. 

Les maladies de la conformation fontouune 
quantité vicieufe felon la grandeur & le nom- 
bre, ou bien une qualité dépravée & changée 
Aelon la figure des pores, & la laxité & rigi- 
dité des fibres. Cela regarde toutes fortes de 
tumeurs, defquelles la plûpart ne différent 
auili les unes des autres qu’en degrez feule- 
ment, & {ont nommées diver{ement {elon le 
licu qelles occupent, leur durée, la condi- 
tion des humeurs qui les produifent, & avec 
quels fucs les fels font combinez & coagulez: 
ce qui change Les circonflances & denomina- 
tions. Que fi les fels obfiruent les pores de la 
plevre, ils produifent cette tumeur inflamma- 
toire appellée pleurehe ; fi l'obftru&ion {e fait 
dans les poumons, elle eft nommée perip#eu= 
Momie ; dans le détroit de la gorge angine; 
dans les yeux ophtalmie 3 dans les meninges 
Phrénefie.  Cesmêmes fels diverfement combi. 
nez produifent le pasaris À l’extremité des 
doigts; dans les parties tendineufes ils forment 
Panthrax ; dans les glandes des aines le babon : 
auprès des oreilles Jes parotides ; fous les ai£ 
{elles le parum; aux paupieres l’hordeolum , & 
en diverles parties du corps le f#roncle & le char- 
bon. Si le chyle vilcide & mou ef retenu dans 
les canaux vers la fuperficie exterieure , il pro- 
duit l’œdeme ; s’il eft mêlé avec des fucs aci- 
des, & precipité en une fubftance caléüfe, il 
fait Le fchirres fi des fels corroñfs s'y joignent, 
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& que les particules de ce mélange oient agi- 
tées & muës les unes contre les autres par l’æ- 
ther , en forte qu’ellescorrodentles fibres char- 
nues, & choquent continuellement les fibres 
nerveufes, & rempliflent tous les intervalles 
d’une certaine matiere concentrée, elles pro- 
- duifent le cancer.  Semblables humeurs pro- 
duifent les écroñelles dans les parties glandu- 
leufes. Que f enfin les canaux fe trouvent fi 
remplis & dilatez par le chylequ'’ils ferompent 
& crevent, il furvient des tumeurs dans lef- 
quelles les humeurs font contenuës comme 
dans un fac ou tunique. Si ces humeurs ref- 
femblent à du miel, & qu’elles en ayent à peu 
près la confiftence , la tumeur eft dite #elice- 
ris; fi elles reprefentent une matiere grolliere 
femblable à du fromage mou, on nomme la 
tumeur atheroma; fi les humeurs contenues 
dans le fac s’endurciflent en confiftence de fuif, 
elles font le ffeatoma. L'humeur qui produit 
les gazglions autour des articles eft à peu près 
de 11 même nature. Sitel chyle corrompu eft 
retenu dans les vaifléaux excretoires des glan- 
dules fubcutanées, il furvient plufeurs iortes 
d'impuretez à la peau, qui different les unes 
des autres en quelque chofe feulement, comme 
gale, teigne, pfora, berpés &c. felon que la 
quantité des canaux obftruez eft grande, l'ob- 
frudion profonde ou fuperficielle, la rupture 
des caniux confiderable, & enfin felon l’aQi- 
vité du ferment qui agit fur telles humeurs , de 
toutes ces chofes refultent plufeurs effets & ap- 
parences. tt 
Les maladies de la compoftion regardent 
( Hi? prin- 
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principalement la fituation des parties, & la con: 
nexion qu’elles ont les unes avec les autres, 
telles font la defcente du grosinteftin hors de 
Panus, & les hernies inteftinale & omentale. 

Les maladies de la folution de continuité re- 
gardent l’union des parties folides , telle qu’elle 
paroît aux fens. Si la folution eft faite par quel- 
que chofe de coupant, poignant, oudechirant 
dans une partie fibreule & molle, cette mala- 
die eft dite playe; fi dans les mêmes parties la 
folution fe fait par quelque humeur acre & cor- 
rofive , elle eft nommée #/cere; que fi le con- 
tinu de quelque partie dure eft lezé par la vio- 
lence des chofes externes, la maladie s’appel- 
le fraéture; fi les mêmes parties offeufes & du- 
res-font corrodées par quelque humeur fepti- 
que la folution eft dite carie; que fi enfin beau- 
coup ou peu de fibresfont contufes, & cepen- 
dant qu’elles ne fe feparent pas incontinent de 
celles qui font faines, cette maladie eft nom- 
mée contufise. 


É SEARCH GE LIL 


Des Différences accidentelles des 
maladies. 


Es differences accidentelles découvrent 
mieux le chara@tere des maladies , c’eft- 
pourquoi il eft plus utile de les divifer en ma- 
ladies congrues, incongrues, idiopathiques , [ÿm- 
pathiques, contagienfes, fandemiques, [poradi- 
| ques ; 
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gues, chroniques, aiguës, bereditaires, benis 
gues, à malignes. 

*. Les maladies congrues font la perite verole, 
dans les enfans, la fievre tierce dans les jeunes 
gens, & le catharre dans les vieillards. 

Les maladies incongrues font la cachexie 
dans les enfans, &la petite verole danslesadul- 
tes. | 
Les maladies idiopathiques ou par eflence, 
{ont celles dans lefquelles la caufe eft radica- 
lement dans la partie affeétée. | 

Les maladies fympathiques font celles dont 
Ja caufe efttranfmife & communiquée d’un au- 
tre endroit quede la partie affeûtée.  Ainfi /é 
pilephie qui eft une maladie du cerveau, a fa 
caufe bien fouvent dans l’eftomac ou dans la 
rate; elle peutcependant quelquefois être dans 
le cerveau même. Ileneft ainfi du vertige 
& du vomifrment. Cette fymphatie conffte 
dans la proximité des parties, &-dans la gran- 
de affinité qu'elles ont les unes avec les autres 
par le moyen des nerfs, ou bien dans le fang 
& autres humeurs circulantes, qui agiflant fur 
les nerfsmettent les efprits animaux en defordre. 
C'eft-pourquoi il n’eft plus difhcile d'expliquer 
comment le plus fouvent les naufées, le vo- 
miflement, & la colique accompagnent la ne- 
phretique; pourquoi les pafions hyfteriques ët 
hypochondriaques font a acompagnées 
de convulfons , de refpiration difficile, & de 
vomiflements pourquoi ceux qui ont des vers 
dans les inteftins font fouvent atraquez d’épilep- 
fie, ceux qui ontla dyfenterie de fanglots, & 
enfin comment dans la conflipation du ventre 

la 
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la jaunifle furvient bien fouvent; car l’affinité 
entre la matrice, les inteflins, le mefentere, 
le ventriculé, le diaphragme & les meninges, 
eft très-grande par le moyen des nerfs & par- 
ties membraneules. 

La maladie contagieufe eft celle qui peut 
être communiquée d’un corps à l’autre, com- 
me eft la pefie, la lepre, les maladies vene: 
riennes, a phtilie, la rage , & toutes fortes 
de gales.… La contagion conffte en quelques 
corpufcules qui fe détachent & fortent du corps 
malade, ou bien dans la femence, ou bien 
enfin dans le chyle maternel dont l'enfant eft 
nourri au ventre de fa mere, & dans le lait 
qu'il téte après fa naïflance. La contagion fort 
du corps malade de plufeurs façons, ou par 
les pores, ou par Pexpiration , par lescrachats, 
par les excrèemens du ventre, par lurine, & 
par la fanie des ulceres. Elle s’infinue auffi di- 
verfement dans le corps fain, ou par lairdans 
Pinfbiration, ou bien par les pores dela peau, 
& cela encore de plufieurs manieres; ‘car il y 
a certaines maladies dont la contagion eft de 
telle forte, qu’elle ne peut être communiquée 
d'un corps à Pautre finon par l’attouchement 
immediat, comme, par exemple, eft la rage. 
En d’autres maladies, elle fe communique par 
les vêtemens & par le linge, comme dans la 
depre & dans toutes fortes de gales. En d’au 
tres enfin la contagion eft communiquée par le 
moyen de l'air à une diftance confiderable du 
corps infe@é, comme.on oblerve dans la pefle 
& dans la phrifie &c. | 

Afin que les maladies foient ARE 

"un 
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d’un fujet à l’autre par contagion, ileft necef- 
frire qu’il fe rencontre dans Le corps qui recoit 
la contagion une certaine difpoñitionà recevoir 
& retenir les corpufcules contagieux; & cette 
difpofition eft une condition fans laquelle la con- 
tagion ne fe fait point. Il arrive fouvent qu’un 
homme recoit de l’autre les corpufcules conta- 
gieux de quelque maladie communiquable ; ce- 
pendant il n’eft point dans la fuite atteint de 
cette maladie, à caute que la bonne difpofition. 
tant dans les parties fluides que folides de fon 
corps, fait que le venin eft repouflé au dehors 
par les fueurs, ou par les urines, ouenfin par 
quelqu’autre forte d'évacuation. Dailleurs il fe 
rencontre quelquefois que les corpufcules con- 
tagieux demeurent long-temps dans un corps 
fans faire fentir leurs mauvais effets, à caufe 
qu’ils ne rencontrent pas un ferment propre à 
les mettre en a@tion. Mais au contraire fi tels 
corpufcules contagieux trouvent la difpoftion 
néceflaire à leur action dans le corps oùils font 
tranfmis, c’eft-à-dire, qu’ils y trouvent quel- 
que conformité à leur eflence, tant dans les po- 
res de la peau que dans les particules qui com- 
polent les humeurs en figure, grandeur &c. 
alors‘ la contagion s’infinue profondement, & 
les particules contagieufes en changent plu- 
fieurs autres en leur propre nature par le mo- 
yen de la fermentation qu’elles excitent. On 
peut deduire de là pourquoi la contagion de [+ 
phtifie s’infinue plus facilement d’un frere dans 
Pautre, & du poumon de l’un dans celui de 
Pautre, qu’en tout autre fujet ou toute autre 
partie. La raïfon eft que le corps de deux fre- 

| res 
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res ou autres perfonnes qui appartiennent à une ! 
mème parenté , ont plus de reflemblance tant ! 
dans les pores des parties folides, que dans les 
particules qui donnent la forme aux humeurs. 
IÎlen eft de même des parties de même nom & 
demême ufage , en particulier en deux difie- 
rents fujets. Ainf les corpulcules contagieux 
fortis d’un corps phtifique produifent la phti- 
- fie dans un autre corps; ceux qui fortent d'un 
dyfenterique la dyfenterie | à caufe de la ref- 
. femblance qu’ils ont avec les pores des parties 
folides où ces matadies ont leur fiege. On peut 
encore recueillir de là comment un corps in- 
fedé en peut infe@er plufieursautres, & nean- 
moins refter lui-même toüjours infecté. . 

Les maladies pandemiques {ont de deux for- 
tes, épidemiques , & endemiques. 

Les maladies épidemiques font celles qui 
parcourent en un même temps plufieurs pays, 
comme Ja pefle , l’angine, la petiteïverole, les 
fievres malignes & petechiales, \a toux ferine ,la 
dyfenterie, & la pleurejie epidemiqune. | 

Les maladies endemiques font dites particu- 
lieres à quelques regions, comme le fcorbat 
en Weftphalie, en Danemark & en Norve- 
ge, la groffe verole avec toutes les autres ma- 
Hdies veneriennes aux deux Indes , le #roz- 
chocele aux lieux voiïfins des Alpes, le plica 
Polonica à la Pologne, les écroñelles à l'Efpa- 
gne, la phriie à Angleterre &c. II faut con- 
fiderer cependant que ces maladies font très- 
communes dans les pays que je viens de nom- 
mer; mais elles ne leur font pas fi particule. 
res, qu’elles ne fe faffent fentir en d’autres en- 
| draits, 
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droits, comme l'experience le fait voir tousles 
jours. , 

Les maladies fporadiques ou difperfées, font 
plufieurs fortes de maux quieri un même temps 
parcourent plufieurs contrées, comme la plez- 
refie & l'opthalmie ; car quoi que ces maladies 
foient toutes deux des inflammations , cepen- 
dant les Medecins qui remarquert la diverfité 
dans une même efpece de maladie, fuivant cel- 
le des parties affedtées & des differens fympto- 
mes qui furviennent , nomment aufli ces ma= 
ladies diverfement. 

_ Les maladies chroniques ou de longue durée, 
font celles dont on ne mefure le temps ni par 
heures ni par jours, mais par femaines & par 
mois , telles {ont la fevre quarte , l’hydropujie, 
Pobflruclion des menfirues, 1e cancer, \a phulie, 
la paralyfie, & l'épilepfie. 

Les maladies aiguës font celles qui en peu 
de temps & avec peril tendent à leur fin, {e-, 
lon les dégrez de violence. On a accoutumé: 
de les diviier en quatre fortes. 

Extrémement aiguës, qui finiflent autroifié- 
me ou tout au plus au quatriéme jour , com- 
me eft l’apoplexie très-forte, ou une fievre pefti- 
lentielle, ; déder 

Fort aiguës qui durent tout au plus jufqu’au 
feptiéme jour ; comime font les Her arden- 
des, . 
. Simplement aiguës ; qui atteignent fouvent 
le-vingtiéme jour , telles font les feures conti- 
nues. 

Et enfin aiguës par dégeneration, quifouvent 
durent jufqu'’au quarantiéme jour; maisil fa 
ù € 
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ble pourtant que les deux dernieres efheces ne 
foient pas maladies aiguës; car elles ne font pas. 
courtes. | 

. Les maladies hereditaires font celles dontles 
parens étoient affigez auparavant, & qu'ilsont 
tranfmiles aux enfans. Elles dépendent du vi 
ce de la femence, ou de la nourriture du foœ- 
tus au ventre de la mere. 

I ne faut pourtant pas croire qu’une mala- 
die hereditaire doive toüjours fe manifefter auf- 
fi-tÔt après la naiffance de l'enfant; car il y en 
a qui commencent feulement à fe montrer dans: 
l’âge adulte, à caufe que les particules morbi- 
fiques , mêlées dans leurs humeurs, peuvent 
être corrigées, tant de la part d’un bonregime 
de vie, que de celle d’un meilleur tempera- 
ment que n’eft celui des parens , c’eft-à dire 
d’une meilleure difpoñition tant dansles parties 
fluides, que dans la texture des folides. Tout 
cela peut être la caufe que les particulesmorbi- 
fiques fe trouvent opprimées & cachées pour 
tojours, ou pour untemps. Ainf nous voions 
la phtifñie hereditairement contratée , très- 
fouvent ne fe manifefter qu’à l’âge de vinot- 
Cinq ou trente ans. Il en eft de mêmedela pe- 
tite verole, qui vraifemblablement ne confifte 
que dans les partiès éxcrementeufes , & pour 
ainfi dire , fcories du fang par lequel le fœtus 
eft nourri dans la matrice, & qui reftent mê- ” 
angées jufqu’à la huitiéme & dixiéme année, 
& quelquefois jufqu’à la vicilleffe même avec 
les humeurs , ou reciufes dans les parties foli- 
des , fans être par la fermentation réduites en 
action. 

| : J'en 
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. J'entens qu’on demande où ces particules 
morbifiques hereditaires ont fi.long-temps ref- 
té cachées , quelles font ces particules en el- 
les-mèêmes , & enfin. comment elles font :mê- 
lées avec la femence , ‘ou bien avec la matiere 
nourriciere du fœtus. | | | 
Il faut répondre à la premiere de ces quef- 
tions , que les particules morbifiques peuvent 
refter long-temps cachées , ou engagées pro+ 
fondement dans les parties folides, oubien em- 
barraflées dans les particules molles & ploya- 
bles du fang , jufqu’à ce que par la fermenta- 
tion des humeurs dans les parties où elles réfi- 
dent , caulée par l’æther fous-une détermina- 
tion inacoutumée , elles fortent de ces caver- 
nes oucachots-très-étroits, où elles étoient em- 
rifonnées , & entrent dans le commerce des 
humeurs , quiles charient dans les lieux où 
elles peuvent êtremifesena@tion; ou bien fi el- 
les ont toüjours été mêlées avec les parties du 
fang , il fuçvient une effervefcence de ce liqui- 
de de quelque maniere que ce puifle être , cau- 
fée par l’ation de l’æther toute feule , ou en 
He de quelqu’autre chofe :_alors ces 
particules fe dégagent d’avec le fang , & font 
portées aux parties où elles entrent le plus faci- 
lement, & où elles font réduites de puiflance à 
effet. | 
A la feconde, que cette matiere morbifique 
hereditaire confifte en certains corpufcules por- 
tez avec le fang aux tefticules dans les hom- 
mes, & enfuite mêlez intimementavec les par- 
ties qui compolent la femence ; & dans les 
femmes parvenus aux ovaires , {e mêlent axes 
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la matiere qui doit former les œufs ; ou bien 
ces corpufcüles peuvent encore être conduits 
avec le fang & le chyle qui doit nourrir le 
fœtus , vers la matrice, & s’infinuantainfi en fa 
fubflance, y refter comme unefemence ayant 
l’eflence dela maladie, qui affigeoit la perfon- 
ne de qui ils viennent, jufqu’à ce que leur ver- 
tu fermentable puifle être mifeenaction ; de la 
maniere qu’il a déja été dit. | 

A la troifiéme queftion on doit répondre, 
que puifqu’il a déja été dit par quelle maniere 
ces corpufcules étoient portez dansles hommes 
aux tefticules , & dans les femmes aux ovai- 
res, on n’aura pas de peine à concevoir com- 
ment par leur fubtilité & agilité ils peuvent s’in- 
finuer dans les œufs des femmes , & dans les 
hommes dans les conduits de la femence , où 
puis après ils fe Joignentaux particules qui com- 
_ poient les vermifieaux , & dans la fuite copu- 
lant avec le ferment feminal même, ils fe méê- 
lent & s’épandent dans toutes les humeurs qui 
parcourent le corps du vermifleau , pour en 
ouvrit les canaux, & lui donner fonextenfon. 
D'ailleurs il ne faut pas douter que le chyle 
préparé dans le corps d'une mere atteinte de 
quelque maladie hereditaire , ne foic imbu de 
plufeurs corpufcuies morbifiques , qui portent 
le caractere de ia maladie. Conduit par lesarteres 
à la matrice, & employé à la nourriture & à lex- 
tenfion du fœtus , il ne {e peut faire que nonfeu- 
lement tes humeurs de ce petit corps nefoient 
empreintes de ces corpufcules , mais avec le 
temps les parties folides mêmes: & cecarade- 
re morbifique refte jufqu’à ce qu’il {oit mis en 

1 action , 
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adion, de la maniere qui a déja été dite, tan- 
tôt plücôt , tantôt plus tard. 

Plufeurs maladies fonthereditaires, mais on 
remarque pour telles principalement toutes {or- 
tes de goutes, la nephretique , l’apoplexie , V'é- 
pileplie, la melancholie & la phuie. Ileft pour- 
tant douteux & difficile d’aflurer quelcune des 
maladies que je viens de nommer , avoir été 
contratée hereditairement des peres & meres ; 
car il eft pofñlible que le fujet quieneft affligé, 
l'ait aquife par un mauvais regime de vie ou par 
quelqu’autre occafion , de forte que tout au plus 
nous pouvons foupçonner la maladie être here- 
ditaire, lorsque les peres & meres de celui qui 
eneft atteint, ont été afligez de telle maladie. 

Il n’y a point de maladie benigne , parce que 
toutes tant qu’ellesfont , tendent à la détru“tion 
de l’œæœconomie animale du corps. Cependant 
les Medecins ont accoutumé de nommer #4- 
ladie benigne , celle dont les fymptomes font 
fimples, & ne menacent d’aucun danger. 

Les maladies malignes font celles qui ontde 
grands fymptomes , & qui mettent la vie en 
danger. | 

L'état des maladies par lequel elles font dites 
benignes ou malignes , eft une certaine condi- 
tion furvenante à raïon des fymptomes , qui 
les fait diftinguer en fymptomes accoutumez , 
à non accontumez. 

.… On demande ici comment tesmaladies mali- 
gnes & les maladies contagieufes ont quelque 
chofe de commun les unes avec les autres, & 
-auffi ce qu’il y a qui les fait diftinguer les unes 

des autres. 
I 
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Il faut répondre qu’elles s’excedent mutuel 
lement les unes les autres ; car ln péfle, paré 
exemple, eft une maladie maligne & conta 
gieule tout enfemble. Une maladie maligne ! 
non contagieufe , peut être quelque fievre s:er- 
ce autamnale, avec de grands{ymptomes, qui 
pourtant ne font pas contagieux où communi- 
quables | & une maladie contagieufe qui n’eft 
point maligne, eft, parexemple, la gale, oula 
tesgne. 

Enfin les maladies peuvent être accidentel- 
lement divifées en Jimples , qui n’ont qu’une 
feule caufe efficiente & une fimple indication 
pour leur cure; en maladies compliquées , qui 
ont plufieurs caufes, & pour la cure delquelles 
font requifes diverfes indications. Uszaiverfelles 
qui affeGtentitoutlecorps, &particulieres, qui : 
n’occupent que quelques parties ; en maladies 
du printemps , comme Ent plufeurs fevres 
tierces, & en celles delPété, comme font quel- 
quefois l'éryfipele, & plufeursfievres continues ; 
en celles de l'hiver , telles font toutes fortes 
d’hydropifies. De plus elles fe divifent en re- 
Mmittentes , intermitientes, grandes, à pitites. 

La maladie grande eft celle quia la force de 
détruire & abattre un temperament fort & ro- 

bufte, & de caufer la mort. Telle grandeur 
doit être confiderée en deux manieres , en la 
dignité & ufage de la partie afiedtée , comme 
fi c’eft le cerveau , le cœur, oule ventricule, 
ou bien de‘ce que la maladie eft grande , ex- 
tenfivement, où intenfivement. Pour lexten- 
fon , par exemple , l'inflammation qui de foi 
n'eft pas une maladie neceflairement pe 
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je fera neanmoins fi elle occupe un brasouune 
‘jambe entierement; ou fi linflammation n’oc- 
cupe feulement qu’une main ou partie d’icelle, 
mais eft fiintenfive, qu’elle eft accompagnée 

de gangrene. D'ailleurs la grandeur d’une ma- 
ladie peut fe confiderer par rapport à la confti- 
tution de la perfonne affligée, & de cette ma- 
niere une maladie de {oi petite pourra être nom- 
mée grande; telle eft Îa fevre £ierce qui de foi 
meft pas une grande maladie, cependant elle 
pourra être dite telle, dans un enfant ou dans 
un homme debile, 

On nomme ordinairement une petite mala- 
die celle qui n’a pas la force de ruiner l’œco- 
nomie d’un temperament robufte, & caufer la 
mort, comme eft la frevre ébheiers, ou le £e- 
mere. 
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Des Canfes des maladies en general. 


À caufe des maladies eft une chofe con: 
À _,tre nature laquelie comme un principe ef- 
ficient produit les maladies. 

Les caufes des maladies fe divifent diverfe: 
ment, phyfiquement en caule formelle, mate- 
rielle, efficiente, & fisale; ou bien felon les 
Médecins qui les divifent &-fubdivifent en cau- 
fes prochaines, éloionées, antecedentes, proca. 
tarcique: ,coniointes jsnterues , externes. Mais 
de toutes ces divifñons Îes unes font fort peu ne- 

Zome 1,” F cefTai- 
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ceflaires &!fort peu propres à expliquer la na2 | 


ture des chofes dont il s’agit; d’autres font in- 


concevables, & par confequent imexplicables; 


& d’autres enfin font fondées & appuiées {ur 
de fauffes hypotheles. 

Pour fuivre un chemin plus court & plus 
eur, je prendrai ici la caufe principale pour 
vraie & réele efficiente, telle aw’ont toutes les 
maladies, même celles que nous appellons ma- 
ladies en nombre diminué, par exemple l’ab- 
fence d’un doigt ou de quelqu’autre partie; car 
la vraie caufe de cette maladie eft ce qui aôté 
ce doigt ou cette autre partie en amputant, 
corrodant, où de quelqu’autre maniere que ce 
puifle être; & l’ablence de ce doigt que plu- 
fleurs nomment caufe, n’eft autre chofe que fa 
maladie même, ou indipofñition à agir dans 
main. 

Les caufes efficientes dés maladies en vence 
ral font les chofes con-naturelles, Va pleshore, La 
cachouhymie, &les venins. 

Les chofes con-naturelles font l'air, lewan- 
ger, le doire, le Jommeil, 11 veille, le :m04- 
vement, le repos, l'excretion, la retention, & 
les affectiows de l'ame. Ces choles font nom- 
mées de plufeurs on-vaturelles , par unterme 
obicur , elles ne conftituent pas le corps; car 
en ce cas elles devroient être dites-chofes matu- 
relles: cependant fi ces chofes font mal admi- 
nifirées elles nuifent à la fanté & font caufes 
‘des maladies, & à cette occafion elles devroient 
“être nommées chofes contre nature. En effet el- 
les ne font confiderées ici ‘que comme ciufes 
des maladies; mais d’ailleurs puiique fans a 
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le corps ne peut être confervé, on les doit 
nommer choies cox-naturelles.  Ilen fera parlé 
entant que telles dans [a Partie Diétetique. 

Ainf fi l'air eft trop agité par l’ærher, il fub- 
tilile & defunit les parties du fang , il émeutles 
humeurs, & produit en nous le fentiment de 
chaleur. Que fi au contraire Pæther ne fe 
meut pas aflez en lui les parties en demeurent 
comme fixées, & excitent le fentiment du froid; 
la tranfbiration en eft empêchée; il furvient des 
obftru&ions inflammatoires, & le cours de la 
lymphe en eft fufbendu. Que fi en nôtre at- 
mofphére plufieurs fortes de fels s’élevent & fe 
mêlent avec Pair, accompagnez de plufeurs 
particules aqueufes, tout cela le rend fort hu- 
mide, & de là font produites pluñeurs fortes 
de fiévres, catharres & tumeurs. Ces corpui- 
cules étrangers fortent de la terre ou de la mer 
par la chaleur du foleil ou par celle de quel- 
ques feux fouterrains, ou b'en de quelques 
corps vaporeux exiftans fur la fuperficie, & 
font ainfi mêlez avec l'air. On peut ajoûter à 
tout cela les divers mouvemens du globe au 
refpeét du foleil, & des autres corpslumineux 
€errans. | 

La quantité ou la qualité desalimens nuifent 
bien fouvent au ventricule & au fang, éner- 
vant & détruifant le ferment de celui-là, & 
rendant celui-ci intemperé, & le troublant en 
fa mixtion; car tels alimens telchyle; tel chy- 
le tel fang, & tel fang cels efprits, telle lym- 
phe, tels fermens, telle fanté.. Les alimens 
d’une mauvaife qualité font convertis dans Pet 
fomac en une pâte acide & vilcide, ou en un 

ANS mélan- 
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mêlange d’humeurs pourries felon la qualité 
des chofes dont on a ufé. De là font produi- 
tes deux fameufes cruditez ou digeftions vicieu- 
fes, defquelles Pune eft acide, l'autre bilieufe 
putride. De cette même fource viennent plu- 
fieurs fortes de fievres, vents, chfiruclions, ca- 
cochymie au farg, le trouble de [a mafje, depra: 
vation du [nc nourricier, diarrhées & dyfenterses. 
Le boire aufii-bien que le manger altere nôtre 
fanté & ruine Pœconomie animale, principa- 
lement fi on en ufe pendant la fermentation & 
digeftion des alimens ou diftribution du chyle; 
ou fi on ufe d’un breuvage froid lors aw’on eft 
fatigué, & qu’on a les entrailles, pour ainf 
dire, roties de chaleur. Il arrive en ce temps- 
là à peu près la même chofe que lors qu’on jet- 
te un fer rougi au feu , dans l’eau froide , c’eft- 
à-dire, qu’il fe fait des obftru@ions inflamma- 
toirés , & læther très-agité auparavant l'ob- 
Ses furvenant, doit mettre tout en trou- 
le. | 

Le trop de fommeil difpofe les humeurs à 
la coagulation, c’eft-pourquoi peu d'’efprits ani- 
maux font feparez de la mafle, & font rendus 
plus groffiers & moins agiles, d’où s’enfuivent 
douleurs & pelanteur delatète, épailliflement 
de la lymphe,. & engourdifiement de toutes 
les parties du corps. 

Les trop longues veilles au contraire diffipent 
les efprits & même lestroublent quelquefois en 
leur mixtions de là viennent plufeurs fortes 
de fievres, la digeftion fanguit dans les pre- 
mieres Voyes, principalement fi la difipation 
des elpris vient de l'étude trop affiduelle. 

4e Ainf 
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Ainf le fang fe trouve dépouillé de fes parti- 
cules adtives, les corpufcules falins fixes & ter- 
reftres ne peuvent être volatilifez, & le fang 
rendu par à acide & groflier ouvre la porte à 
toutes les maladies fcorbutiques. | 

Si par le mouvement trop violent les pores 
fe trouvent trop ouverts & les efprits animaux 
agitez , il arrive fouvent que quelque ferment 
eft pouflé hors des vifceres ou de quelque au- 
tre partie dans laquelle il avoit long-temps été 
fans a@ion. - Confondu avec le fang ilcaufela 
fermentation & rarefa@tion de toute la mañle; 
les vaifleaux à caufe du preflement inaccoutu- 
mé s’ouvrent en plufieurs endroits, & ainf {e 
font les hémorrhagies ou pertes de fang. 

Si par le repos trop grand les humeurs fau- 
te de mouvement s’épaiflifient, les efprits ani- 

maux fe fixent, & les parties folides s’engour- 

diflent, la tranfpiration en eft empèchée, les 
humeurs circulantes s'arrêtent dans leurs ca- 
naux, principalement dans les glandes & vai£ 
feaux excretoires , d’où s’enfuivent plufieurs 
impuretez du fang, infedions de la peau, & 
autres maladies dependantes des acides. 

Si les chofes qui doivent être évacuées font 
retenues, & celles aui doivent tre retenues 
font évacuées, il eft impoflible que l’œcono- 
mie animale du corps n’en {cit beaucoup trou- 
blée: ce qu’on obferve ordinairement dans les 
grandes hémorragies où les parties aûtives du 
fang font diflipées, la chaleur amoindrie, & 
les maladies qu’on nomme froides vulgaire- 
ment font produites. Au contraire fi les éva- 
guations accoutumées font fupprimées, elles 

3 Cau- 
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caufent aufli de grandes maladies, telles que 
sont Phydropifie, l'aporlexie, Pafikme, a fevre 
quarte, la gale, la Jaunifle, & les fievres in- 
flammatuires. 

Comme les efprits animaux dansles paffons 
ou afic@ions de l’ame font plusattcintsquetous 
les autres fluides, & que dans L'état naturel le 
fang prefle les efprits animaux à fe feparer dans 
le cerveau, & ceux-ci à leur tour par lemou- 
vement des mufcles preflent & Hâtent le fang 
& ia iÿmphe dans leur circulation; & que de 
cette méchanique dépend abfolument le pouls 
& la refpiration; il n’y aura perlonne quin’ap- 
Hs combien le corps eft facilement trou- 

lé en fon œconomie par les paflions de l’a- 
me, & changé de fon état naturel, principa- 
lement fi on a égard à tous ces grands chan- 
gemens qui arrivent ordinairement en telles 
rencontres dans les parties fluides, & qui ac- 
compagnent les pallions, ou les fuivent à dos 
de fort près. | | 

De là vient que dans la trifteffe le fang fort 
du cœur en petite quantité, duquel les orifices 
font comme referrez, le pouls eft lent & de- 
bile, le diaphragme fe déprime par en bas très. 
lentement, d’où on entend les foupirs & ge- 
miflemens, la refpiration eft petite & lente, la 
face devient pâle, la langue s’endurcit & s’é- 
paiffit, la poitrine s’étrecit la chaleur diminue, 
la lymphe eft rendue vifcide, fortpeu d’efprits 
font produits, & tous les fluides font rendus à 
peu près de là même nature qu’un vin pouflé : 
c’eft-pourquoi à faute d’efprits les fon@tions 
tant animales que naturelles languiflent, & ÿ 

Vicli- 
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vicillefle prematuréefurvient, pu, cequi eftla 
même chofe, les maladies fcorbutiques, telles 
que font la cardialgie, la melancholie, les tu- 
meurs chancrenfes , & enfin lagamgrene &le jpha- 
cele, qui mettent bien-tÔt fin à la vie du pau- 
vre malade. | 

Dans la colere les efprits animaux avec le 
fang & les autres fluides font par un mouve- 
ment contraire agitez les uns contre lesautres, 
ce qui caufe des effufons de la bile & du fuc 
pancreatique, d’où {urvient la diarrhée, le 
cœur tremble & ,palpite, la face devient tan- 
tôt rouge & enflammée, tantôt pâle, la bou- 


che écume quelquefois tout ainfi qu’on voit 


dans les épileptiques, fouvent le fang fe trou- 
ble en fa mixtion: ce qui caufe des fievres aï- 

uës, il arrive encore que les humeurs circu- 
antes font meuës rapidement, & choquenttel- 
lement les parties folides, que quelque ferment 
eft entrainé par ce torrent du lieu de {on foyer 
où il avoit été long-tempsretenu, & confondu 


avec le fang eft porté avec lui aux ventricules 
. du cœur où il excite l’effervefcence, & trou- 


ble toute la mixtion en y caufantl’ébullition ou 
mouvement felon toutes les dimenfions, d’où 
s’enfuit la chaleur.  Ainf plufeurs par la co- 
lere ont eu la petite verole, ou quelqu’autre 
fievre maligne. Que fi les, efprits animaux 
tellement preflez par le fang font troublez en 
leur ordre, & portez avec précipitation aux 
parties de dehors, ils caufent la convulfion. 
Que fi enfin la glande pineale eft choquée & 
comme agitée de tous cûtez par ces! mOuve- 
mens contraires, OU ge les efprits déja du: | 
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& irritez, courant ici & 1à pat le cerveau, ne 
puiflent être remis en tranquillité & en ordre 
dans leur cours, le delire furvient, & l’enten- 
dement même en eft fi troublé, qw’iln’eft plus 
en état de reflechir furles idées & penfées con- 
fufes, binc bratalis Quandique exoritur furor, 
ÈS fertur equis auriga nec currus audit babe- 
Bas. 

Puis qu’il eft notoire à tous combien la ter- 
reur eft capable de troubler les liqueurs tant 
vitale qu’animale, il ne me refte rien àdire ici 
finon qu’on a fouvent remarqué en certaines 
femmes, la terreur {eule avoir tellement {up- 
primé leurs évacuations menftruelles qu’elles 
Mont jamais pu être rappellées, & en ce cas 
la terreur peut bien être dite la pefle des ac- 
couchées. Il eft vrai qu’on a fouvent arrêté 
de grandes hemorrhagies du nez, en jettant de 
Veau froide fur le cou & fur la tête du malade 
à fon infceu, mais cela marque combien Ja 
terreur a de force d'agir fur le fang des blef. 
fez, qui d’ailleurs eft déja difpofé à 1a COAgU= 
ation. ; | 

La pléthore veut dire une trop grande abonc 
dance de fang, gve an anquam fit, nt Scholaf. 
tic loquuntur, ad vires, five ad vaa, #07 af- 
que adeo liguidum. eff. 

Mais il eft probable que le chyle peut s’ac- 
croïtre dans le fang de telle forte, que toute 
la mafle en peut être enflée & rarefiée, de là 
vient que les fprits animaux n’ont pasla force de 
hâter cette mafle en fonretour de la faperficie 
vers le cœur ävec une pareille facilité qu’au- 
paravant. C’eft-pourquoi les pléthoriques rou- 

gifient 
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giffent ordinairement, & le corpseft rendu re- 
plet & charnu. La pléthore en tel cas eft la 
caufe de plufieurs maladies ; car les orifices des 
vaifleaux fanguins à caufe de la grande quan- 
tité de fang font dilatez & ouverts, d’où s’en- 
fuit plufieurs fois l’hémorrbagie, ou bien quel- 
ques-uns fe rompent à caufe du trop grand 
preflement, ce qui s’obferve bien fouvent à la 
face, où les gouttes fortent fous la forme de 
fang. Si cela arrive dans les poumons, de là 
vient l’hémophtifie; dans le cerveau ou dansle 
cervelet, en forte que le fang extravalé com- 
prime l’origine des nerfs, l’apoplexie Janguine 
furvient. Que fi le fang déja hors de fes vait 
eaux fe répand dans les parties membraneufes, 
& que fes particules fubriles & fluides fe difii- 
pent, en forte que les groffieres à rigides ne 
puiflent pafler par les pores des parties, ces 
conduits en font obftruez & bouchez, tellement 
que ia matiere fubtile du premier élement y 
peut feule avoir paflage, qui agite ces parties 
obfruées & le fang contenu enelles de manie- 
re, que celui-ci £ trouble en {à mixtion, & 
celles-là fe rompent ou s'étendent par u'op ; ce 
qui produit des douleurs poignantes & des fie- 
vres inflammatoires, comme on peut oblerver 
tous les jours dans ia pleurefie, l'angine, & la 
phrenefie. D'où on peut recueillir que la pie- 
thore peut à peine fubfifter fans que la cacochy- 
mie ou intemperie du fang fe mette de la par- 
tie. 

La cacochymie eft une qualité vicieufe du 
fans, lors que fenfblement l’une ou l’autre hu- 
meur prédomine par see les autres, à que 
| ÿ e 
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le fang eft rendu acide, vifcide falé, bilieux ; 
& terreftre: ce qui doit auflis’entendre de tou- 
tes les humeurs circulantes, & detousles fucs 
dependans dufang. Cela donne à la cacochy- 
mie diverfes appellations; car la lymphe eft 
tantôt falée, tantôt vifcide ,tantôt claire, & la 
bile tantôt épaifle, ærugineule, noire &c. 

Les venins agiflent en nous de deux manie- 
res, ou en corrodant les parties folides par 
leurs figures tranchantes & poignantes avec ri- 
gidité, & qui tout aufli-tÔt expliquent leur vi- 
rulence dans la bouche, dans le gofier, dans 
Veftomac & dans les inteftins. Oubien en in- 
troduifant un æther contraire au mouvement in- 
teftin du fang, qui trouble & bien fouvent dé- 
truit entierement fa mixtion; car il faut ici re- 
marquer qu’une liqueur peut quelquefois être 
rendue impure, mais fi elle n’eft pas troublée 
felon fes plus petites particules, elle pourra fa- 
cilement être repurgée de fes impuretez par 
la fubfidence. Mais fi cetteliqueur eft troublée 
{elon ou dans fes plus petites particules, c’eft 
pour rien & en vain qu’on en infiitue la dépu- 
ration: ce qui fe peut remarquer dans le vin 
pouffé ou en quelque liqueur frappée par la 
foudre. Si nous voulonsappliquer cela au fang, 
nous pourrons obferver que de plufieurs degrez 
du trouble de la mañle viennent plufeurs etpe- 
ces de fiévres; de forte pourtant quel’extrême 
degré de trouble conftitue la peffe, & le plus 
bas la fievre éphemere, 


EXER: 
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EXERCICE V. 


Des Caufes des nraladies d’intemperie ch 
rat particulier. 


| S J je voulois repeter ici ce que Îles Anciens 
1 ont dit de l'intemperie, mon lecteur ny 
trouveroit rien que des paroles vuidess car il 
eft impofible de concevoir comme quoi une 
partie {olide pourroit contraéter aucune intem- 
perie fi la même n’eft premierement, radicale- 
ment & formellement dans les fluides. Confi- 
derez, je vous prie , quelle chofe pourroit ja- 
mais produire lintemperie dans aucune partie 
folide , puis que dans toutes ,telles qu’elles puif- 
{ent être, on n’y remarque rien finon l'exten- 
fon avec une certaine modification , c’eft-à-di- 
re la configuration des pores & la firuation des 
fibres à raïon de leur grandeur & rigidité TAN 
gées d’une difpoñtion convenable. Cependant 
%s ofoient aflurer temerairement que les parties 
{olides de nôtre corps n’étoient pas encelatou= 
tes d’une même nature; mais ils aflignoient à 
quelques-unes d’entr’elles certaines prérogati= 
ves par deflus les autres, comme d'avoir la 
vertu de repoufler au dehors Îles chofes nuifi- 
bles: de 1à vient qu’en expliquant les caufesde 
Vinremperie ils s'embarrafloient beaucoup à 
chercher une partie #émdante, une partie re- 
cevante. Après cela ils difoient l’aflluxion dés 
humeurs fe faire parattraëtion, comme fi quel- 


que partie folide alterée par a chaleur ou paf 
| F 6 R 
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‘la douleur attiroit. Et ainf ils attribuoient # 
quelques parties certaines connoïflances innées, 
erreur que l’ignorance de [a vraye Philofophie 
a enfanté & nourri pendant plufeurs fiecles. 
S'ils avoient fceu la nature durhouvément, & 
ce que c’eft que le chaud & le froid, ils n’au- 
roient pas eu la peine de chercher tant decau- 
fes de l’intemperie tant chaude que froide, pui£ 
que les unes confiftent & conviennent dans le 
mouvement, les autres dans le repos. 

Mais pour mettre la raïfon dont il s’agit dans 
la derniere évidence, il faut obferver qu'une 
partie peut être dite travaillée d’intemperie 
chaude toutes les fois que les humeurs qui fe 
meuvent en elle font agitées felon toutes les 
dimenfons, & que fes fibres font choquées & 
_ diftenduës plus fortement qu’à l'ordinaire; & 
cela fe fait, | 

Premierement, lors que le fang eft arrêté 
dans fes vaifleaux, & que fon mouvement pro- 
greflif eft changé dans l’inteftin ou fermenta- 
tif. | 
= Secondement, lors que les pores & les ca- 
naux font obfiruez ou changez par quelque 
caufe externe, comme par le froid ou quelque 
contufon; ou interne, par la vifcidité & grof- 
fereté des Fumeurs circulantes. 

+ En trofiéme lieu, lors que les fibres mêmes 
fe rompent & s’entortillent, & ainfi bouchent 
le paffige aux humeurs. 1 à 

Et enfin, lors qu'on'ufe de medicamenstrop 
forts & trop acres. Toutes ces caufes convien- 
nent enfemble en cela, qu’elles difpofent les 
pores & intervalles tant des parties (dés que 


des 
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‘des fluides de telle forte, que la feule matiere 
fubtile y peut avoir entrée: delà vient qu’il eft 
impofhble que le feu, pour ainfi dire, & lin- 
temperie chaude ne s'allume en quelque par- 
tie, d’où enfuite elle eft communiquée à toute 
la mafle du fang, laquelle {e trouble en fon 
ordre & détermination par uñn mouvemen étrans 
11); St | | 
. Les acides & tout ce qui a la force de pre- 
cipiter & de rendre les humeurs vifcides & 
groflieres, aufli-bien que ce qui énerve le fer- 
ment de l’eftomac, & retarde la chylification, 
font caufes de lPintemperie vulgairément dite 
froide, aufquelles chofes doivent être rappor- 
tées toutes celles qui empêchent la tranfpira- 
tion, quoiquetoutes ces caufes changent quel- 
quefois de forte, que celles qui produifent or- 
din#rement l’intemperie chaude, caufent quel- 
quefois la froide; & au contraire celles qui font 
cites rafraichir, caufent la chaleur. (Cepen- 
dant cela n’empêche pas qu’elles ne foient dif 
tinguables; puifque ces effets coñtrairesne font 
produits que par accident , & quetouteslescho- 
fes qui empêchentle mouvement des humeurs, 
& qui agitent le moins lesfibres, font dites cau- 
fer lPintémperie froide, quoi que puis après au 
moindre changement qui arrive ‘tant dans la 
mixtion des fluides, qu’en la texture des par- 
ties folides, l’æther fousune détermination nou- 
velle produit le flux & l’effervelcence. 

Toutes tes chofes qui deflechent, comme 
les bains mineraux, Pair chaud, les fudorif.- 
ques trop acres, les aftringens imprudemment 

FE 7 appli 
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appliquez , Île trop de mouvement, caufent 
Pintemperie féche. | 
La feule eau eft humide, & par fes parties 
Jubriques & flexibles elle s’infinue facilement 
dans les corps cribleux, & il eft impofhble 
qu'elle fe fige, ou qu’elle caufe la plenitude, 
c’eft-pourquoi tout ce qui a été dit jufqu’ici de 
l'intemperie humide n’eft rien finon niaiferies 
fans fondement. : 
Si on demande pourquoi les humeurs af. 
fluent tant dans une partie dolente & rechau- 
fée. | 
Il faut répondre qu’à proprement parler les 
humeurs n’afluent pas plus fort vers une par- 
tie que vers l’autre; que fi elles s’aflemblent 
plus dans une partie que dans l’autre, & que 
par là il femble qu’elles y affluent en plus gran- 
de abondance, la caufe de cela eft l’obfiruc- 
tion de cettemême partie, où le fang refte fans 
pouvoir pafler outre, & la diverfité des mou- 
vemens dans les particules. Par exemple, fi 
on approche une main du feu elle eft rendue 
humide, parce qu’alors les parties fluides dans 
cette main font meuës felon diverfes dimen- 
fions, & par là le mouvement circulaire ou 
progrefff en eft empêché. Que fi cette main 
{e brûle ou qu’elle foit frappée & contulfe, el- 
le s’enfle beaucoup, parce que les fibres rom- 
puësempêchentle paflage aux humeurs; & par- 
ce qu’il en fuit toüjours à dos comme un tor- 
rent, il ne peut être autrement que d’une tel- 
le plenitude il ne fe fafle une colleGion dans 
la partie. La même chofe fe fait dans unepar- 
tie dolente; car la caufe de la douleur eft la 
FUptU- 
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tupture des fibres qui s’entortillent tout aufli- 
tôt, & par cette contorfñon bouchent les ca- 
naux & empêchent la circulation des humeurs. 
Falfam itaque eft, quod ubi calor vel dolor , ibi 
burmorum affiuxus.  Nibil erso attrabitur, vel 
ab aa parte mittitur. 

La caufe des maladies de l’intemperie du 
fang provenantes de trouble de fa mixtion,- 
font toutes celles qui introduifent un zæther 
étranger , tels font Les venins du fecond ordre, 
qui troublent plûtôt les parties fluides qu’ils ne 
corrodent les folides, la theriaque prife en 
quantité & en un temps mal convenable, le 
.vin beu en trop grande quantité , quelques par- 
ticules morbifiques ou ferment flevreux aflèm- 
blé hors de la mafle du fang dans les canaux 
de quelque partie folide, les medicamens pur- 
gatifs trop forts, le pus, le fang grumelé, le 
lait corrompu, toutes lefquelles chofes fe dé- 
terminent {ur la latitude de la mixtion du fang, 
& fuivant la varieté de conftitution dans les fu: 

jets. ; | 


EXER- 
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EXERCICE VI 


Des Canfes des maladies, de la conformai 
+ tion, de la compoftion , € de la [ol 
tion de continniré. 


Es maladies de la conformation font eau: 

fées par la figure vicieufe, par l'obfiractios 
des canaux, pat l'ouverture des mêmes canaux : 
Y par leur compreffion. 
_. Ï faut chercher la caufe de la figure vicieu- 
#e dans la matrice, ou après la naïflance dans 
Pimprudence de la nourrice, ou dans un cas 
fortuit, ou enfin dans le vice des humeurs, ce qui 
regarde auffi la varieté des mêmes humeurs & 
la diverfité de leurs vaifieaux. Ainf dans l’é- 
ryfpele les vaifleaux fubcutanées excretoires 
font obftruez & non pas les fanguinss c’eft- 
pourquoi dans léryfipele le pus paroït rare- 
ment. 

Dans Pobfruétion des canaux. Ainf les tu- 
meurs chancreufes & les bubons {e forment 
dans les parties glanduleufes, l’antrax dans les 
tendineufes. Mais les efpeces de gale furvien- 
nent, lors que les vaifieaux excretoires de la 
peau font obftruez. 

Les ouvertures des canaux font de trois {or 
tes, l’asaflomofe, la diapedefe, & la dicrefe. 

L’anaftomofe eft l'ouverture des orifices des 
Vaifleaux fanguins. 

La diapedefe eft une dilatation des pores des 

mêmes 
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mêmes vaifleaux, parlefquels fortent quelques 
particules fous la forme de fang. | 

La dicrefe eftlarupture ou l’érofon des vaif- 
feaux. | 

La compreflion des canaux fait qu'ils fe co- 
lent & confolident, & empêchent le cours des 
humeurs. 

Les caufes des maladies de la compofition 
font celles qui relâchent par trop les ligamens, 
ou celles qui les conftreignent trop, ou enfin 
celles qui les rompent du tout. | 

Outre une infinité d’infrumens , les hu- 
meurs acres, les liqueurs ftygieules, & les ve- 
nins du premier ordre, font les caules desma- 
ladies de la folution de continuité. 


EXERCICE. V.IL 


Des Symptomes en general, 


S Ymptome eft un phénomene concomitant 
à D la lezion dans la mixtion & texture dés par- 
ties, tant fluides que folides, ou une affection 

contre nôtre nature, effet de la maladie. 
Comme ces deux liqueurs, vitale & anima- 
fe, fontles deux colomnes qui foutiennent tout 
te bâtiment de nôtre œconomie animale, & 
que fuivant cela nous reconnoiflons. deux fa- 
Cultez du même nom, defquelles dépendent 
toutes les a@tions & qualitez telles qu’elles puif- 
fent être, de là vient que nous comprenons 
tous les fymptomes tels qu'ils foient, en cezx 
qui 


| … 
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qui proviennent des atlions lexées ,enceux qui dd. 
Pendent des qualitez chargées, & en ceux qui re- 
£ardent l’excretion ÈS la retention. 

. Mis à caufe que les fymptomes font toû- 
Jours accompagnez de douleur, ilfembleqw’il 
{oit ici le lieu d’en parler à fond. - 


« 


| 
L 


1 


La douleur eft une fenfation incommode, 


provenante de la {olution de continuité faiteen 


quelque partie. Elle eft d'autant de fortes ,que : 


les objets capables de choquer les nerfs {ontdi- 


vers & differens en leurs fuperficies, ou felon 


le plus ou le moins de fenfibilité des parties; 
car dans une où il y a un grand nombre de fi- 
bres nerveufes le fentiment y eft de telle forte, 
qu’une legere folution faite par un objet non 
tranchant , mais qui écrafe les fibres, caufe. 
ane douleur infuportable. Il y a entrautres 
cinq efpeces de douleur, favoir, 

Une douleur gravative ou pefante, caufée 
par le poids des humeurs , ou par quelque corps 
dur & pelant qui comprime les nerfs. 

Une douleur rexfive cau!ée par des vents, où: 
humeurs qui écendent mediocrement les nerfs, 
& les éioignent les uns des autres. 

Une douleur poignante & tranchante , faite 
par des acides & humeurs acres & corrofives, 
qui choquent de leurs pointes les fibres ner- 
veules. | 

Une douleur #r4lante caufée par des fels al- 
califixes, & par des particules ignées. | 

Et enfin une douleur palfative par l’abord 
impetueux du fang dans une partie obftruée & 
- enflammée. 
Les çaufes de la douleur font tout ce qui 

peut 
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peut feparer Punion des parties, comme font 
les corps & inftrumens externes, les humeurs ; 
les fatuofñtez, le calcul , la collifion des parties 
les unes contre les autres; & par la diverfité 
d'atrouchemens fuivant la varieté des objets, 
les efprits animaux font aufli diverferment meus, 
& ceux-ci déterminent PEtre penfant de diver- 
fes manieres. 

Il arrive quelquefois qu'un homme meurt. 
de trop grande ou trop longue douleur. Larai- 
{on de cela eft que le trop grand & incommo- 
de mouvement des fibres nerveufes , ouvre auf 
par trop les pores du cerveau, les elprits fort 
agitez influent largement dans les parties: ce 
qui fait que non feulement il s’en perd beau- 
coup, mais encore que ceux qui proportionel: 
lement aux autres parties influent dans le cœur, 
tiennent ce vifcere trop long-temps referré, 
ou bienils laiflentles fibres detelle forte , qu’el- 
les fe relâchent, ce qui fait que le cœur ne 
peut pas bien expulfer le fang, mais luidonne 
le temps de fe reduire en grumeaux. 


PER CI CE, VITE 


Des Symptomes qui proviennent des aëtions 
| F lezées. 


Oute action eft ditelezée enquatre diver- 

fesmanieres. Lors qgwelle ef entierement 
abolie, lors qu'elle eft diminnée, lors qu'elle eji par 
trop augmentée, Às enfin lorsqu'elle efi re 
inf 
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Ainfi l’a@ion lezée eft qui ne fe fait point dif 
tout, ou du moins ne fe fait pas comme elle 
devroit. 

L’ation abolie eft celle qui ne fe fait point: 
du tout, comme eft la perte de la veuë dans! 
un aveugle, le mouvement aboli dans l’apo- 
plexie. . jap " 
 L’a&ion diminuée eft celle qui fe fait moins! 
& plus lentement qu’elle ne devroitfe faire na- 
turellement, comme le défaut d’appetit dans! 
un malade. 

L'action augmentée eft celle qui fe fait plus! 
fortement qu’elle ne devroit. C’eft une efpece! 
d'action dépravée, parce qw’elle fe fait plus pat 
un principe d’'yritation, que par la force natu- 
relle. 

Enfin l’a@tion dépravée eft celle qui a quel: 
que vice particulier, foit qu’elle fe fafle forte- 
ment ou languidement, comme le tremble: 
ment d’une partie par le défaut des efprits. 

Les fymptomes qui viennent des aétions lez 
zées, font de plufeurs fortes. Quelques-uns 
regardent le ventricule & la chylification ; d'au- 
tres le cœur & la fanguification; d’autres blef: 
fent la faculté animale & le cerveau; d’autres 
afHigent les reins & la veffie ; d’autreslés yeux; 
d’autres les oreilles; d’autres le goût; d’autres 
le flair; d’autres le toucher; & enfin d’autres 
lezent la generation. 

La digeftion & la chylification font lezées 
par l'asorexie, la faim cavine, lé pica, a foif, 
la crudité acide, Va cradité bilseuje patride, les 
#aufées, le vomiffement , le cholera morbns, Ya 
gardialgie, Ia liezterie, la diarrhée, Là dyfente- 

tie, 
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ie, le teefme, la colique, la paîfion ihaque 
XC. NS 

L’anoxerie eft un défaut d’appetit avec un 
verfon inaccoutumée pour les viandes , intro= 
duite par le vice du ferment naturel de Péfto- 
nac, lors qu’il manque tout-à-fait à caufe du 
rouble de la mixtion du fang: ce qui arrive 
dans les fievres aiguës; ou bien lors qu’il eft 
devenu infpide & qu’il a perdu fes principes 
adtifs : ce qui s’obferve dans les vieilles gens x 
ou lors qu’il eft trop fixe & vifcide, ou emba- 
raflé dans le mucus; ou encore lors qu’il eft 
afoibli par les fortes hemorrhagies, par le dé- 
faut de la falive ou par fa glutinofité, ouenfin 
par Lefprit de vin beu en grande quantité & en 
un temps mal convenable. 

* La faim canine eft un trop grand appetit pour 

les viandes. Elle eft caufée par le ferment trop 
aigre & trop fluide, qui pique inceflammentles 
fibres nerveufes de l’orifice fuperieur de l’efto: 
gnac. 

Le pica eft un defir ardent de chofes inac- 
coutumées auxquelles Pappetit eft porté quoi 
qu’elles foient viles & indignes du nom d’ali- 
ment, telles que font lacraye le jable, le vienx 
cuir, le papier, les charbous &c. Car dans la 
malacie qui eft une maladie de quelques fem- 
mes grofles, l’appetit eft porté aux viandes ac- 
coutumées à la verité, mais cruës, ou bien 
qu’on ne peut pas toûjours avoir, Mais en cer- 
tains temps feulement. La caufe de tout cela 
eft l’entendement oifif en ce qui regarde les 
chofes ferieutes & du bon fens, & trop appli- 
qué à lérofon continuelle que foufire us 
À ; UpE= 
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fuperieur'du ventricule par le ferment. On 
fait.que les organes des fens exterieurs font 
meus quelquefois par une caufe interne tout de! 
même que par les objets exterieurs, & que l’en2 
tenderment qui Juge feulement felon la coutu 
me, peut être facilement precipité dans ler- 
reur. Il.en eft de même dans la faim naturel= 
le; car fi les érofons font f fortes que l’enten+ 
dement {oit contraint de les appercevoir diftinc- 
tement & inceflamment, il ne manquera pas 
de s’étudier à des mouvemens inaccoutumez. 

J'ai parlé de ja foif dans un autre endroit 
comme d’une aétion ; mais c’eft icile lieu d’en: 
parler entant que {ymptome de maladie. Ent 
ce cas elle n’eftautre chote qu’un defir de breu-# 
vage caufé par l'obftrudion des conduits fali-4 
Vaires, comme il arrive dans les fievres chau-# 
des, ou par le défaut de particules aqueufes 4 
lors qu’elles {ont déterminées ailleurs; ce quid 
{e fait dans l’hydropifie. | ÿ 

La crudité acide eft un amas d'humeurs mu-* 
cilagineufes & acides dans l’eftomac & dans les 
inteftins , que les Galeniftes avoient accoutumé 
de nommer intemperie froide du ventricule. 
Les caufes en font les acides dont on a ufé en 
abondance, & les chofes vifcides. De là vient 
que l’eftomac ainf enflé appete bien les vian- 
des, mais il n’a pasla force de lesdigerer. Par 
le concours de la bile & du fuc pancreatique * 
tous deux alterez de leur conftitution naturelle, ! 
il refulte une certaine mixtion auftere mere des 
maladies {corbutiques, telles que font les afec- 
tions bypochondriaques , le calcul, les obfiruclions 
opiniâtres des vifceres, & la caçochymie du Jar | 
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La crudité bilieufe putride eft dite lors que 
tous les alimens qu’on prend, fe convertiflent 
en une mafle liquide putride, reflemblante aux 
œufs pourris: de là vientune faveur très-mau- 
vaife à la bouche avec des rapports puants; 1a 
bile corrompue flote ici & là dans le ventricu: 
le. Cette humeur pourrie relulte quelquefois 
des mauvais alimens qu’on pris, d’autres fois 
elle eft tranfmite de ia mafle du fang. 

Les naufées font un défir de vomir fans pou 
voir venir à l’excretion, à caufe de la conftric- 
tion de la partie fuperieure du ventricule, pro- 
duite par une humeur acre. Que fi onmetles 
doigts dans le sofier, en forte qu’il en foit irri- 
té, le vomiflément fuit par un contraire mou- 
vement des fibres. 

Le vomiflement eft la contradion du fond 
du ventricule vers fon orifice fuperieur, qui 
n’eft pas reflerré alors comme dans les naufées, 
mais s’ouvre & laifle la voye libre à plufieurs 
humeurs pout fortir par l’œfophage. La caufe - 
eft l’irritation des fibres , faite par une humeur 
acre, & quelquefois vifcide, reclufe dans les 
canaux des tuniques, comme on obierve fou- 
vent dans les fcorbutiques & cache@iques; ou 
bien quelque maffe bilieufe vagante dans lef- 
tomac. Quelquefois la caufe eft dans le cer- 
veau, comme dans le vertige, &les playes de 
la têtes fouvent les tuniques du ventricule font 
ulcerées, ce qui fe voit dans la dyfenterie. 

Le cholera morbus eft un fymptome com- 
polé de vomiflement & de diarrhée. On ob- 
ferve ici divers mouvemens fpafmodiques des 

fibres, defquels Pun tend vers en baut, l’autre 
né Vers 
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vers en bass celui-là dans les fibres du venñtri:" 
cule, & celui-ci dans celles des inteftins. Gre 
peut dire que c’eft une irritation inordinée desx 
fibres en plufieurs endroits à la fois, tant dans! 
le ventricu!e que dans les inteftins, avec une 
excretion dEumeurs corrompues & un aba- 
tement des forces. Îl en faut cercher ia cau- 
{e dans la mafle du fangtroubléeen{a mixtion, 
ou dans les alimens putrilagineux & trop fer- 
mentables, ou trop acres, comme font les cho- 
fes srafles & les fruits, ou enfin dans les pur- 
gatifs trop vehemens & les venins. 

La cardialgie eft une grande anxieté dans les 
parties præcordiales, avec une douleur pefan- 
te, diffenfive & fnfioquante de l’eflomac. La 
caufe eft une diftenfon & compreflion du ven- 
tricule & du diaphragme, faites par des vapeurs 
& flatuofitez qui ne peuvent trouver de jortie. 
Ces chofes viennent de la fermentation qui fe 
fait dans une certaine pâte ou mucus acide & 
vilcide, aflémblée dans les premieres voyes, 
par le vice de la digeftion, 

La lientcrie eft une excretion par le bas , des 
alimens, à peu près dans la même forme qu’ils 
étoient lors aw’ils ont été pris. Dans la cœlia- 
que les viandes {ont changées en quelque for- 
te, quoi qu’elles ne foient pas bien digerées; 
mais dans la lienterie on y remarque fort peu 
de changement: Dans lPordre des caules la 
lymphe gafrique tient le premier lieu, foit 
qu’elle dé‘aille du tout, foit qu’elle foit rendue 
vifcide & trop fixe. Les erreurs du éxmmwvi- 
rat fuivent ces déauts quelquefois; la folidité 
ou vifcidité des alimensen peut {eule être {a 
caufe. | La 
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+ La diarrhée eft une excretion de plufeurs 
humeurs liquides par le bas, caufée par une 
_continuelleirritation des glandes & fibres intef- 
tinales , faite par des fels acres , tranfmis par 
la mafle du fang, ou produits par les alimens 
corrompus dans l’eftomac, ou enfin fortis à 
contretemps de la veflie du fiei ou du pancreas, 
par un mouvement inordiné des elprits ani- 
maux dans la colere, ou dans la peur. 
La dyfenterie eft une excretion de diverfes 
humeurs teintes de fang, faite par Le bas, avec 
douleur de ventre, un pouls frequent , la {oif, 
les veilles, & l’averfñon pour les viandes. La 
caufe eft l’exulceration des tuniques interieures 
des inteftins avec la corrofion des orifices des 
vaifleaux fanguins, faites par des felsacres qui 
font admis avec Pair dans Pinfpiration , lefqueis 
troublant la mixtion du fang, caufent dans les 
glandules inteftinales cette fequeftration d’hu- 
meurs, ou bien caufées par les alimens def- 
quels les fels pendant la digeftion dans lefto- 
mac fe feparent & corrodent premierement les 
inteftins, puis attaquent le fang &lesautres hu- 
meurs circulantes, agiflant de la même manie- 
re que feroient des medicamens cathartiques 
très-forts; carje ne penfe pas qu’il y ait de dy- 
fenterie fans fievre. 
Le tenefme eft une continuelle envie d’aller 
à la felle, fans toutesfois qu’il forte rien ou fort 
peu d’excremens. La caufe eft une conftric- 
tion des fibres du mufcle fphincter de l'anus, 
faite par un certain mucus acre & piquant. 
La colique eft une grande douleur dans le 
ventricule & dans les inreftins, fouvent ac- 
Tome 1, G coim- 
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_compagnée de la conftipation du ventre & de. 
vomifliement. La caufe en eft une humeur aci-. 
de auftere & mordante, qui attaqué les tuni-. 
ques des inteftins ; fouvent les flatuoftez & les 

vers en peuvent aufli être la caufe. 

Je croi la caufe efficiente des vents être le 
le froid; cependant je ne voi pas comment en 
expliquant les caufes des ventofitez on puifle fe 
contenter de ces qualitez dites élementaires, 
puifque les bilieux mêmes qui font d’un tem- 
perament chaud, ont une grande quantité de 
vents qui fe font ouïir par un murmure, cequi 
arrive aufli en ceux qui jouïflent d’une parfaite 
fanté, quod conflat ex antopfia. C’eft-pourquoi 
il me femble qu’il eft plus raifonnable d’établir 
que la matiere des vents refide toûjours dans le 
ventricule & dans les inteftins, & que les va- 
peurs & exhalaifons cherchent incefflimment 
leur ifluë par Les pores hors de la fiftule intefti- 
nale; que s’il arrive que ces pores s’obftruent, 
il faut neceflairement que ces vapeurs & exha- 
laïfons s’approchent de plus prez, fe combinent 
& engendrent les vents & catharres du ventri- 
cule & des inteftins. D'ailleurs fi du refte des 
alimens il s’aflembie quelque mucus dans les 
premieres voyes, dans lequel quelques fels vo- 
latiles avec quelque peu de bile grafle foient 
engagez, il fe fait incontinent des rarefa@ions, 
& à caufe que la tenacité du mucus empêche 
que les vents ne fe diflipent par les pores, il 
{urvient des diftentions du ventre avec douleur 

& murmure, & les vents cherchent à fortir 
par enhaut ou par en basavec impetuofité. Et 
enfin fi par hazard en ce temps À on ufe ie 
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Æmelque breuvage froid, en forte que lespores 
du ventricule & des inteftinss’obftruent opinià- 
tement, l’enflüre du bas-ventre s’accroit de 
forte, qu'il y a danger de fuffocation. 

" Les Anciens ont cru que les vers s’engen- 
droient non pas de femence, mais de quelque 

forte de pourriture qu’ils n’ont pu definir par 
une generation équivoque. Cela eft faux, puis 
‘qu'il eft impofhble de concevoir comment un 
corps organique pourroit être produit fans une 
femence qui contienne l’effence de l’efpece dont 

elle eft femence, pour être en {on temps avec 
quelques circonfiances néceflaires reduite de 
puiflance à.effet. D'ailleurs les experiences de 

Rbedilont contraires entoutà cette penfée des 
Anciens. Il eft donc plus raifonnable de fup- 
‘pofer que tous les vers qui font engendrez en 
nous, fortent des œufs d’autres vers, lefquels 
“nous avalons avec les alimens, fans le favoir,, 
en aflez grande quantité, de forte que cette fe- 
mence vient puis après à éclorre à l’aide d’une 
chaleur proportionnelle dans le ventricule & 
dans les inteftins non feulement, mais encore 
dans toutes les autres parties {olides où elle ren- 
contre des humeurs corrompuës, de maniere 
que Var Helmont à fort bien écrit la pourritu- 
re être la patrie des vers. 

La pañion iliaque autrement dite #zferere 
mei, eft une convulfñon des fibres tant lonpi- 
tudinales qu’annulaires depuis l’anus jufqu’au 
gofer , qui fait que les matieres contenues dans 
les inteftins font rejettées par le vomiflement, 
avec une très-crande douleur de ventre & fié- 
vre aiguë. On peut dire que c’eft le mouve- 
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ment periftaltique du ventrieule & des itefins) 
renver{é, provenant de l’inflammation ou trop 
grande diftention des fibres inteftinales. La 
caufe eft le plus fouvent le froid exterieur ou. 

Pobftruion des canaux, faite par les fels, ouh 
enfin par un mouvement inordiné des efprits 
animaux: ce qui arrive fouvent dans la colere, 
& de tout ce qui peut produire une obftruétion 
inflammatoire. | 1 
La conftipation du ventre dont j'ai déja pat- 

. lé quelquefois, vient du défaut de fa bile, ou 
d’un acide auftere qui confireint & reflerre les! 
canaux. At 

Comme la faculté vitale eft néceflaire à la 
fanguification & à la confervation du pouls, 
& qu’elle peut être lezée deplufeurs manieres, 
de là vient qu’on remarque plufeurs fympto- 
mes qui nuïent aux aétions que Jj’ai nommées, 
entre lefquels la palpitaticn du cœur, \a fyncope, 
& la cachexie font les principaux. 

La palpitation du cœur eft un certain mou- 
vement eonvulfif de ce vifcere, & des vaif- 
feaux aufquels il eft joint. La caufe en eft le. 
plus fouvent un mouvement inordiné des ef- 
prits animaux dans leur influxion: ce qui fait 
comme une efpece de petite épilepfe. Que fi 

Je fang eft un peu vifcide, mais très-fermenta- 
ble, & que les efprits vitaux auparavant grof- 
fiers viennent à fe rarefer par trop, is fortent 
impetueufement du cœur avec le fang, & dé- 
pravent fes mouvemens. Souvent un {el acre 
& piquant eft difpofé dans les canaux dela fub- 
fiance du cœur, lequel en irritant les fibres 
caufe ces mouvemens precipitez: de Ià vient . 

| que 
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que les fcorbutiques & ceux qui fontfujets aux 
paflions hypochondriaques & hyfteriques, font 
fouvent atteints de cette maladie. de 
La fyncope de laquelle la hiporhymie difiére 
feulement d’un decré, eft une éclipfe fubite 
des forces, caufée par la fufpenfion de [a circu- 
lation du fang, lors que la mafle fe rarefie, de 
forte que fon mouvement progrefflif en eft em- 
pêché, ou bien lorsqu'une humeur acide fortie 
de quelque partie folide fe mêle avec le fang, 
& le difpofe à Ja corgulation. 

La caichexie eft un changement dé la cou- 
leur naturelle du corps en pâle & livide, cau- 
fé par la vifcidité de la Iymphe arrêtée dansfes 
conduits. ke 

Les fymptomes qui affe£tent la ficulté ani. 
Male & le cerveau, font en premier lieu, les 
affléQions foporeufes, le coma, lecarus, le ca- 
talepfis, la lethargie, V'incubns, V'épaleplie, V'a- 
poplexie, &le-vertige. Enfecondlieules fymp- 
tomes dans lefaquels les efprits animaux font en 
quelque maniere leur fonétion quoi que dépra- 
vée; tels font la phréuelie, la melancholie, la 
tanie, & la paralyfie. 

” Le coma eft de deux fortes, l’un avecveil- 
les fans pouvoir dormir rien du tout; l’autre 
avec un continuel afloupiflement. Ce dernier 
provient d’une obfiru@tion dans les pores du cer- 
veau, d’où procede le fommeil qui n’eft ni pro- 
fond ni durable, à caufe que le mucus qui fait 
l’obfiruûion eft empreint d’un certain fel irri- 
TOR | 
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le coma & l’apoplexie; on peut le nommer 
apoplexia levis. 

Le catalepfs eft une foudaine abolition de 
tous les mouvemens arbitraires, en forte que. 
les efprits animaux demeurent dans la même 
détermination; de là vient que le malade de- 
meute dans la même fituation qu’il étoit dans 
le temps de l’invafon, la refpiration, le pouls 
& la chaleur demeurant dans leur entier état. 
La caufe eft l’obftruétion des côtez de la glan- 
de pineale par des particules vifcides: & com- 
me cette partie alors n’agit plus fur l’entende- 
ment, nilentendement fur elle , ilavient qu’el- 
le retient la détermination faite par l’entende- 
ment auparavant, & les. efprits animaux in- 
fuant toüjours dans le même ordre, les méim- 
Pres retiennent aufli la même fituation jufqu’à 
ce que les pores des nerfs foient ouverts par 
quelque autre caufe, ou que les efprits ani 
maux influant dans d’autres nerfs , changent les: 
membres de fituation. 

La lethargie eft un fommeit profond avec 
fievre, par la difette d’efprits animaux & par 
l’obfiruétion des pores du cerveau, caufée par 
une lymphe vilcide. eur 

L'incubus eft un fommeïl profond avec op- 
preflion des parties præcordiales, & une fen- 
fation de a fur la poitrine & danger de 
fuffocation. L’entendement juge ici felon la 
coutume, & en cela il érre ne pouvant diftin- 
guer que ce preflement des fibres nerveufesdes 
mufcles de la refbiration n’eft point fait par un 
objet externe, mais par des humeurs & des 
vents. ï 

L'épi 
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L’épilepfe eft un fommeil profond avecune 
legere contraction des parties intérieures ,  &c 
une vehemente concuflion des parties exterieu- 
res, caufées par un flux tumultueux des elprits 
animaux, par un preflement foudain de la part 
du fang , & d’un ferment étranger & ex- 
plofif. | 

L’apoplexie eft un fommeil très-profond , 
avec abolition de lation de tous les lens, tant 
internes qu’externes , la refpiration & le pouls 
demeurant pour un temps.en leur entier. La 
caufe eft l’obftrution du principe des nerfs fai- 
te par le fang extravafé ; ou px une lymphe 
très-vifcide : de là vient qu’on remarque deux 
efpeces d’apoplexie , l’une fanguine , Pautre 
humoralc. | 

Le vertige eft le plus fouvent un préfage de 
plus grands fymptomes foporeux.  Ïl provient 
de l'obftru@ion des nerfs, enforte que les ef- 
prits animaux ne peuvent influer par un mou- 
vement en droite ligne , mais tournant comme 
en rond: de à vient que l’entendement jugeant 
{elon la coutume, les objets lui femblenttour- 
ner & fe mouvoir en rond. 

La phrénefe eft un délire avec fiévre aiguë 
& fureur , caufée par l’obftrudion inflamma- 
toire , qui eft dans les pores des meninges du 
cerveau. Ces pores font bouchez par les parti- 
cules rigides , de forte que la matiere fubile 
du premier élement y peut feule avoir accez : 
de là vient qu’il arrive tant aux {els qu'aux fi- 
bres des membranes à peu près lamèmechofe , 
qu'il arrive aux particules d’eau mêlées avec la 
Chaux vive : ce qui fait aufli que les humeurs 
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voifines & les efprits animaux s’échauffent & fe 
troublent en leur mixtion. Le vin fort bû en 
quantité , le fang extravaié, la colere, la fie- 
vre ardente & maligne , la petite vercle , la 
fuppreflion des lochtes , font confiderez com- 
me autant de caufes de la phrénefie. 

La mélancholie eft un délire accompagné 
de crainte & de trifiefle | caufé par la groflie- 
rèté des elprits animaux , lefquels retiennent 
toûjours la forme du couts qu’ils ont une fois 
commencé , & impriment ainf de profonds 
veftiges dans le cerveau. T'out cela dépend de 
Pintémperie acide du fang, qui cependant ref- 
té très-fermentable | à caufe des fels volatiles 
qu’il contient , quoi que profondement ca- 
chez. 
La manie eft un délire accompagné de fu- 
reur , mais fans fievre. C’eft ici qu’on apper- 


. Coit une trés-crande irregularité , tant dans le 


fang rempli d’un fel acide, que dansles efprits 
animaux mêmes , qui troublent la tranquillité 
de l’entendement, en forte qu'il ne fe peut que 
par certains mouvemens inordinez il ne fuive 
quelque penfée abfurde ; car fi l’entendément 
éft long-temps appliqué à la contemplation de 
quelque obet , foit avec plaïfir ou avec quel- 
au’autre forte paflion, alors les idées de cet ob- 
. jet font vivement & profondement imprimées 
dans le cerveau, & les efprits animaux qui en 
ce cas font aflez grofliers , font pouflez avec 


force & agitation dans les ventricules, d'où 


étant refléchis, ils tombent facilement dansles 
veftiges imprimez auparavant, & par leur im- 
petuofiré dépravent , pour ainfi dire, Me 
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du fens commun, & repréfentent à l’entende- 
ment les.images des objets auparavant confi- 
derez avec pallion; de forte que l’entendement 
troublé n’ufant pas le jufte milieu deratiocina- 
tion , des actions abjurdes & précipitées doi- 
vent s’en enfuivre. La caufe de tout cela con- 
fifte dans lirregularité des particules du fang, 
qui le rendent très-fermentable , ou dans un 
ferment tiré par limpulfon de la matiere fubti- 
le de quelque partie folide où il s’étoit aflem- 
blé , lequel étant confondu avec le fang jouë 
cette farce, Cela arrive en quelques-uns dans 
Phiver, lors que les pores des parties extericu- 
rés font-bouchez de forte, que la tranfpiration 
en éft empêchée. Cela peut encore être caufé 
par l’ufage immoderé du vin fort & de fon ef- 
| qe ,. par la: colere , & par linfluxion de la 
une. AT LTEN 
Les maniaques font forts & robuftes, parce 
.que les efprits-animaux. font fortement déter- 
-minez aux parties mufculeufes, où ils demeu- 
rent long-temps fans fe difliper à caufe de leur 
_grofhereté: de là vient qu'avec l’aide de l’agi- 
‘tation des humeurs circulantes, ils peuvent fup- 
_porter le froïd:très-long-temps fans incommo- 
dité ,\ à quoi il faut ajoûter que l’entende- 
ment eft fi occupé aux chofes du dedans, 
qu'il ne s’apperçoit prefque pas de celles du de- 
hors. ip" | | 
La paralyfe eft üne abolition ou dépravation 
du fentiment.& du mouvement ,. d’où-il s’en- 
fuit qu’elle eft dite wrs5e & complete | lorfque 
le fentiment & le mouvement font abolis , ou 
sacunplete \orfque le fentiment refte en fon en- 
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tier, & le mouvement eft feul aboli. La cau- 
fe en eft une dénegation de l’influxion des ef 
prits animaux, quiie fait ou par la flaccidité & 
relâchement des nerfs, ou bien par la conftipa- 
tion de leurs pores , ou enfin parce qu’ils font 
coupez ou rompus. Cette obitru@tion fe faït 
par une lymphe vifcide qui occupe tantôt la 
moitié de la moëlle de l’épine , tantôt quel- 
ques paires de nerfs feulement. Elle fe peut 
auf faire par la compreflion que caufe le fang 
extravalé : de là vientsqu’on explique facile- 
ment comment la paralyfe eft quelquefois 
renduë complete avec l’abolition du fentiment 
& dumouvement, quelques autres fois incom- 
plete, le fentiment reftant en fonentier, & le 
mouvement étant aboli, & comment elle eft 
faite univerfelle , occupant tout le corps , ou 
bien particuliere invadant feulement quelques. 
parties. | 

Les fymptomes qui nuifent à la refpiration 
font la dyfpnée , Lefibme , & l'orthopnée, qui 
different les uns des autres de quelques dégrez 
feulement ; car la dyfpnée eft une difficulté de 
refpirer fans aucun fon. ” 

L’afthme eft une difficulté de refpirer , ac- 
compagnée d’un certain bruit ou fon. 
. L’orthopnée eft une extrême difficulté de 
refpirer, de forte que le maladene peut rece- 
voir l'air finon étant aflis , & en tenant le cou. 
droit. | } 

IL faut chercher les caufes de tout cela ou 
dans le fang & la lymphe , ou dans les efprits 
animaux, Ou dans la trachée artere , ou dans ! 
les mufcles de l'abdomen, ou dans le ere 

- cule 
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-cule & diaphragme: de là vient que ces fymp- 
tomes ont diverles appellations comme fioma- 
chal, pectoral, tracheal &c. 

Les fymptomes qui nuifent à la vûë & aux 
veux, tels que font l’aaurofis ouaveuglement, 
vifäs bebetudo , luciofitas ; ophtalmia , glauco- 
ma, fuffalie, firabifrmus , épiphora &c. dépen- 
dent du vice des tuniques , des humeurs, des ef- 
prits, du nerf optique, & des autres vaifleaux. 
Les tuniques font tantôt renduësopaques, tan- 
tôt elles foufirent inflammation , quelquefois 
elles s’ulcerent , d’autres fois il s’y fait des ex- 
croiflances. Les humeurs péchent lorfqu’elles 
changentde fituation, de figure, & de confif- 
tence , ou qu’elles font gâtées par quelques 
corpufcules hetérogenes. : Les elprits peuvent 

_pécher dans leur mixtion , dans leur mouve- 
ment & dans leur confiftence. Les nerfs opti- 
ques peuvent s’obftruer, les vaifleaux Iym- 
phatiques tantôt fe rompent , tantÔt'ils s’obf- 
truent. A 

Les fymptomes de l’ouye & des oreilles font 
le tintement des oreilles, la difficulté d'ouyr, Va 
furdité, &la douleur. Ces chofes dépendent de 
l'obftrudion: ou totale ou inflammatoire , fai- 
te par des vapeurs groflieres qui s’attachent 
au tympanum , où qui s’introduifent dans les 
nerés. 

Le goût & le flair tantôt s’aboliffent, tantôt 
£e dépravent, d’où il paroît plufieurs fortes de 
phénomenes , qui peuvent être tous expliquez 
par l’obftru&tion, par le vice delalymphe, & 
par Le défaut des elprits animaux. | 

Le tact eft lezé lors que la partie eft privée 

G 6 de 
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de fentiment. Ce fymptome eft nommé f#- 
por, & provient de la dénegation de l’influxion 
des efprits animaux.  C’eft une paralyfie in- 
complete. Que file fentiment eft feulement 
dépravé, 3l furvient plufieurs fortes de dou- 
leurs dont j'ai déja expliqué les principales. 
Les {fymptomes qui nuïent aux reins & à læ 
veflie font l’i/charie, 1 Jiransurie , 1à dyfurie, 
& le calcul. ES A 
L’ifchurie & la dyfurie differentl’ane de l’au- 
tre feulement par dégrez: car Pifchurieeftune 
fuppreffon totale de l'urine , & Ia dyfurie eft 
feulement une difficulté d'uriner | lors aw’1- 
vec des efforts l’urine fort en cauiantunedou- 
lèur ardente au cou de fa veflie & dans l’ure- 
tre. Les caufes confftent ou dans le fans trou- 
blé en fa mixtion, ou dansles canaux tropre- 


férrez, ou trop relâchez , ou obftruez par le 


pus, par le fang grumelé, ouparlecalcul, où 
enfin par des humeurs croffieres & glutineu- 
fes, ou dans l'urine relie d’un fel acre, où 
dans les giandes proftatés ulcerées, d’où il dif- 
tille une liqueur fereute & acre, ouenfini dans. 
Puiceration de l’uretre. 

La ftrangurie eft un désouttement d'urine 
accompagné d’ardeur & de douleur. La caule 
eft un fel acre provenant du vice de la chylif- 
cation , tranfmis à la veflie. Souvent elle eft 
ins le cou de la partie dont je viens de par- 
kr , qui peut être ulceré , ou bien dans Pure- 
tré. 

" Les À nciens croyoïentque le calcul s’engen- 
droit par l’intemperie des reins, & par deshu- 
æeurs cerreftres & brülées. Mais quoique nous. 

voyons 
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oyons tous les jours que par la force du feu on 
conftruit des vaifleaux , tant de verre que d’ar- 
gille, je ne croi pourtant pas qu’il y aitperfon- 
ne qui puifle concevoir untel feu danslesreins,, 
-Où qui s’imagine qu’il y ait en ces parties des. 
fourneaux de Potier, dans lefquelsles humeurs 
‘qui y font tranfmifes, puiflent être cuites. & 
réduites à une tellé dureté... C’eft-pourquoi 
pour découvrir la vraye caufe de la generation 
‘du calcul, j’aurairecours aux experiences Chy.- 
‘‘miques , inflituées fouvent par plufeurs hom= 
mes celebres. Ceux-ci en la difüillation & fubli- 
mation qu’ils ont faites du caleul. extrait de Ia 
-veflie des hommes , y ont toûüjours trouvé 
beaucoup de fel volatile, mais fort. peu d’hui- 
le ; & de la tête morte reflée au fond du vaif- 
feau, à peine ont-ilspütirer quelque peu de fe! 
fixe. D'ailleurs il faut confiderer la conftitution 
des humeurs retenuës dans les premieres voyes 
en ceux qui ont le calcul, & on les trouvera 
être acides, aufteres, fort vifcides & glutineu- 
fes. Il faut encore remarquer que fouvent il 
s’engendre des pierres dans la veficule du fiel, 
auihi bien que dans la veflie urinaire. En confi- 
deration de toutes ces chofes, je dis donc que 
le calcul s’engendre par le défaut des parties: 
huileufes dans le fang, & par confequent qu'il 
fe forme des floquets dans l’urine par la combi- 
naifon des particules vifcides & glutineufes les 
unes avec les autres; de forte que fi par Le dé- 
faut des particules huileufes , les fels volatiles 
“viennent à s’'émanciper, & enfuite à fe joindre 
à ces humeurs glutineufes , il faut alorsnecef- 
fairement que cette double matiere s’endurcif- 
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fe, & avec le temps aquiere un être pierreux2 
Les particules huileufes viennent à défaillir dans 
le fang , faute d’une fuffifante attenuation &c 
métheorifation des particules qui compolent le 
chyle dans les premieres voyes : de Ià vient 
qu’elles demeurent cachées, & qu’elles ne peu- 
vent s’émanciper dans le fang pour émoufler 
Yacrimonie de la pointe des fels. Il me femble 
‘que ce raifonnement paroîtra plus probable à 
ceux qui travaillent à découvrir la verité des 
chofes, que l’opinion de ceux qui admettentun 
“efprit lapidifique, qui eft, comme ils difent, 
dans nôtre corps. Mais de quelle maniere qu’il 
exifte , ils s’en taifent , ou, comme je penfe, 
ils lignorent. 

Les fymptomes qui nuifent à la generation, 
font la f'erilité, la gonorrhée, & les pallions hyf- 
der:ques. . 

Ea fcrilité procede dela mauvaïfe difpofition 
du fang & de lalymphe, de lintemperiede la 
femence virile, & de lobftruétion desovaires. 

La gonorrhée eft une excretion dela femen- 
ce corrompuë , & d’une liqueur lymphatique 
provenante de la laxité des veficules feminai- 
res, de l’acrimonie de la femence & de la 
lymphe , & de lulceration des glandes prof- 
tates. 

Les pafions hyfteriques font des mouvemens 
convulfifs du méfentere & du diaphragme, avee 
une difpofition dans le fang à Îe coaguler, & 
danger de fuffocation. La caufe eft une hu- 
meur acide auftere aflemblée dans les premie- 
res voyes. Mais ce fymptome attaque plus l’ef- 
tomac, les inteftins & le cerveau que la matri- 

ces 


t 
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ce, & on le pourroit à bon titre nommer hÿpo- 
chondriaque; car il eft faux que le corps de la 
matrice monte en haut dans le paroxifme, 
comme plufeurs penfent , ni qu’il fe contrac- 
te & s’amoncelle comme une boule , puif- 


que cette contraction fe fait au centre du mé 
fentere. : 


EXERCICE IX. 


… Des Symptomes qui dépendent des qualires 


| changees. 
à Es fymptomes dépendans des -qualitez 
changées {ont l’idericie , le chlorofis | l'é- 
ryfipele, & les efpeces de gales. 

L’i&ericie ou jaunifle dépendoiït chez les An- 
ciens d’une furabondance de bile dans le fang 
& de fon effufion vers la furface du corps ; 
mais à préfent on croit mieux rencontrer , en 
établiffant fa caufe dans lobftrudion des vaif- 

 feaux capillaires vers la fuperficie du corps, 

“dans la vifcidité du fang, & dans la feparation 
d’une 1ymphe jaune du refte de la mafle. Ea 

-caufe radicale de tout cela réfide dans les pre- 

mieres voyes, & dans le trouble de la mixtion 
du fang. ; 

Le chlorofis eft une fievre lente provenante 
du vice de la lymphe, & quelquefois de lafe- 
mence retournée dans la mafledufang, y cau- 

. fant une fermentation inaccoutumée, Fi 
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Lab Gpele eft une inflammation. des vifs 

feaux lyniphatiques capillaires vers la péat avec 
fiévre. La caule en eft une obfrudtion inflam- 
matoire. 
Les gales qui ne different les unes des autres 
que par dégrez {culement , font des obftruc- 
_ tions qui occupent les pores de la peau , ‘les 
‘vaifleaux excretoires des glandules miliaires 
& les vaifleaux lymphatiques capillaires, quel- 
so avec dilaceration faite Pa des féls 
acides... , FREE 


EXERCICE X. 


Des Simptomes de Pexéretion & de la ré: 
tention. 


Els fymptomesfontla /ppre[fion des men[- 
-traes, le flux imnoderé des menfrues ME 
fuppreflive. des lochies., le flux inamoderé des lo- 
chies, ÊS les [ueurs HO RERES, | 
La caufe de la fappreflion des hit eft 
le vice du fang & de la lymphe ,. ou leur in- 
temperie acide & vifcide. 
Le flux immoderé des menfrues vient de 
 Pintemperie chaude & acre du fang, de fa re- 
tention & ébullition, ou mouvement felon tou- 
…tes.les dimenfons. . 
La fuppreflion des lochies ef fouvent caufée 
Fi Padmiflion de l'air fioïd, ou parl de age de 
guelque boiflon froide, 
Le 
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'Le flux immoderé des lochies n’eft autre 
chofe que l’hemorrhagie de la matrice | pro. 
venante de la folution de continuité des vaif- 
feaux fanguins de cette partie. 

Les fueurs nofturnes proviennent de la col- 
liquation ; car lorfque le chyle rendu vifcide 
par les acides eft confondu avec la mañle du 
{ang , il ne peue être autrement que cette li- 

ueur n’en foit troublée en fa mixtion, & que 
on mouvement inteflin n’en foit augmenté & 
dépravé. Alors les arteres enleurs extrêmitez 
font agitées avec vehemence , & il faut enfin 
que la fueur forte, comme onobferve dansles 
éthiques & dans les phtifiques. | 


EXERCICE XL 
Des Temps Ÿ' dégrez des maladies, 


L E temps d’une maladie eft l’efpace dans le: 
_, quel on obferve les plus notables change- 
mens de la maladie, 

: Le temps qui diftingue toutle décours de la 
maladie, eft dit #miverfel. Fe 

Celui.qui diftingue feulement le décours du 
paroxifme de la maladie, eft.dit particalier. 

Le temps univerfel eft de quatre fortes , le 
commencement de lamaladie, [on angmentative, 
fon état le plus haut, & [on déclinou diminution. 

Le commencement de la-maladieeftlorique 
fa caufe efficiente commence à agir, & nelé- 
ze pas encore beaucoup les a&ions. | 

Li L'aug- 
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L'augmentation de la maladie eft lors qu’elle 
devient confiderable ; cependant les actions ne 
font encore pas lezées au plus haut dégré. 

L'état le plus hautdela maladie, eftlorfque 
tes aions font lezées à bonelcient, & que les 
chofes font dans leur extrême point , éawc res 
ver(atur in difirimine. 

Le déclin de la maladie eft lorfqu’elle nelé- 
ze plus les a@ions, ou bien lorfqu’après quel- 
que crife , lesfymptomes commencent à cefler 
de leur vehemence. | | 
: La diverfité de tous ces temps dépend pre- 
mierement , de la nature & conftitution pré- - 
fente du fang, qui a cela de commun avec tou- 
tes les chofes fermentables , qu’il commence 
à fermenter par dégrez. Secondement , du plus 
ou du moins de combat qu'il y a entre l’æther 
fous une détermination accoutumée , & celui 
qui s’introduit fous une autre détermination; 
car tout ainfi que celui-ci ou celui-là eft facile- 
ment ou difficilement détruit , le malade aufli 
ou plûtôt ou plus tard guerit ou meurt, & tel- 
les maladies viennent plûtôt ou plus tard en 
leur, état & déclin. 

Le temps particulier eft celui qui diftingue 
‘le décours duparoxifme. Ilne s’obferve pasen 
toutes les maladies, mais feulement en celles 

ui affigent par reprifes. Il eft aufli de quatre 
ortes. Le commencement du paroxifme , fon 
augmentation , fon état , & fon déclin. Le pa- 
roxifme eft le temps de l’exacerbation dans 
une maladie qui revient par reprifes. 

Par exemple, le paroxifme delafievretierce 
eft celui qui recommence après lefpace detrois . 

| Jours 
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. jours detemps, & il a fon vrai commence- 

ment , fon augmentation , fon état & fon dé- 

clin , felon le dégré de l’éxacerbation de la 

fievre. | 
Le periode eft un circuit de temps de l’éxa-- 
cerbation & remiflion dans les maladies qui af- 

fligent par paroxifmes, ou bien c’eft le temps 

qui s'écoule depuis le commencement d’un 

paroxifme jufqu’au commencement de lautre, 

qui le fuit prochainement. De là vient que le 

periode differe du paroxifme en ce que ce- 

ui-ci eft feulement une partie du periode , 

pe un certain efpace de temps compris en 

ui. 

Les maladies qui reviennent toûüjours à une 
même heure, font dites garder bien leur perio- 
de ; tous les jours à la même heure la fievre 
quotidienne ; le troifiéme jour la fievre tierce, 
& le quatriéme jour la fievre quarte &c. 

Le type eff l’ordre de la maladie dansle pa- 
roxifme, qui regarde l'invafñon & la remiffion, 
Ainfiune maladie eft dite bien garder fon type, 
lors que le paroxifme commence toûjours d’u- 
ne même facon, dure toûjours autant de temps; 
& la remillion ou déclin fuit puis après dans 
Pordre accoutumé. 

Cependant le periode ni le type ne feremar- 
quent pas en toutes les maladies, par éxemple 
dans l’asrophie, la paralyfie | & la lepre ; Car 
ces maladies afigent continuellement , maison 
les obferve très-évidens dans les fiévres intermit- 
tentes, 

 La-récidive eft fort à propos comptée entre 
Jes temps des maladies. Elle eft (SFR 

mala- 
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maladie guerie revient peu detempsaprès; car 
fi long-temps après la guerifon ilen revientune 
autre femblable à la premiere, sanc ecdens non 
senfetur fed diverfo afici, adesque nec recidi-. 
var path, È F Er 
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Partie Semeiotique. 


EXERCICE I. 
Des Signes en general. 


. € Igne dans la Medecine eft une certaine 
x marque , qui nous conduit à la connoil- 
| fance de quelque chofe que noustàchons 
de favoir , cornme eft 12 conftitution du 
Corps vivant, & ce qui en dépend , tant dans 
l’état naturel de fanté, qu’en celui de maladie. 
_ Je n’admets point ici les fignes des tempera- 
mens, 
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mens, ni de tout le corps engeneral, ni d’auz 
-cune partie en particulier, puifque fi quelque 


partie folide paroit être plus chaude ou plus. 
. froide que les autres, il ne faut pascroiïre pout 


an 


cela aw’elle poflede aucune qualité particulie- 
re; car toutes tant qu’elles font, ont en celaune 
1ême cohfitution, & touteleur chaleur, tel- 


es aw’elles puiflent être, leur vient des parties 
q P 


_ fance de là maladie, laquelle nous mettons en 


fluides. Mais la catife pourquoi une partie foli- 


de paroît quelquefois differer des autres en tem- 


perament confite, en fa propre texture ou 
en quelque chofe venant dé dehors, comme 
le froid ou la percuflion qui introduifent un 
changement en bouchant les pores, oubienen 
la vilcidité des fluides qui fe meuvent en cette 
partie, ou leur précipitation faite par quelque 
ferment qui y réfide. Voïà tous les.cas dans 
lefquels une partie folide paroît ou plus chau- 
de ou plus froide que les autres. 

Les fignes de l’état naturel font, lorfque les 
a@ions fe font en tout comme elles doivent fe 


faire. R 


Les fignes de l’état contre nature font de 
deux fortes, diagnoflics , & prognoftics. 

Les fignes diagnoftics découvrent la nature 
de la maladie , {a caufe & tous fes attributs, 
avec la partie affe@tée. Car les femences des 
maladies ne tombant point fous les fens exte- 
rieurs , font en cela intelligibles feulement. 
C’eft-pourquoi nous confiderons attentivement 
leurs phénomenes, & les expliquons par leurs 
propres caufes fuivant nos principes, & de leurs 
afflemblages nous parvenons ES à la connoif- 


ÉVI- 


” 
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mÉvidence avec fa caufe: ce qui aufi ouvre 
1h porte à l'explication des maladies dites oc- 
cultes, avec leurs caufés prétenduës cachées. 


T'els fignes fe tirent des apparences de luri- 
ne, du pouls, des actions lezées , tant vitales 
qu’animales, de la maniere devivre, dufexe, 
& des maladies qui {ont en vogue dans le temps 
préfent. 

Les fignes prognoftics après qu’on a décou- 
vert l’eflence de la maladie, indiquent la coc- 
tion ou crudité des humeursmorbifiques. Ils fe 
tirent pareillement desapparences du pouls, de 
Purine , de la refpiration , de l’habitude du. 


corps , des a@tions lezées , des qualitez chan- 


gées , de l’excretion & de la retention | de la 
langue, des yeux , & du mouvement dépravé 


des efprits animaux. 


EXERCICE IL 


“Des Signes diagnoflics tirez des apparences de 


Purine, G du pouls, 


Uelques-uns ont fort bien écrit l’urine 
venir prochainement du boire , ou bien 
être tranfmile par le fang , puifqw’elle n’eft pas 
feulement un repurgement de la liqueur que je 


viens de nommer, mais encore un aflemblage 


des vapeurs ou fueurs desparties folides du bas- 
ventre , qui entrent dans la veflie urinaire par 
fes pores qui s'ouvrent au dedans, De là vient 
qu’on peut facilement expliquer, pourquoi les 


grands 
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.grands beuveurs fe déchargent tout aufli-tôt de | 
leur urine , quoi qu’il foit cependant impoili- 
ble que la boiflon puifle en fi peu de tempspaf- 
{er au fang , & être enfuite feparée en urine 
-dans les reins. Mais il eft plus vraifemblable 
qu’elle fe réduit en formede vapeur, & errant 
“ici& là , qu’elle entre dans la veflie , pour y com- 
pofer une urine limpide, exempte de toute odeur 
_-& de toute faveur ; differente de celle qui fe 
-epare dans les reins d’avec le fang, en ce que 
‘celle-ci contient plus d’acides, de foufres & de 
fels, & celle-là plus de phlegme. 

On confidere dans Purine la cosfiflence , la 
quantité, la couleur, l'odeur, & les corps quels 
le contient. | ù 

"Par la confiftence l'urine eft dite épaiffe, ou 
œifcide | Où trouble & confnfe, fubiile ,: ou 
aqueufe. 

‘La quantité en eft peite, ou grande. 

Par la couleur l'urine eft dite rozgeätre , où 
pleine de fels ÈS de fouffres, verdatre, jannatre, 
divide, & noire. | 
* Par l’odeur elle eft dite fétide, ou fansodeur. 

Le fediment qui eft vaturellement dans l’uri- 
ne, eft une portion de chyle lequel paflant par 
és canaux très-étroits des-reins , s’y peigne 
comme de la laine, .& y prend la forme de flo- 
quets. Il eft nommé diverfement felon le lieu 
qu’il occupe dans l’urine 3 car si delcend & 

occupe le fond de lurinal , on le notame 4y- 
pofafe; s’il nage daus la region moyenne , on 

- Pappelleéreoreme ; & s'il iurnage la liqueur en 
forme demacules difperfées çà & là, ileft dit 
fuege, 

AS Dans 
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Dans ce fédiment on confidere de plus fa 
confence, fa couleur, & fes autres qualitez, 
par lelquelles il eft dit arcmcux, écnimeux, cus- 
giumeré &C, 

Aiïnfi par Purine nous jugeons de l’érat du 
fang & de a lymphe, & queis genres de fels y 
prédominent; mais le tout par conje@ure feu- 
Âement, parce que l'urine eft fujotte à plufeurs 
changemens à là moindre cireonftance. 

Le pouls ou mouvement’ du cœur ne nous 
découvre pas feulement là confiftence & mix- 
tion du fang felon chacune de fes particules ; 
mais de plus il nous affeure dé ha vigueur & dé- 
bilié, de l’ordre & du troubie des éfsrits ani- 
maux, & par confequent de toute l’œconomie 
animale du corps. | 

De toutes les differences du pouls , j’en re- 
marquerai ici feulement les principales. Lorf- 
qu’il eft grand ou petit, fort ou foible, éxal où 
régal, fréquent oùrare, rampant, fourrsillant, 
&X intermittent. 

Les Chinois font plus heureux. que nous en 
Vexploration du pouls, & il ne s’en faut pas 
étonner, parce qu’ils employent à cela le plus 
fouvent une heure entiere | dans lequel temps 
la mafie du fang pañle plufeurs fois parles ven- 
tricules du cœur : delà vient qu'après cette 
longue obfervation , ils font en état dejuger de 
la conftitution de toute la mafle. Maisnos Me- 
decins n’en font pas de même, en quoi à mon 

‘jugement ils manquent en n’employant pas le 
temps neceflaires car après avoir obiervé quel- 
ques battemens du pouls, ils en délifient incon- 
ünent , & s’imaginent avoir remarqué la con- 
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fiflence de toute la mafle en ce peu qu’ils on : 


obiervé du fang pendant quelques battemens; 
-& c’eft juftement en quoi ils fe trompent; car 
il fe peut faire que les parties du fang qui fui- 
vent incontinent après, foient d’une autre con- 
fifence & mixtionnées tout autrement. D’ail- 
leurs il peut encore arriver qu’un ferment étran- 
.ger forti de quelqu’endroit des conduitsdes par- 
tes folides fe mêleavec le fang, qui ceperdant 
refte bon jufqu’à ce que ces particules hetéro- 
genés foient conduites au cœur où elles foule- 
vent toute la mafle en y introduifant une fer- 
-mentation étrangere, & par là il eft néceffaire 
que le pouls varie en fes battemens,. c’eft-à. 
dire, qu’il doit rendu plus fort, ou plus dcbile, 
plus frequent, où plus tardif. 


pe EE 
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Des Signes diagnoffics qui indiquent la ple- 
| thore, © la cacochyrnie du [ang. 


nf À plethore fe fait connoître par l'habitude 


charnue du corps, par l’enfiüre & ampli- 
1 ; P 


tude des vaiffleaux fanguins, par la laffitude 
Âpontanée des membres, qui provient de la- 
Eondance des fucs preflez fortement les uns 


<ontre Îles autres, par l’aétion de Pæther, tout 


.cela provient de trop de nourriture, & de l’oi- 

diveté. 
Le pouls tardif, Purine pâle, l'habitude du 
Corps 
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æorps molle, les vaifleaux fanguins fort peu en- 
flez & engagez profondement dans les parties, 
les cheveux blanchiflant avant le temps, un 
afloupiflement frequent, les catharres & ape- 
fantiflement des {ens interieurs, tout cela indi- 
que la cacochymie phlegmatique. Que fi avec 
cela la lymphe vient à fe rendre falée ou acre, 
le malade fent en l1 bouche une faveur falée, 
& des douleurs ici & là où il fe fait obftruc- 
tion. | | 

L'échauffement, la foif, le pouls frequent, 
Purine fort teinte & remplie de fels & de fou- 
fres, indiquent la cacuchymie dite vulgairement 
bilienfe. ‘Felles gens qui en font atteints, ne 
peuvent fuporter le jeûne, & font fort fujets à 
la diarrhée. 

Si le fang & la lymphe font chargez de fels 
acides fixes & corroffs, & qu’ils viennent à être 
depofez dans les parties folides, plufieurs fortes 
de douleurs, exulcefations, prurit, tumeurs 
chancreufes & tubercules furviennentavec les 
impuretez de la peau, tout cela marquela ca- 
cochymaie melancholique & atrabilaire. 

L’urine enflimmée, les friflons, la chaleur, 
Pinquietude, le pouls frequent, Pabatementdes 
forces, font fignes que le fang efttroublé en fa 
mixtion. Que fi quelqu'un a pris du yeninou 
poiïfon par la bouche, ouinfpiré parles narines, 
il en perd tout incontinent l’appetit, &ileft at- 
taqué de cardialgie, de naufées, vomiflement 
& cours de ventre, avec grande ardeur au gc- 
fier, enfldre de ventre ,afloupiflement, delire, 
tremblement, & a la face d’une couleur cad:- 


vercufe. 
| H 2 Après 
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Après tout ce qui regarde le genre de la ma- 
ladie, fa grandeur & Ia partie affe@tée en par- 
ticulier, pour connoïtre ces chofes il faut con- 
fiderer les appèrénces qui ont accoutumé de {e 
montrer en chaque maladie en particulier avec 
leurs cautes morbifiques , & parce moyen nous 
connoïtrons facilement quelle eft la maladie, 
& nous jugerons de fa grandeur par la vehe- 
mence de fes fymptomes, & par la fon&ion 
de la partie affeGée. | 


CE RCI CE "IV: 


Des Signes prognoffics en general. 
Els fignes font pris premierement, de la 
. crudité & de la codtion , qui font le fonde- 
ment & la bale de toutes les progmoflications. 
Cela fe reconnoît par l'urine, par Les dejeclions 
du ventre, par les cracbars. 
.… En fecond lieu ,les fignes de #72 ou dezze- 
rilus le tirent de la refpiration, A8 la maniere 
de coucher du malade, des [ueurs, de la toleran- 
ce de la tnaladie, que nous reconnoiflons par le 
repos Où par l’énquigtude ; de plus nous confi- 


. dcrons aufli la fece & les yeux. 


En troifiéme liéu., les fignes qui indiquent les 
temps & les maladies fe tirent en general de Ja 
nature de la maladie, Aïnf plus letroublede 
ke mixtion du fang eft profond pius la malid'e 
doit être courte, & pus il y a defermentation 
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:& de confufon dansles humeurs, tant plütôt 
la maladie tend à fon état. 

De la conftitution du fang, lequel tant plus 
a-t'il en foi de particules adtives & fermenta- 
bles, & tant plus fortement eft-il meu par Pæ- 
ther, tant plütôt Ja maladie parvient-elle à fon 
état. Mais au contraire s’il encline à la vifci- 
dité, alors la maladie doit affiger long-temps. 

Du temps de l’année; car les maladies font 
ordinairement plus courtes dans l'été, & .plus 
longues dans l'hiver, parce que le fang eft 
meu & preflé plus fortement par Pæther pen- 
dant la chaleur de l’éé, qu'il n’eft durant la 
froideur de l'hiver. É | 

Des pays qu'on habite, Les maladies font 
ordinairement plus courtes dansies pays chauds, 
& plus longues dans les pays froids. 

De la maniere de vivre precedente. Lesali- 
mens chauds rendent le fang & la lymphe flui- 
des; les froids par leur vifcidité engendrent des 
obfiruftions, qui {ont les caufes des maladies 
longues. 

Des forces du corps. Plus l’æther accoutu- 
mé eft puiflant, tant plus reffte-til à celui qui 
vient fous une détermination inaccoutumée 3. 
car fi ce dernier devient le pluspuifflant, l’au- 
tre eft détruit en peu de temps: de à vient 
qu’on peut facilement expliquer comment une. 
conftitution forte dans une maladie qui n’eft pas. 
de foi mortelle, la rend courte, & une confti- 
tution foible fait une maladie longue; & pour- 
quoi dans une maladie mortcl'e une conftitu- 
tion forte rend la maladie longue, & une foi- 
ble la fait courte, parce qu’elle n’eft pas en 

| H 3 état 
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état de refifter à l’a@tion de la caufe morbif- 
que unit 

De l’invafion des paroxifmes, leur antici- 
pation ou pofipofition. Les paroxifmes qui 
gardent leur periodes & leurs types ouvrent la 
porte aux maladies longues; que fi le paroxif 
me anticipe fur celui qui Pa precedé, & qu'il 
joit plus courtque lui, c’eftunbonfigne. Mais 
sil eft plus long que le precedent, cela figni- 
fie que la maladie doit être longue. Si le pa- 
roxiime revient plus tard que celui qui l'a pre- 
cedé, & qu'il foit plus court que lui & plus doux, 
le figne eft bon ; maïs s’il eft plus long & plus 
rude, cela indique & fignifie la longueur dans 
la maladie, parce que les humeurs en ce cas 
iont vifcides & terreftres. | 

Des fÿmptomes. S'ils font grands fs indi- 
quent que la maladie fera courte, maïs avec 
danger. S’ils font médiocres avec figne de coc- 
tion dans les humeurs, cela fignifie que la ma- 
Radie à atteint fon déclin. | | 

En quatriéme lieu, les fignes critiques qui 
Pidiquent un changement foudain & untrouble 
inaccoutumé dans les fluides, ce font des ap- 
parences inacCoutumées dans les parties, ob- 
lervables dans les a@ions tant vitales qu’apima- 
les, aufli-bien que dans lésexcretions, avecun 
accro'flement des fymptomes fans caufe mani- 
fefe. 

Mais parce que nous voyons tous les jours, 
quelles fautes énormes fe commettent dans la 
Pradtique par l'ignorance de la diagnofe ; & com- 
bien facilement le Medecin en court rifque de 
fa reputation, émo ivnominiam vdinmque, S'il 
n'a 
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. #’a pas la connoiffance des fignes prognoflics ; 
& au contraire combien il eft avantageux à ce- 
lui quiexerce l’art de guerir pour fon honneur , 
de pouvoir prédire quelques évenemens dansles 
maladies avec fuccez; car cela fait que les ma- 
lides conçoivent une bonne opinion de lui, & 
qu'ils fe commettent avec plus de facilité à fes 
foins & à fa conduite, & quoi qu’en general 
nous puiflionsjuger des évenemens desmaladies | 
tant par l’obfervation des {ymptomes & des for- 
ces des malades, que desidées que nous avons’ 
des maladies mêmes, cependant pour plus 
grande feureté je confidererai chacune en {on 
particulier les chofes fuivantes, les fisves criti- 
ques, les actions lerées, 1es qualiter, changées, 
l'excretion & la retention. , Lelquelies chotesje 
mr a < le plus courtement qu’il me fera poili- 
le. 


| A all SU ON GES A GE AA Va 
De la Crife. 


L:: Crife eft un changement foudain, ten- 
dant à la #0rt où à la guerifon, avec une 
grande perturbation de tout le corps, prove- 
nant de la fermentation & mouvement felon 
toutes les dimenfions dans les parties fluides. 
Toutes les maladies, telles qu’elles puiflent 
être, {e terminent des fix manieres fuivan- 
tes. j; pes 
Elles parcourent toutincontinent leurs bn: | 
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& tuent tout-auffi-1ôt les malades, ou bien el. 
les fe difloudent. promptement, -& elles font 
gueries paf Paide de Ja nature & des remedes. 

Êlles changent quelquefois en mieux, d’au-: 
tres fois en pis. | 

- Elles tendent lentement à la guerifon, & 
cette maniere eft appeliée fulasion dela maladie, 
finplement. 

Enfin elics tendent lentement à la mort, & 
cette maniere de mourir eft appellée warafine 
OU mort lente. ; 

Le fujet des Crifes font les maladies aiguës , 
car elles fe terminent promptement à la gueri- 
fon, ou à la mort. 

Mais afin de tenir un fentier libre & für en 
cette doûtrine, qui à tant fatiguéla cervelle des 
Medecins durant tant de fiecles, il eft nécef- 
faire d’obferver nôtre corps être compolé d'u-. 
ne infinité de canaux de diverfes fortes, tous 
remplis de liqueurs fortables, de forte que;par- 
exemple, où finiflent les arteres, [àfont appo- 
fées Les glandes, ou quelqu’autre genrede vaif. 
feaux, comme on voit dans le cerveau , dans 
les reins, & mêmes dans toutes les parties du 
corps très-manifeftement. IL paroît clair de là 
que dans le trouble de a mixtion du fang,, less 
partics heterogenes fonttoutes pouflées vers les 
landes par l’adion de lætheraccoutumé , com- 
attant contre celui qui s’eft introduit fous une: 
détermination inaccoutumée.  L’irritation que: 
ces {els font aux glandes eft caufe que leurspo- 
res fe relâchent par linfluxion des.efprits ani-. 
. maux, & les humeurs morbifiques font jettées 
dehors: .ce qui pourtant ne fe peut faire fans ue: 
chan- 
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changement inaccoutumé dans toute Pœæcono- 
mie animale; mais il tend à la guerifon ,* parce 
que l’æther accoutumé demeure viétorieux dans 
ce combat. Mais s’il vient à manquer de for- 
ces, ces humeurs par trop fermentables ne 
peuvent être pouflées dehors, & le mouve- 
ment progrefif du fang en eftempèché, ce qui 
fait que le changement inaccoutumé dans lœ- 
conomie animale tend à la mort. 

Je ne puis me taire ici des obfervations que 
je fisfur le fujet dont je viens de parler, en lan 
170$. étant a Bandar Abalji, lieu fitué dans 
le Golfe de Perfe tout auprès d'Ormus, d'un 
grandnombre de perfonnes, dont les maladies, 
quoi que de la même efpece,fe terminerent nean- 
moins fort diverfement, Mais afin de rendre 
mon obfervation intelligible, il eft neceflaire 
de remarquer les points fuivans. Premiere 
ment , que depuis le commencement du mois. 
d'Avril pufqu’à la fin de celui d’Août que je 
demeurai là, je n’obfervois prefque point d’au- 
tres maladies que certaines fievres malignes qui 
afBigeoient par paroxifmes, & qui avoientleur 
remilion en quelques-uns plus longue, en 
d’autres plus courte. En fecond lieu, que la 
fievre redoubloit le plus fouvent tous les jours, 
cependant en quelques-uns de deux jours l’un \ 
feulement. En troifiéme lieu, que je ne vis 
point pendant le temps que j'ai nommé, per- 
fonne furvivre au troifiéme paroxifime , fi la 
fueur n’étoit furvenue dans ce paroxiime mè- 
me, où dans eelui qui l’avoit precedé. Eten- 
fin que j’obfervai qu’en tous ceux en qui les : 
fueurs {ortoient en abondance dans Le premier 
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paroxifme, celui qui venoit enfuite étoit moins : 
rude & la fueur encore plus abondante; &lors 
que la fueur commençoit à {ortir dans le fecond 
paoxi'me , le troifiéme étoit toûjours à l’égard 
du fecond, ce que j'ai dit avoir été celui-ci à 
lézard du premier. Je vis mourir plufeurs 
perfonnes qui paroïfloient être d’une conftitu- 
tion très-robufte , dans le premier paroxifme. 
Pour rendre raïon de ce phénomene ïl cft 
nécefhaire de remarquer que pendant le temps 
dont J'ai parlé, Pæther agite l'air de ce lieu de 
forte, qu’il caufe le fentiment d’une chaleur 
extrême & infuportable. Cet æther s’introdui- 
fant fous une détermination étrangere détruit 
Fæther accoutumé : de là vient que Pordre dans 
Ja fiuation des particules qui compofentla maf- 
fe du fang eft entierement perverti. Dans cet 
état les corpufcules hetérogenes font pouflez 
aux extrèmitez des arteres vers les glandes où 
ils font arrêtez par l’ina@ion de læther accoutu- 
mé, & où ils forment des obflruétions fi opinià- 
tres , que la tranfpiration en eft tout-à-fait fu- 
primée. Alors la mixtion du fang fe trouble 
felon fes plus intimes particules, «& il {e fe- 
pare de cette liqueur fort peu d’efpritsanimaux 
dans le cerveau, de forte qu’il n’en peut in- 
fluer fuffifamment nidansle cœur pour faire fes: 
mouvemens, ce qui donne occafion au fang 
de fe coaguler; ni dans les mufclesde la refpi- 
ration qui cefle à caufe de cela, & le malade 
meurt fufloqué. Souvent la petite quantitéides 


-<iprits animaux fait qu’ils ne peuvent recevoir , 
aucune bonne détermination pour influer dans 


les parties, mais ils errent ici & là dans le cer- 
veau 


\ 


où plus de danger qu’a la premiere fois. Quel- 
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. veau vagabonds, ce qui caufele delire. Quel- 
quefois ils font entierement éteints, ce qui fait 


que le malade perd l’ufage de tous lesfens, & 
meurt d’apoplexie. Cette déplorable tragedie 
fe jouë lors que le vent vient du côtédes mon- 
tagnes de Gammeron; car en ce temps-là Pair 
eft agité par l’æther de telle forte, qu’il fe fait 
fentir à peu près comme celui qui {ortiroit de 


la bouche d’une fournaife ardente. Si le vent 


demeure long-temps de ce côté-là fans fe chan- 
ger , la mortalité devient fi grande, que bien 
ouvent on trouveroit à peine une mailon dans 
toute la ville où il n’y eût un cadavre, & je 
croi que fi quelquefois il ne s’élevoit fur le foi 
un autre vent du côté oppolé qui eft la Côte 
d’ Arabie de l'autre côté du Golfe, & quitem- 
pere fort Pair, il feroit impoflible que perfon- 
ne peût refter en vie dans ce lieu. En ceux 
qui reçoivent la fueur dès le premier ou fecond 
paroxilme, fi tout ce qui regarde la diéte eft 
bien obfervé, en forte que l’&ther accoutumé 
demeuré viétorieux , lexcretion dure quelques. 
jours, & la fueur. fort en abondance. Je dis 
ka fueur, parce. qu’à peine ai-je pû remarquer. 
quelqu’autre forte d’excretion, par laquelle la 
maladie ait été heureufement terminée. En ce 
cas-là fouvent le malade guerit & reprend {es 
forces. Si la bonne diéte n’eft pas bien obfer- 
vée ou qu’elle ne puifle l’être, ce qui arrive 
fouvent, la matiere morbifique, c’eft-à-dire, 
des fels ares & corroûfs rentrent dansle com- 
merce des humeurs & font une recidive en ex- 
citant de nouveau les paroxifmes, avec autant 
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quefois les corpufcules morbifiques sen vont 
nicher dans les vifceres, & y caufant des ob- 
ftruëtions conduifent le malade à l’heéZique ,ou 
à la phtifie. Enfin d’aucures fois lors que l’æ- 
ther accoutumé eft plus puiflant, ceshumeurs 
groflieres &  fermentables font par metaftale - 
tran{mifes vers la fuperficie du corps où elles font 
plufeurs fortes d’obfiru@tions dans les parties 
mufculeufes des fefles, des cuifles, & du gras 
des jambes, où elles forment des abfcez fupura- 
bles, aflez gros à caufe du grand nombre des 
vaifleaux fanguins qui s'obfiruent. Dans les 
glandules miliairesfubcutinées en toute l’éten- 
due de la fuperficie , elles caufent cetteefnece 
d’exanthemes vulgairement nommée dans les 
Indes Roor-vont. Si l’extremité des vaifleaux 
fanguins vers la fuperficie s’obftrue, il furvient 
des paflules bothoralés en quantité avec un grand 
nombre de faroncles, ainfi qu’il m’arriva à moi- 
même , enfuite#equoi je me portai fort bien. 
Mon diaphorcticum in peracutis, duquel je don- 
nerai epfuite la defcription dans ma ‘Therapeu- 
tique, fut d’un très-grand fecours, tant pour 
moi-même que pour les per‘onnes qui étoient 
commiles à mes foins. : 

Pour reprendre le fl de mon difcours que 
pai laïflé par cette digreflion , je dirai que Pæ- 
ther accoutumé fuccombe, lors que Pinaccou- 
tumé agite les fluides fous une détermination. 
contraire, & qu’il détruittout-à-faitl’ordre dans 
L fitvation des particules , en forte queles cho- 
fes contre nature demeurent mêlées avec les 
parureiles. En cct état le fang peut êtrecom- 
paré à un vin poufé. II arrive enfuiteque les. 

parti- 
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particules hetérogenes font portées vers letiff  . 
capillaire des vaifleaux & des glandes, où elles 
font par tout des obftrudionstrès-opinitres , & 
le fang ne pouvant être delivré de ces fcories 
fermentables, fa fermentation naturelle en eft 
détruite. Alors toutes les parties fluides pren- 
nent une autre face , la nature fuccombe, c’eft- 
à-dire que le mouvement naturel des particu- 
les, leur figure; leur grandeur & leur fituation 
{ont perverties, & ainfi le corps vivant eft fait 
un cadavre. | v 

Puis que ces mots de wature & de fubflance 
font fouvent mis en ufage fans cependant qu’on 
fafle beaucoup de reflexion fur ce que ces ter- 
mes obfcurs doivent ou peuvent fignifier en 
chaque chole, il eft néceflaire d’éclaircir ici 
cette matiere, & voir ce quenous pouvons où 
devons entendre par ces mots. 

Par la sature, ce terme fameux ,jen’entens 
ici ni l’entendement, ni aucun principe inter- 
ne du mouvement, ni aucun lien imaginaire de 
JPentendement & du corps, puis que celui-ci 
fait fes fonctions fans l’aide de toutes ces cho- 
fes. 

S'il y a quelques-uns qui veulent fuppofer 
quelque principe interne inconcevable & inex- 
plicable, & cherchent à difputer là-deflus, je 
ne m’en foucie pas, mais il feroit pourtant né- 
ceflaire pour leur honneur qu’ils exprimaffent 
leurs paroles de forte, aw’elles peuflent être 
conceues & entendues, & par#moi & par les 
autres. À L æ 

Encore moins puis-je être induit à croire que 
Lefprit vital du fang foit la nature ; car il eft 
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faux qu’il lie l'ame avec le corps , comme pen- 
fent quelques-uns, puifqu’il eft un corps-lui- 
même aufli-bien qu'aucune des autres parties 
fluides, & qu’on ne lui peut en cela attribuer 
aucune prérogative. | 
C’eft donc pourquoi par la #ature j'entens 
ici l’xther accoutumé ou la matiere fubtile du 
premier élement temperée & modifiée par cel- 
le du fecond, qui font les globules celeftes, la- 
quelle fous une même determination ,au moins 
ans l’état de fanté, depuis le moment de la 
generation, jufqu’à la fin de la vie parcourt 
non feulement le fang & les autres fluides; 
mais encore toutes les particules folides de nô- 
tre corps. Et comme l’æther eft l’autheur de 
tous les mouvemens , chaleurs, fermentations , 
effervefcences, & turbations, fuivant la deter- 
imination fous laquelle il rayonne nos parties 5. 
“ik s'enfuit qu'avec Paide de la figure & fitua- 
tion des particules, tant fluides que folidesqui 
nous compofent, & de leur fabrique & textu- 
re,/les aétions, au moins celles que nous noin- 
mons naturelles, font faites par lui non feule- : 
ment en nous, maisencore dans tous les autres 
corps naturels. :* | 
On abufe fort de ce terme de fuéflances &,, 
il feroit befoin qu’on inventàt un autre mot 
pour fignifier ce qu’on veut que fafle celui-ci. 
Car, à parler proprement, fxéflancefignifieune 
chofe qui fubfifte par foi-même, & cependant 
detoutes les chofes que nous voyons où qui 
tombent fous nos {ens de quelle maniere que 
ce puifle être, nous n’en pouvons jamais con- 
cevoir une qui fubffte par foi-mème, mais île 
| es 
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les font toutes periflables, parce qu’elles font 
toutes compofées de particules élementaires. 
* I s'enfuit donc que puis qu'aucune chofe ne 
fubfifte par foi-même cp feule , toutes les 
autres chofes du monde, telles qu’elles foient, 
fubfiftent par cette chbfe-à. En effet cet la. 
vraye & feule fubflance qu’on doit nommer 
là caufe premicre efficiente de toutes chofes. 

… Les caufes des Crifes font plufieurs. En pre- 
mier lieu la nature ou l'ather accoutumé, lors 
qu’il digére , fepare & évacue les humeurs 
morbifiques.  C’eft lui qui combat contre l’x- 
therinaccoutumé, lors que les corpufculesim- : 
proportionnez l’introduilent: ce qui ne fe peut 
faire fans un grand trouble dans l’œconomie 
animale du corps.  Secondement, leshumeurs 
malignes, c’eft-à-dire des fels acres & corro- 
fifs, lefquels en irritant les glandes caufent leur 
relâchement, d’où s'enfuit l’excretion ou la 
tran{pofition de ces humeurs. En troifime lieu, 
l'influxion lunaire ; car la lune en conjonétion 
ou oppofition avec les autres planetes faitbeau- 
coup pour les Crifes, & lors que le foleil par 
fon preflement & agitation hâte fortement Ia 
feparation & l’excreuon, la lune au contraire 
par un mouvement oppolé change la figure & 
Situation des particules , & ainfñ modifie la Cri- 
fe de plufieurs manieres. 

Nous n'avons pas lieu de nous étonner de 
voir de fi grands troubles dans l’'œconomie ani- 
male par lirritation faite par quelque hümeur 
acre; car nous devons confiderer le corps hu- 
main comme. une machine dont la fabriqueeft 
tes-artificieufe , de laquelle les parties font dif- 

polées 
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pofées de forte, que l’une étant affe@ée com: 
munique facilement ce qu’elle fent à toutes les 
autres, & fi nous confiderons les parties du 
corps non pas feparement les unes des autres, 
mais accommodées & connexées en un tout, | 
nous verrons qu’elles doivent avoir une très- 
grande affinité les unes avec les autres. Si Paf- 
_peét des corps tranfparens fait: qu’on -éternue, 
ce qui agite toute nôtre machine; fi ceux qui 
font dans un lieu élevé en regardant la terre 
fentent un tournement de tête, comme s'ils 
étoient attaquez de vertige; fi l’afpeét de la 
. mer agitée caufe le vomiflement; fi le cha- 
touillement en d’aucuns agite le corps avec 
tant de vehemence; fi les femmes hyfteriques 
font fi troublées par les odeurs les plus agréa- 
bless fi les paflions de l’ame caufent tant de 
defordres dans l’œconomie animale du-corps ; 
fi enfin pavor repentinus epilepliam € paraly- 
- Jim inducere potef?, quelle occafion, je vous 
prie, avons-nous de douter que les humeurs 
maigres, ou les fels acres & corrofifs ,ne puif- 
fent exciter leur excretion en irritant le tiflu 
des vaifleaux & dés glandes de nôtre corps, la- 
quelle étant faite, toute la mañle des humeurs. : 
“eu refte mieux difpofée ? 

La Crile fe fait parfaite & imparfaite. La 
Crife parfaite eft celle qui juge la maladie en- 
tirement. Elle eft de deux fortes fa/ataire , 
& mortelle. 

: La Crife falutaire fe fait après que les fignes 
de coîion dans les humeurs ont paru , avec 
une telle excretion ou tranflation dela matiere 
morbifique, qu’elles foicnt fortables à la conf- 

UtU- 
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titution du malade, & qu’elles conviennent au 
_ genre de la maladie, 

La Crife mortelle fe fait lors que les chofes 
fe tournent au rebours de ce que je viens de 
dire. 

_ La Crife imparfaite eft aufli de deux fortes, 
tentant à vieux, fi le malade après ce chan- 
gement foudain fe porte mieux: éemdantes pis, 
fi les choles {ont autrement. 

Ces differences.confftent dans la vigueur ow 
debiliié de Pæther accoutumé, dans la confif- 
tence du fang & des humeurs qui en dépen=. 
dent, dans là combinaifon des fels , dans Pob- 
frudion des canaux , & dans la diverfité de con- 
figuration des pores. 

D'ailleurs la Crife eft faite par excrerion, OU 
par wetaflafe. HE 

Par excretion, lors que ces fels malins for- 
tent manifeftement par les voyes publiques , fa- 
voir par le vowiflement, par les felles, par le: 
fiux d'urine, par la faeur, par la éranjpiration: 
iafenfible, & par la Jalivatios. ; | 

Par metafafe ou tranfpofition, lors que la 
matiere morbifique eft tranfportée en quelque 
partie folide interne ou externe, & retenue là 

fait les tumeurs & abfcez. : La chofe tour-: 
nera en micux, fi cet amas fe fait en une par- 
tie externe & innoble, & qu'il ne difparoïfle 
point incontinent; mais il eft dangereux & lou 
vent mortel, lors que cette colleétion fe fait 
. dans une partie noble , ou en celles qui font 
voifines du cœur ou du cerveau. 
= Les Crifes manifeftes ne font pas fi frequen- 
tes chez nous qu’elles étoient chez les Anciens: 

\ CaË£ 
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car en nos quartiers la Praëtique eft telle qu’on 
ne commet pas entierement les maladies à la 
nature, mais au commencement, les médica- 
mens qui font fuer , ou uriner, ou bien qui 
purgent doucement par les felles font adminif- 
trez, lefquels avec quelques faignées Ôtent 
fouvent la caufe de la maladie, ou du moins la 
_corrigent. Cependant nous ne pouvons pas dif. 
convenir qu’il ne fe fafle aufli chez nous {ou- 
vent des crifes manifeftes ; car nous remar- 
quons qu’en d’aucunes fievres aiguës, quel- 
quefois une fueur foudaine furvenant, ou bien 
un cours de ventre , ou un flux d'urine, ou 
enfin une hémorrhagie du nez, la ficvre en eft 
guerie. 
Les Anciens vouloient que la crife bonne & 
parfaite fe fit certains jours , aufquels ils attri- 
buoïient tant de puiflance que jamais ils n’at- 
tendoient de récidive en une maladie qui s’é- 
toit terminée en ces jours-là. De ces jours cri- 
tiques ils en appelloient d’aucuns éxdiguans où 


contemplatifs | parce qu’en ces jours-là ils cro- : 


voient découvrir l’eflence delamaladie. D'au- 
tres étoient nommez interdifans, dans lefquels 
il ne fe faifoit jamais de criles , mais, comme 


ils parloient, la nature étoit provoquée à la cri-: 


feæ D'autres enfin étoient dits jours vaides , 


dans lefquels il ne fe faifoit ni crile niprovoca- : 


tion à la crife, tels jours étoient auflinommes 
médicinaux , comme ceux dans lefquels il étoit 
permis de prendre des médicamens, & non en 

d'autres, 
- Mais comme il eft conftant & qu’on fait par 
experience , qu'en toute forte de jours , tels 
| qu’ils 
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qu'ils foient , il fe fait des crifes falutaires ou 
mortelles , & que la raïfon ne nous montré 
point pourquoi un jour doit plütôt être cri- 
tique que l'autre, #0» plus sllss diebus tribui- 
aus , Quam amnis climaéiericis divités 45 ava- 
vos, 7 anis biffextilibus gravidas terrentibus. 
Car nous voyons les liqueurs fermentables , 
tantôt plûôt , tantôt plus tard atteindre le pe- 
riode de leurs mouvemens , & ainfi il eft im- 
polble qu'il y ait des jours préfix & détermi- 
nez à la dépuration des humeurs à Pexclufon 
de tous les autres. Pourquoi le fang ne par- 
viendroit-il pas au plus haut dégré du trouble de 
{à mixtion, tantôt plus vite, tantôt plus lente- 
ment , & n’obtiendroit-il pas la reftitution de 
l'érat naturel de fa mafle liquide, fuivantla di-. 
verfité du temps de l’année , fuivant la fitua- 
tion & lemouvement du foleil, & de lalune, 
& enfin {elon la condition de l'humeur mali: 
gne, & la conftitution du corps du malade à 
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LASER CECI ES ME 


Des Signes prognoffies tirez des atlions 
| . dexées. 
Anorexie fignifie un grand trouble dans 
lPœæconomie animale. S1 elle furvient dans 
e déclin des maladies aiguës, ou que l’appetit 
auparavant abattu ne revienne pas En Ce tEmMps- 
à, c’eft un préfage de nouvelles mileres. La 
: chofe n’eft pas fi dangercufe dans Les fievres in- 
tete 
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termittentes ,. miais dans la dyfenterie c’eft un 
très-mauvais figie. 

La faim canine dans les fievres malignes, 
eft le plus fouvent Pavant-couricre dela mort; 
& dans iesintermittentes, eile fisuifie longueur 
dans la maladie. 
Avoir foif fans caufe manifefle, & n'avoir 
point de foif lors que Îles caufes de la foif font 
préentes, c’eft un très mauvais figre. 

La crudité bilieufe putride eft plus dange- 
reufe que la crudité acide ; çar quoi que celle- 
ci foit quelquefois fuivie de maladies chroni- 
ques, celle -1à eft très-fouvent la caufe de plu- 
fieurs maladies aiguës. 

Quatre vomiflemens affoibliflent plus que ne 
font dix felles, 

Tout déiire eft mauvais, mais non pas toû- 
jours également dangereux; car f le délire eft 
leger & qu’il ne continuë pas, avec la refpira- 
tion libre , ce qu’il faut principalement cbfer- 
ver dans les maladies aiguës, le peril n’eft pas 
fi grand. Que fi au contraire le délire perfifte, 
& que les autres fymptomes foient grands & 
accompagnez de la difficulté de refpirer & de 
convulñons , le malade court grand rifque de 
fa vie. LM tre ANT à 

Dans les maladies où le cerveau eft affedé, 
fe reflouvenir , imaginer , & raïfouner fans 
aucune abfurdité de paroles, fans diflimilitude 
dans les mœurs, fans beaucoup d’incommodi- 
té de la maladie prélente , les parties faifant 
bien leurs fon@ions, manger & boire & fe dé- 
charger à propos des excremens , en un mot 
parfaire entierement tout ce quiregarde la me 

ét= 
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férvatios de l’æconomie animale en fon entier, 
c’eft un bon figne. 7 

En quelie maladie que ce foit, avoir un cou- 
rage ferme, uier avec plait des chofes don- 
nées à propos, eft un bon figne ; mais le 
contraire de tout cela eft un mauvais pré- 
fages Tu BETTI Me 

Le troublement d’efprit & l'oubli en ce qui 
regarde les chofes neceflaires dansies maladies 
aiguës eft un mauvais augure. Si avec cela la 
relpiration eft difiicilé, f1 la rougeur des yeux 
furvient, la fueur & le tremblement des mem- 
bres, & que cela avienne en ceux qui font dé- 
ja afloiblis & caflez, ce font ordinairement des 
fignes mortels. 21 

L'’oubli qui furvient foudainement eft mau- 
vais, mais celui qui fuccede à lépilephñe & à 
lPapoplexie eft très-mauvais. 

Le fommeil interrompu & turbulent avec 
frayeur , quand le malade après fon reveil eft 
atraqué de délire, & que fes forces font fort 
abattuës, eft un mauvais figne. 

C’eft un figne mortel dans les maladies aï- 
ouës, fi le malade dort a‘fiduellement la bou- 
che ouverte. 

’afloupiffiement dès le commencement d’u-. 
ne maladie aiguë eft mauvais; car il indique 
malignité, c’efl-à-dire un trouble profond dans 
la mixtion du fang, d’où les pores du cerveau 
s’obfiruent: ce qui empêche la feparation des 
efprits animaux de la mafle du fang: Dans l’é- 

at de x maladie Pafloupiflement eft enco- 

re mauvais ; Car il fignifie le déiaut des ef 
r'its. 

. Trop 
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Trop de fommeil dans les maladies aiguës 
menace bien fouvent de convulfion; car il in- 
dique aufli le défaut des efprits. | 

Les veilles trop longues dans les maladies ai- 

uës font dangereufes, fi ce n’eft en ceux qui 
font fur Le point de recevoir un changement cri- 
tique ; car Ja nuit ou le jour qui precedent ce 
changement font toûjours difhciles. 

En ceux qui ne voyent, nin’oyent, à caufe 
de la débilité dans laquelle ils font , &'en qui 
la vraye frudure des levres , des veux & du 
nez eft changée, la mort eft prochaine. 

La furdité qui furvient pendant la crife dans 
les maladies aiguës, eft bonne. Mais celle qui 
s’obferve par intervalles, & quifurvient avant 
le changement critique eft dangereule. 

Le bruit ou tintement desoreilles dans les ac- 
couchées, eft un figne pernicieux. 

Si fans fievre le tintement des oreilles fur- 
vient , accompagné de douleur de tête , de 
vertige, d'éblouiflement, dedifhculté de pro- 
ferer la voix, avec engourdiflement des mains 
& des pieds, tout cela menace de quelque 
maladie comitiale, ou de l'oubli des chofes pa- 
fées. ; 

Ne fentir point de douleur enune partie, lors 
‘que les caufes de douleur y font préfentes , 
c’eft un mauvais figne, 

La douleur qui dure long-temps en une pat- 
tie, eft un figne qu’il s’y fera un abfcez. 

+ C’eft un très-mauvais figne fi dans lesfievres 
aiguës, il furvient une chaleur vehemente au- 
tour du ventricule, avec douleur dansles par- 
ties præcordiales, 

| Tous 
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*: Tous changemens foudains & précipitez, 
‘auoi qu'ils paroiflent fe tourner en mieux, 
font pleins de danger. | 

La laflitude des membres fans caufe mani- 
fefte eft un préfage de fievre ; dans les mala- 
dies aiguës elle menace de danger. : 
La convulfon n’eft jamais fans peril , mais 
celle qui occupé plufeurs parties , principale- 
ment celles qui font voifines du cerveau , & 
qu’elle rende la refpiration difficile & inter- 
rompuë , ‘alors elle menace d’un très-grand 
danger. 

Les playes dans linteftin ileon, accompa- 
‘gnées de fpafme & d’hémorrhagie , font très- 
dangereules. 

La convulfon qui furvient aux petits enfans 
& aux femmes hors de leurs couches , fait 
bien fouvent plus de peur qu’elle n’a de peril. 

Les fanglots, le tremblement, & l'horreur, 
dans les maladies aiguës, font de très mauvais 
fignes. # 

Les friflons après lefquels le corps ne reprend 
point fa chaleur ordinaire dans les fievres ai- 
guës, font mortels. | 

S'ils viennent alternativement avec [a cha- 
leur, ils indiquent malignité dans les hu- 

meurs. 
: C'eft un mauvais figne dans les maladies ai. 
guës, fi le malade refte toûjours couché fur le 
dos, avec les jambes étenduës tout deleur long, 
ou fortement retirées vérs les cuifles. Mais le 
figne eft mortel , lorfque le malade glifle in- 
ceflamment vers les piedsdu lit, & qu’ilne gar- 
de aucune forme de coucher décente. 


r 
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Toute maniere de coucher indécente & 
inacoutumée dans les maladies aiguës , eft.un 
figre mortel. | | 
, L'inquietude & l’anxieté dans les maladies 
aiguës eft un mauvais figne, lors que le malade 
cherche à changer de place à tout moment. 

.. Lorfque le cerveau eftafñfecté, l'aphonie eft 
un très-mauvais figne. En tel cas ième la voix 
tremblinte &.enroüée fignifie danger. 

_ Ceux qui tombent fouvent en défaillance, 
meurent ordinairement de mort fubite: 

ans les fievres malignes , la lipothymie 
prélage un très-vrand danger. | 

_C’eft ici que la refpiration & le pouls vien- 
nént en Confideration. :b 

En toutes les maladies aecompagnées defie- 
vies aiguës, Ja refpiration libre eft un bon fi- 
gne ; mais fi elle eft petite & difficile, le figne 
en eft mauvais. 

Le pouls fort & vehement montre que les 
gouttes du fang font difpolées de forte , qu’el- 
les fe rarcfent facilement, & qu’elles contien- 
nent plufeurs particules volatiles &-fermenta- 
bles : de à vient qu’un tel pouls ne fignifie ja- 
mais de danger. 

: Le pouls eft dit petit. & foible , lorfque les 
gouttes du fang font incapables de beaucoup 
de rarefa@tion dans ‘le cœur; ce qui vient de la 
terreflreïité & groffiereté des particules , d’où 
s'enfuit une fermentation langüide, & une dé- 
faillance des efprits , tout cela eft un figne de 
abondance des humeurs acides aufteres. 

Le pouls égal cft un témoignage certain de 
Pégalité dans la conftitution de la mafle du 

| fang ; 
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fang ; Vinégal figrifie L'intemperie , & le trou- 
ble dans ia mixtion des fluides. | 

Le pouls eft dit frequent, ou rare, lorf- 
qu'on confidere l'intervalle de temps que les 
parties,du fans fe pouflent les unes les autres; 
çar fi elles fe fuivent Les unes les autresde près 
en ondoyant, le pouls eft dit fregzerst , lequel 
au refpeû de la rarefa@tion du fangdansiecœur 
peut être foible ou fort. Mais fi les particules 
du fang qui entrent dans le cœur fe divitent 
lentement & loin à loin, le pouls eft dit rare, 
qui peut être tantôt fort, tantôt foible felon le 
dégré de la rarefaétion. | 
. Le pire de tout-eft lorfque le poulsefttrem- 
blant & fourmillant |; comme! on obferve {ou- 
veut dans les perfannes moribondes. - 

Le pouls intermittent n’eft pas toüjours fi 
dangereux qu’on fe l’imagine ; car il fe peut 
faire que quelques particules vifcides ou fixes 
& terreftres , incapables de rarefadtion vien- 
nent à entrer dans lé cœur , & par là que le 
pouls cefle quelques momens : ce qui s'obfer- 
ve dans les hypochondriaques & {corbutiques, 


EXERCICE VIL 


« LJ L] , # 
Des Signes progrofhies pris des qualitez 
changées. 


N toute grande maladie fi habitude exte-' 
rieure du corps ne fe change pointdu tout 

en peu de temps, c’eft un mauvais figne. 
1 Tome I. I Dans 
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Dans les maladies aignës l’enflûre &! la du 

-reté du bas-ventre eft {ouvent un figne mor- 
tel. ï 

La couleur jaune ou citrine dé la peau dans 
les maladies aiguës, eft toüjours un figne mor- 
tel. te 

Toutes fortes de gales font malignes & con 
tagieules , mais les unes plus que les autres ; 
car {ouvent on trouve beaucoup de difficulté 
dans la cure de quelques-unes, & quoi que 
tout le refte du corps foit aflez bien difpolé , 
neanmoins la fuperficie exterieure des conduits 
& vaifleaux excrétoires de la peau eft fi obf2 
truée, que fouvent tant plus les galeux fuent, 
tant plus ont-ils la peau infeûée. 

Dans les maladiesaiguës fule malade ne peut 
füupporter la lumiere ,. qu'il pleure inceflam- 
ment, que l’un de {es yeuxfe montre plus pe- 
tit que l’autre, c’eft un figne pernicieux. | 

La langue tremblante indique l’entende- 
ment dépravé dans les maladies aiguës. | 

Dans les maladiesaiguës, avoir la langue fé- 
che, noire, dure & fifiurée , eft un figne mau- 

ais. 

L’ulceration du gofer fans tumeur dans les 
fievres aiguës eft très-pernicienfe, 

C’eft toûjours un figne mortel dans la dyfen- 
terie, fi le malade à la langue tumefée , avec 
grande difficulté d'avaler. ” 

di dans les enfans febricitans les hypochon- 
dres font fort tendus & durs, c’eftuntrès-mau- 
vais fine. | | F 

Si dans une maladie aiguë les parties exte- 
ricures du malade friflonnent de froid, pendant 

que 
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que les parties du dedins brûlent de chaleur, 
le fighe en eft mortel. : 

Lors que le ventre & les côtez font fort 
échauffez, & que la tête , les mains, & les 
picds font froids, le malade court grand danger 
de fa vie. | 

Si dans une maladie aiguë les doigts & les 
ongles deviennent livides, avec une pefanteur 
& toiblefe detout lecorps, #6rs ofténm pulfats 
car cela indique que les parties fluides font ner: 
verties dans leur imixtion & dans leur mouve- 
ment. | | 

Lors que dans les maladies aiguës la face de 
vient plus rouge qu’elle nétoit dans l'etat de 
fanté, cela provient de ce que le fang y eftar- 
rèté, & c’eft un figne très-pernicieux. 

Si dans les fievres aiguës & malignesle mala- 
de a les yeux enfoncez , le nez pointu & les 
temples fort retirées, avec les oreilles froides, 
c’eft un très-mauvais préfage. 

Que fi avec tout cela le malade n’oit ni ne 
voit, à caufe de fa trop grande foiblefle, alors 
ka mort n’eft pas loin. 


EXERCICE VIIL. 


Des Signes prognofiés qui font tirez de l'exa 
cretion C de la retention. : 


Es déje@ions trop aqueufes dans lesfievres 

& dans les maladies des enfans, font très- 
mauvailes. ÿ 

12 Toute 
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Toute déje&ion copieufe dans les maladies 
de la poitrine, eft mauvaife. 1 

Les déjeGions fanglantes dans les maladies 
aiguës , principalement dans la petite verole, 
prélagent un très-grand danger. ‘@ 

C’eft un mauvais figne lors que ie fang rouge 
& vermeil eft rendu par les felles. 

* Dans:les maladies aiguësles déje£tions vertes 
ou ærugineufes, livides & de pluñeurs cou- 
leurs, font mortelles. 

Aller à la felle une fois le jour eft affez dans 
l'état de fanté. Cinq ou fix fois le jour en quel- 
ques occurrences peuvent être tolerées, pour- 
vû qu’il n’y ait point de fievre, & que cela sa- 
paife dans le fixiéme ou feptiéme jour. 

Les vomiflemens dans les maladies aiguës 
font de mauvais augure; mais lorlqu’on vomit 
desmatieres vertes, noires, livides , rouges, & 
de plufieurs couleurs, c’eft un très-mauvais fi- 
one. | ÿ 
Vomir les féces dans la paflion iliaque ; eft 
un figre mortel. 

Les vomiflémens qui furviennent dans les 
bleflures, font toüjours de mauvais fignes. 

” Une fueur copieufe avec un abattement des 
forces dans le commencement de la petite ve- 
role, cft un figne mortel. | 

Une fueur puante dans les maladies épide- 
miques, eft fouvent mortelle. 

Toute fueur particulicre eft fymptomati- 
que. 

Les fueurs noûurnes qui durent long-temps, 
viennent de la colliquation des parties folides, 
& conduifent à l’hectique & à la phüfie. L 

Les 
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. Les fueurs qui furviennent lanuitaprès qu’on 
a foupé largement le foir , font bonnes. 
La fueur qui furvient dans l’apoplexie avec 
une grande difhiculté de refpirer, eft mortelle: 
Dans les maladies aiguës pifler beaucoup eft 
mauvais; dans les intermittentes, c’elt un pré- 
fage de lPamaigriflement de tout le corps. 
L’urine qui eft épaifle & vilcide , eft un fi- 
gne de l’intemperie vifcidé &acidedufang, & 
prédit la e:cochymie. é 
L’urine piflée trouble, & qui refte confufe, 
montre qu’il y a dans Le fang quantité de par: 
ticules terreflres, & que la ilvmphe eft renduë 
épaifle , qu’il y a une mauvaife digeftion dans 
les inteflins , qu'il y a difette d’efprits & d’æ- 
- ther accoutumé, que les fels volatiles font op- 
primez & profondement cachez. ‘Telle urine 
dans les fievres aiguës & malignes menace d’un 
très-grand danger. | 2 
Mhis fi elle s'éclaircit, & que les parties grof 
fieres cherchent le fond de l’urinal, elle ne fi: 
gnifie pas un fi grand danger. 
L’urine trop claire & aqueufe montrele dé- 
faut de la fecretion , & fignifie obftru@ion, 
tant dans les premieres voyes que dans les par- 
ties glanduleules & extrêmitez des arteres : de 
À vient que de telle urine nousaugurons l’obi- 
truétion danslarate, danslesreins, dans ia ma- 
trice , dans le foye, & dans pluñeurs autres 
parties. | 
L’urine renduë en grande quantité & qui fur- 
pafle de beaucoup le boire dont on ule, nous 
rend certains de l’obftruétion des pores de la 
peau & des vaifleaux excretoires; & au con: 
14.217 Hi traire 
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traire que ceux de la veflie urinaire font fort ou- 
verts & dilatez. | 

Ou bien elle fignifie une nouvelle inonda- 
tion, lorique le ierum auparavant retenu dans 
les viiceres ou dans les parties mufculeules , 
après avoir rompu les obftacles qui empêchoient 
fon cours , eft de nouveau confondu avec le 
fang, & conduit vers les reins. En tel cas le 
ventre eft le plus fouvent conftipé , la foif eft 
grande, & l’appetit pour les viandes languit. 

Si la quantité de l'urine ne répond pas à cel- : 
le du boire qu’on ufe, c’eft un indice del’obf: 
truétion des reins , ou bien que le ferum eft 
transferé en quelqu’autre endroit ; de 1À vient 
qu’on dit fort bien que ceux qui crachent ou 
fuent beaucoup, autli bien que celles qui alai- 
tent, rendent fort peu d’urine. 

La couleur de l’urine telle qu’elle puifie être, 
dépend des fels de plufeurs fortes, & de leur 
étroite combinaifon avec les particules huiteu- 
fes, & à proportion que ces chofes admettent 
les rayons de la lumiere en droite ligne , où 
dune autre difpofition équivalente à fa droite, 
plus ou moins, ainfi leur fortie puis après faic 
varier fa couleur de mille manicres. (C’eft- 
pourquoi plus Purine eft teinte & haute en cou- 
leur , plus participe-velle de {els & particules 
huileufes. 

Si elle eft pâle & aqueufe, ce fera un indi- 
ce de maiadies chroniques , par le défaut des 
jels volatiles &' des partiés raméufes dans le 
ang. 

Si nous cuifons l’urine de ceux qui fontatta- 
quez dé cachexie , de calcul, on de la fup- 
4 preflion 
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preffion des mois, où que nous la précipitions 
par le moyen de quelque alcali, nous la pour- 
rons diftinguer d'avec celle des beuveurs; car 
cette derniere foufire la coëtion & la précipitaz 
tion fans prefque aucun changement , au lieu 
que la premiere dépole toûjours quelque peu 
dé matieres groffieres. 

L'urine rougeûtre & enflimmée indique une 

rande agitation dans les humeurs, & le trou- 
Be dans la mixtion du fang. JR 

Sielle éft rougeñtre & épaifle elle menace 
du fcorbut, de la phtifie , &'autres maladies 
provenantes de l’abondance des acides ; prin- 
cipalement fi elle eft fort écumeuie. 

L’urine verdâtre porteindicede colique, de 

cardialoie , de la. conftipation du ventre , & 
des maladies caufées par les acides aufleres. 
: L’urinejaunâtre , confufe, & trouble, ou bien 
qui refflemble à celle des animaux de charge ; 
menace de vertige & des pafhions hyferiques. 
Dans les fievrés inflammatoires l’uriñe confufe 
& jauriâtre comme des jaunes d'œufs brouil- 
kz, dénonce bien fouvent la mort. 

L’urine épaifle de couleur livide dansles ma- 
ladies aiguës, préfage danger. | 
- Sans fievré elle indique l’obfiru@ion dans la 
rate, & le vice du fuc pancreatique. 

L’urine noire vient de la conjon@ion des 
humeurs aufteres ,: des fels fixes & terreftres, 
& des particules vifcides, elle eft fouventren- 
duë d’une telle couleur par les fcorbutiques & 
nephrétiques. GER 

L’urine fœtide eft un indice de lulcera- 
tion des reins, de la veflie ,. où de l’urethre. 

'c I 4 Puri- 
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L’urine qui eft fans odeur, eft telle par 1e dé: 
faut des els & des particuleshuileufes , qui ne 
font pointtranfmifes à caufe du vice de la chylifi- 
cation ; ou bien fi elles font tranfimifes | elles 
font opprimées & embarraflées dans d’autres 

particules clutineufes & terreftres. | 
L’urine des hommes fe connoît d'avec celle. 
des autrés animaux par la feule odeur & non 
autrement, par ceux qui fontaccoutumez à la 
contemplation de Purine. 
L’urine qui dépofe un fediment areneux 
comme du fable blanc , dénote. l’obfirufion 
des menftrues. à { 
S'il paroît blanc, vifcide & congulé, il fignifie 
ua vice dans la digeftion & dans la chYlification. 
S'il eft rouge & farineux ,: il découvre l’ins 
temperie de la Iÿmphe & du fang, par la trop 
grañde abondance des particules acides, & 
menace des maladies fcorbutiques. Ant 
- Le fediment areneuxrouge qui furnage quel: 
quefois l'urine, & qui eft pre & piquant, -eft 
produit par un chyle groîlier. - IL indique lin 
temperie acre du fang & delalymphe, & pré: 
fage les affe@ions hypochondrinques & l'atro- 
phie, à caufe de là perverfité du fucnourricier. 
Êt fi.en ce cas-à l'urine: eft haute en .cou- 
leur, elle menace de lhectique.. pt 
L'arene rouge qui fe voit quelquefois au fonddu 
vaifeau, eftun fignedenerhrétique & de calcul: 
Le {ediment difper!é çà & là dans l'urine en 
forme de floquets de laine ou de foye , figni- 
fie l’intemperie vifcide de la lymphe, & me- 

nace-de catharrés. L 

S'il eft épais & conglomeré, c’eft du ve 
| 1 
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:1 S'ileft épais & filamenteux ; il indique la 
ponorrhée , ou le flux blanc des menfitrues.  ; 
-: Enfin Purine écumeufe & delaquelleles vet- 
fies qui fe forment fur la fuperficie perfiftent 
long-temps , nous rend certains de l’abondan- 
ce des vents, & préfage les maladies deja poi- 
trine & de la tête. un) 

_ Il faut cependant remarquer que Purine et 
fouvent une chofe bien trompeule , à qu'on 
ne doit jamais d’abord afleoir un jugement cer- 
tain fur {es apparences , à moins qu’elles ne 
foient appuyées par d’autres fignes: car l'urine 
eft fujette à beaucoup de changemens qui pro- 
viennent tant de l’ufage des alimens & des mé- 
dicamens, que de la difpofñtion du corps. Et 
certes il y a grand plaifir à entendre raïfonner 
un Savant {ur ce fujet ,  lorfqu’il dit fort éle- 
gamment bic probé notandum ef? nrinam rem 
effe admodnm fallacem atque mutabilem per va- 
rias circumfiantias, tum ab aflumtis, tnin à cor- 
poris difpolitione &ÿ fabita mutatione : CS cas 
bec figna generaliora fint, numquara illis jolis fi- 
dendum Ji quidem. verax proznoj}es elfe velis. 
Sin agyrtarum more ples quellum facias quaus 
ipfans veritatem, uihil amplis quidsim requirs- 
sur, guam nt multe garrias , ÊS gquadrala 10o= 
tundis mifceas ; nemo enim erit qui ad contra- 
dicloria ES figmenta atteuderit , fafficit Ji Jemel 
verurm dixeris ; Jic enim more diabolico, uaica 
veritite mille vendes mendacia. | 

L’hémorrhagié qui {e fait dans les maladies 
aiguës, quoi qu’elle foit un peu grande; fi les 
{ymptomes. en {ont amoindris , qu’elle ne foit 
pas plus forte que la conftitution du malade le 

I 5 permet 
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permet, & qu’elle foit fortable au genre de Ia 
maladie, eftbonne. FENG MIE C 
Dans les maladies aiguës, le difillement du 
nez eft un mauvais figne. | +: PAU 
Si dans les maladies aiguës le flux des menf- 
trues furvient hors du temps ordinaire , il me- 
nace de danger; s’il furvient même en tel cas 
dans le temps accoutumé , il ne laïfle pas dé 
tre beaucoup à charge. 

La fupprellion des lochies menace de tou- 
tes les miféres qui furviennent , lorfqw’on a 
bü quelque venin, c’eflà-diré, de ces fievrés 
inflammatoires, dont préfque toutes les pau- 
vres accouchées qui en fontatteintes , meurent, - 
& qu’on peut fort bien riommer la pefte des 
fouvelles aceouchées. 

out flux d'hémorrhoidés qui ne furpañle 
_ Point fes limites en quelque maladie que ce foit 0 
eft un benefice de nature. 

Les crachats qui ne puent point & qui 
font égaux , tant en confiflence qu’en couleur , 
qui font blancs & qui fe rejettent fans dou- 
leur & fans beaucoup de peine, font d’un bon: 
prélage dans les maladies de la poitrine. 

Les crachats fanglants, de plufieurs cou- 
Icurs , & principalement ceux qui font fort 
jaunes, & qui font f pefans qu’ils enfon- 
cent dans Peau & tombént au fond du vai 
fcau qui les contient, font d’un mauvais au- | 
gure , dans les maladies que je viens de nom- 
mer. 

Dans les malrdies aiguës fes tubercules & 
abicez fuppurabies autour des oreilles , font d’un: 
MAU\ ais figne, er 
| DES TEA 
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Des chofes con-natrrelles en general. 
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Dans ma Pathologie jai déja confideré ces 
chofes comme caufes de maladies lors qu’on 
en fait un mauvais uface , mais ici il les faut 
regarder comme néceflaires à la confervation 
de fa vie & de la fanté lors qu’on en ufe bien; 
car fans elles le corps ne peut fubfter ni vivre, 


EUX E RÉON CE PAR 
| De P Air tn particulier. œ 


Otre Philofophe definit l'air. un aflem- 
blage de particules'du troifiéme élemenñt, 
nageantes’ dans la matiere du premier & du fe 
cond, lelquelles particules {ont fi-fubtiles,- & 
leur perpétuel mouvementeft tel" qu’ellesref- 
tent toûjours disjointes & feparées les unes des. 
autres, en forte qu’À tous momens elles obéi{- 
fent aux mouvetnens des globules céleftes: de: 
là. vient que lair refte toûours.un. corps fluide 
& tranfparent. | 
Cette de!cription met tout-à-frir en évidence. 
la nature de Pair; ce qu’on ne fauroit jamais: 
dite de la definition des.Peripatcticiens. + 
Si l'air eft comme il doit être en fa mixtion: 
& en.fon mouvement. il aide par fa vertu elaf. 
tique le paflige du fang parles poumons, & 
ternpère la trop grande rarcfadtion, des hu- 
meurs. LA Cm 
L'air sinfnue dans nos corps, entrant par 
les ports où Bien par l'infpiration, & y produit 
divers effets par lui-même, Où par le Ro 
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des corps qui font mêlez avec lui. Aïnfi s’il 
contient plufeurs particules aqueufes, il peut. 
beaucoup nous humeéter; sil eft fortement 
agité par l’æther , il produit en nous le fenti- 
ment de chaleur; que s’il charie avec lui plu- 
fieurs corpuicules narcotiques, comme il arri- 
ve enquelques endroits, il peut caufer en nous: 
Vafloupiflement , & quelquefois même un {om 
meil mortel. snci ca st still 
À. l'air font rapportez les.vents ; lesregions., 
les aftres , & Les quatre faïlons de l’année, com- 
me chofes par lelquelles Pair eft.fujer à plus 
fieurs changemens. TA 
+ Le vent n’eft autre chofe que Pair même, 
avec les exhalaïfons vapeurs, & autres corps 
qui y font contenus , agité autour de la terre. : 
:, Le vent-eft d’un grand ufage; car fi Pair 
nétoit pas meu , il pourroit être facilement gà- 
té & corrompu par les foufres putrides des ex- 
halaifons. : D'ailleurs fi les parties de l'air ref- 
toient fans mouvement, la matiere fubtile du 
premier «élement le parcouroit de forte en y 
exerçant fes effets pernicieux, que faute de 
moderation-elle exciteroit trop de chaleur, quel- 
quefois même agiflant fur les -corpufeules ful- 
phureux, elle cauferoit le feu & la flamme. : 
Les vénts principaux {ont quatre, qui fou- 
flent des quatre parties du morde. Le premier 
eft l'Uriental, qui nettoye l'air des parties d’eau 
qu’il contenoit,. &.en moderant l’a@ion de l’æ- 
ther fait que. l'air ne peut exciter le fentimerit 
dechaleur. Le fecond eft lPUccideutal,quicoux 
pe. le flux. de l’æther à angles droits aufli-bien 
que le precedent, & Feaen côté de la mer 
| 7 il. 
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il charie avec lui plufieurs parties aqueufes ; qui 
s'éparpillent ici & là, de forte que refiftant à 
lätion de læther encore plus que Paütre, it 
excite en nous la fenfation du froid & de Phu- 
midité. Le troifiéme eft l’A4fira/, qui aborde 
nos quartiers , venant des pays chauds ; & com- 
ne il fe meut felon le flux de l’æther, c’eft-à- 
dire qu’il fuit la même ligne, aufli eft-ce ce- 
lui de tous les vents qui excite en nous le plus 
ka fenfation de chaleur; il rencontre Pair char- 
gé de particules d’eau, mais il ne les peut dif 
fiper , il les éparpille feulement çà & à: ce 
qui fait que l'air demeure humide. ‘Enfin le 
quatriéme eft le Seprentrional, où du Nord; 
c’eft celui d’entre tous quirefifte le plus à lac- 
tion de Pæther, parce aw’il eft direétement op: 
poié à fon influxion. Auffi eft-ce celui qui 
caufe le plus en nous la fenfation du froid: 
D'ailleurs lors qu’il foufle un peu fort, il net- 
toye bien-tôt l’air de toute la contrée de tou: 
tes les particules d’eau qu’il conténoit. C’eft- 
pourquoi il caufe la fécherefle, qui n’eftantre 
chofe que l’abfence ou privation de l'humidité. 
Je ne doute pas qu’un chacun ne puifle felon 
la régle du plus où du moins, expliquer fur 
les mêmes principes tout ce qui dépend des 
demi-vents, & des quarts de vents, qui font 
dépendans & compolez de ceux que je viens de 
nommer. 

Voila ce qui concerne les vents au regard 
de nôtre Europe, dans les Indes Orientales & 
Occidentales. Les chofes font d’une autre ma: 
nicre, & en quelques endroits tout-à-fait op- 
po'ées.  Neanmoins cela n’empèche pas qu’on 
| | men 
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ren puifle égilèment expliquer tous les phé. 
homenes, fur'les mêmes principes. : 

Au printemps nous obfervons Pair fe chan: 
ger confderablement, parce queles rayons du 
Toleil commencent à regarder nôtre terre plus 
direétement, & le flux de l’æther qui avoitété 
languiflant & comme opprimé pendant l’hiver 
à caufe du peu de force des rayons du foleil, 
lefquels en ce temps-ne tombent pas à plomb 
fur nôtre hemifphere , mais obliquement, fe 
renforce beaucoup alors ; & donne page à 
un autre æther qui avoit été en{eveli & caché 
dans le fein de la terre pendanties froidures de 
‘Vhiver. A la conjonétion de ces deux il fe doit 
faire effervefcence ," par laquelle les parties 
compaëles de l'air font fracaflées & divifées;s 
& comme les rayons du foleil viennent de plus 
en plus à tomber dire@ement fur la terres airi- 
fi l'air eft-il de plus en. plus rempli de matiere 
fubtile, & en fe dilatant il s’éleve plusen haut, 
parce qu’en ce ternps-là les corps ne{ont plus 
fi preflez vers la terre. L'air impregné de la 
forte par Pæther , étantinfpiré , doit mouvoir le 
fang d’une autre maniere qu’il ne faifoit aupa- 
ravant, c’eft-à-diré avec plus de vitefle, & 
alors le fang épais fe fubtilife, les efprits ani- 
maux s’én {eparent mieux dans le cerveau, & 
les hommes font rendus plus difpofez à agir 
qu’ils n’étoient auparavant. Que fi pendant ia 
froidure de l’hiver il s’étoit fait quelques ob- 
ftruétions, fouvent par cette nouvelle fermen: 
tation & effervelcence du fang elles fe diflou- 
dent, & la matiere obftruante eft digerée & 
évacuée, ou bien elle entre dans le commer= 

ce 


bog .L 4 MeDE CINE. 

ce des humeurs, & excite Les :fiévres periodi- 
ques ou autres maladies, {elon que dont les 
mauvailes qualitez dont elle ef imbuë- 


Lt , 
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Éitokesf Ds manger. G.du boire. 


E manger eft un aliment folide & épais, 

À ,deftiné pour appailer la faim, & pour 
nourrir le corps, qui doit convenir en tout, en 
pores, figures, & mouvemens, avecles pores, 
figures, & mouvemens, des parties tant flui- 
des que folides qui compofent nôtre corps. 

Tout nôtre manger fe prend des plantes, ou 
des animaux, mais Les plantes nous nourrifient 
moins que les animaux, parce que la matiere 
de ceux-ci convient mieux que tout autrechofe 
avec celle qui nous compoie, & le chyle qui 
en provient eft plus conforme aux fibres de nos 
parties | & par confequent plus capable de. s’y 
attacher. | 

Les fofites ou mineraux ne nourriflent point, 
parce que leurs parties {ont fi difierentes des 
nôtres qu’elles font incapables d’y adherer, à 
caufe de leur rigidité & indiflolubilité. | 

Deux fortes d’alimensfe tirent dés vegetaux, 
défquels les uns ont un bon fuc, & font de fa- 
cile digeftion’,.me laiflant après leur diflolution 
que fort peu d'excremens.. D’autres au ,con- 
æaire ont un fuc groffier, font de difcile di- 
geftion,.produifent beaucoup d’excremens , & 

nul- 
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nüifent fouvent ou par leurs qualitez, ou par 
leur quantité. 

Ceux du premier ordre font, 

Le pain bien fermenté & bien cuit, quicon- 
tient en foi un acide très-familier & agréable à 
l'eflemac, & duquel la feule odeur fortifie les 
languiffans. 

La tifanne faite de l'orge mondé, fert aux 
perfonnes que je viens de nommer, d’alimens 
& de medicamens. | | | 

Les bouillons clairs faits avec lavoine mon- 
dée à caule de leur fubtilité parcourent facile- 
ment le tiffu du corps, & conviennent en ce- 
la à ceux qui ont la toux, aux phtifiques, afth- 
matiques, hypochondriiques, & autres d’une 
conflitution mfirme. TE EL 

Les raves contiennent deux fortes de parti- 
cules , les unes groflieres & terrefires, qui 
peuvent être tirées par la premiere coëtion, 
qu'il faut jetter; les autres fines & fubtiles.re- 
clufes au dedans, & qui fe diffloudent dans la 
feconde decoûion ; c’eft-pourquoi elle eftcen-: 
{ée pofféder une vertu diuretique, & avoir la. 
force d’incifer la lymphe épaillie, & de corri- 
ger lacide, de convenir à la toux, à la fievre 
quarte, & à la dyfurie. 

Les racines de fifarum , les naveaux, & les: 
paftenades, fourniflent beaucoup de chyle ,ex- 
citent la femence, &hâtent le.flux. des mois. 

Le refort fauvage eft le refuge des {corbuti- 
ques , c’eft- pourquoi ileft très-convenable pour 
corriger la crudité acide, pour les afie&tionshy- 
pochondriaques, pour la fuppreflion des mois , 
& pour lever les obfiru@tions des viceres. , 
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Le refort de jardin abonde en fel volatile 
diflout dans beaucoup de phiesme, de là vient 
qu’il incite & digere le mucusdansles premie- . 
res voyes, corrige la glutinofité de la bile, & 
retient le fuc pancreatique en fa temperature ; 
il dilipe les vents & excite l'urine puiflam- 
ment, ue 
F* Eail par fon fel volatile acre corrige la glu- 
tinofité & l'acidité de la Iymphe; il rend les 
fucs fluides: c’eft-pourquoi il fouiage les hy- 
pochondriaques, il tueles vers. Les oignons, 
les porreaux, la moutarde & Pail, different 
les uns des autres, feulemert par degrez.… 

- Les endives, la cichorée, le pourpier, le 
beccabunga où anagallis, le creflon derivieré, 
les feuilles & les fleurs de bourrache & de bu 
glole, cotrigent l’intemperie chaude de la bile 
en délayant les féls acres. Le bellis minor, & 
la nummulaire font fort bons pour les phtifi- 
_qués. | | 

+ Les afperges, le cerfeuif, le perfil, la peti- 
te chelidoine , le creflon de jardin, Fhoubion, 
& le cochlearia, foulagent les fcorbutiqués & 
afthmatiques, excitent l'urine & les mois. 

Les feuilles de bétes jaunes, Patriplex des 
jardins, les mauves, les épinars, & les choux 
blancs & rouges , font des herbes potageres qui 
buümetent & tiennent le ventre mollet,, & four- 
niflent quelque nourriture. 

: Les poires & les pommes aromatiques con- 
Viennent aux mélancholiques & hypochondria= 
ques; les douces entretiennent le ventre libre 3 
les aigreletes temperent l’effervefcerice des hu- 
meurs, & les aufieres font aftringentes. Les 

| coins 
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coins par leur acidité tempérée fortifientPefto- 
mac. 7 
Les amandes douces & les raifins paffez 
nourriflent beaucoup, les amandes ameres ou- 
vrent les voyes de Purine , & prelervent del’y- 
vreffe. | £ 
Les noix recentes fourniflent beaucoup de 
chyle. Ii en eft de mêmedes noifettes , & des 
chataignes. 

Les noix qui fe tirent des pommes de pin & 
les piflaches, outre qu’elles novrrifient beau- 
coup, élles temperent aulii l’acrimonie des hu- 
meurs, & excitent la femence. 

Les olivesnettoyent le mucus de Peflomac & 
des inteftins, & eur huile s’épand facilement 
par tout le corps fi elle trouve les conduits li- 
bres, elle tempere les fucs & rend les prernie- 
res voyes gliflantes, fon ufage eft bon ätoutes 
{ortes de perfonnes. | so 

Le fucre par f vertu balfamique tempere 
l'acreté de la lymphe peétorale lors qu'on en 
ufe peu, & en temps convenable. | 

Les alimens qui fe tirent des vegetaux, &c 
qui en qualité ou en quantité peuvent altérer 
nôtre fanté font, 

Le pain mal fermenté & mal cuit, ou man 
gé lors qu’il fort du four & qu'il eft encore 
Chaud; car en co cas il eft converti en une 
pâte acide, & les particules grollieres & glu- 
tineufes qu'il contient, mifes en un plus gränd 
moûvement par la chaleur ; en s’infinuant dans 
les pores du ventricule & des inteflins y peu- 
vent caufer des obftruétions fi opinitres, qué 
la colique bien fouvent s’en enfuit. : 
ÿ. e 
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Le ris & le millet confiftent en particules 
terreftres & limeufes, & ainfi ne peuventdon- 
ner au corps qu’une nourriture grofliere. 

- “Fous les legumes font venteux & ont des 
particules vifcides , c’eft-pourquoi tant plus 
font-ils détrempez & humedtez, tant meilleurs 
font-ils. On les doit corriger avec les aroma- 
tiques, qui ont la vertu d’incifer & de tempe- 
rer la glutinofité. | | 

Les racines de perfil font dures à cuire, & 
encore plus difficiles à digerer. . | 
L’ail ufé en trop grande quantité, par la 
vertu agitante qu’il pofléde peut caufer du trou- 
ble tant dans le bas-ventre qu’en la tête. Ii en 
eft de même de la moutarde, des oignons, & 
des porreaux. 
+ Les vieilles noix nuifent à la tête & la poi- 
trine, à caufe de leur fel rance & acre. Il en 
eft de même des noïfettes. | 
Les capres fermentent trop dans l’eftomac, 
& {ont de difficile digeftion. rh 
Les prunes, les perfets les meures, fraizes, 
& framboiles, aufli-bien que les melons & 
* comcombres, fe changent facilement enpour- 
riture, & détruifent le ferment naturel des vil 
ceres en introduifant des particules difpropor- 
tionnées, qui font fouvent la caufe de la co- 
lique:, des flux de ventre, du cholera-morbus, 
& de plufeurs fortes de fievres. | 

Les champignons font produits par les fels 
impurs de lxterre, & ils fe reconvertifient en 
impuretez dans nos corps. En d’aucuns les fels 
jont arfenicaux, & font le même effet dans 
l’efomac que fi on avait avalé de Parfenie. +. 
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+ Le fucre ufé en quantité gâte les dents par 
fa vertu acide } rend les fucs acres, &eft quel- 
auefois caule de lx carie des os. : Aïnf il por- 
te fon venin à lx queuë. C’eft du miel dans 
la bouche & du fiel dans le cœur. 
Les choux cabus gardez dans la faumure ex- 
citent des troubles dans les premieres voyes, 
& en fermentanttumultueulement le fang, ils 
nuifent à la tête. futerim magis in uju funt apnd 
Germanos, qui etiam præter meritmim inter de- 
licias eos ponunt , Jic miuntur in vetitum. 

Les alimens tirez des animaux font aufli dif 
tinguez en deux fortes, defquels ceux qui fui- 
vent prochainement font les meilleurs, les au- 
tres qui viennent après peuvent facilement nui- 
re, fi on en fait un trop grand u'age.. 

Les chairs de mouton , de fanglier, deveau, 
d'agneau, & de bœuf, fournifient un fuc ali- 
mentaire très-bon. 

Les poules, chapons ,cocqs d'Inde , perdris, 
. tourterelles, pigeonneaux, : oifons, & jeunes 
canards, nourrilent aufli le corps d’un très- 
bon fuc. | ; 

Entre les poiflons ceux-ci font les meilleurs 
& plus recommandables, le faumon, latruite, 
le brochet, les perches, & les carpes; & en- 
tre les poifions de mer, l’afellus major, & la 
fellus minor, la fole, & le pafler. 

Les écrevifles de riviere font bonnes & fuc- 
culéntes, & corrigent l’acrimonie des fels. Les 
huitres donnent un chyle gras, mais un peu 
vilcide; cependant les fels volatiles qu’il con- 
tient font qu’il fe fubrilile par après. : 

Le lait tiré d’un animal bien fain eft de fi 

bonne 
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‘bonne nourriture qu’on n’en fauroit trouver de 
meilleur; & il n'a pas befoin comme ont les 
autres alimens, de fe changer en chyle, parce 
qw’il n’eft lui-même que chyle. Mais il fufüt 
qu’il reçoive une legere fermentation dans l’et- 
tomac, afin que fa partie grofliere & froma- 
geufe fe précipite par en bas, & que le refte 
foit incontinent confondu avec le fang.. Mais 
à caufe que plufieurs autres mets fervis à mê- 
me temps fur une même table fort fouvent 
chargez d’acides, le lait mêlé avec ces choles 
dans leftomac en peut regçevoir une grande al- 
teration ,juiques-là qu’il peut quelquefois pren- 
dre une nature de poifon, |{& exciter de très. 
dangereux fymptomes. C’eft-pourquoi on doit 
manger le lait {eul, ou il faut le profcrire de 
la table. 

La partie jaune des œufs frais eft une très- 
bonne nourriture. 

Mais le lard & la chair de porc fraiche ne 
font guere de bon ufage à caufe de leur gluti- 
nofité , : & lors qu’elles font falées & enfu- 
mées, elles nuifent au fang par l'abondance 
de leur fel muriatic, & font de dificile di- 
gefion. # 

Les vifceres des animaux, leurs extremitez 
& parties tendineufes fe changent diflicile- 
ment en chyle, à caufe de la rigidité de leurs 

res. | 

Le fromage mou & nouveau retarde lachy- 
lification par labondance de {es particules ter- 
reftres ; le fromage vieux excite par {es fels 
des fermentations turbulentes & inordinées dans 
le fang, delà vient qu'il eft cenié contraire 

aux 
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aux hypochondriaques, aux hyfteriques , & aux 
caleuleux. | 

Le blanc des œufs ne fournitaucune nourri- 
ture; les œufs frits ou endurcis corrompent 
le ferment de l’eftomac par leur fel acre, & 
nuilent à la digeftion. 

Le boire eft un aliment liquide, deftiné à 
appaifer la foif. 

Il éft necefhire de boire pendant qu’on 
mange pour delayer un peu Le ferment de Pef- 
comac, & afin que la coétionfe fafle dans l’hu- 
Midité. | 
*. Entre toutes fortes de breuvages l’ezz doit 
tenir le premier lieu, tant par un droit d’anti- 
quité, que par fa falubrité, & fi nous la confi- 
derons bien en elle-même, nousreconnoîtrons 
qu’elle merite le nom de breuvage medicinal, 
& qu’elle éft capable de s’infinuer en toutes {or- 
tes de pores de quelques figures qu'ils puiflent 
tre, par la lubricité & flexibilité de fes parti- 
cules; qu’elle tempere les acides & delaye les 
fels; qu’elle rend la tymphe fluide; & qwel: 
le adoucit l’effervefcence de la bile, enfin 
qu’elle reftitue au fang les particules humides 
qu'il perd incefflamment. Ce qui refte de fu- 
perflu fort dehors tant par la voye des urines, 
que par la fuperficie exterieure du corps, & ce 
qu’il y a de meilléur ceft qu’elle ne s’aisrit 
nulle part, de forte que les malades mêmes en 
peuvent boire en toute feureté, pourveu qu’on 
la fafle bouillir. | 

Cela doit s'entendre pourtant de l’eau de fon- 
taine très-claire & cryflalline ,legere & exemp- 
te de toute odeur & faveur. Que fi elle con- 
Jai tenoit 
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tenoit quelques particules heterogenes & limeu- 
fes, elle en eft delivrée par la coËtion; car el- 
les fe precipitent au fond du vaifleau, lorfque 
l’eau fe refroidit. 

Ce raifonnement paroîtra mal fondé à plu- 
fieurs qui fe perfuadent qu'il ny a rien de bon 
dans l'eau qui foit convenable à Peflomac, & 
qu'il faut lui donner une liqueur laquelle outre 
la vertu de rechauffer!, ait aufli celle de Le forti- 
fier; verñm attende , quefo , quid fibiveiint obfcu- 
ro illo termino confortandi fomachum. Il Yÿ a plu- 
fieurs chofes dites ftomachales, ou bien à qui 
On attribue la vertu de fortifier l’efiomac, mais 
parce qu’elles font de plufieurs{ortes, ilen fau- 
dra toûjours venir à expliquer ce que c’eit que 
fortifier l’eftomac. Certes les chofes qui le for- 
tifient le mieux, font celles qui entretiennent 
fon ferment dans fa conftitution naturelle, qui 
ne changent point fes pores ni en figures, nien 
fituation, & qui n’obfiruent point fes conduits: 
ce que l’on pourroir mieux dire de l’eau, que 
de toutes les autres fortes de breuvages. 

- C’eft donc pourquoi l’eau doit être preferée 
au vin & à la biere, àcaufeque ces chofes s’ai- 
griflent facilement dans Peflomac, & nuilent 
enfuite aux humeurs, & ainfi ne devroient pas 
être admiles pour breuvage ordinaire; car quoi 
que le vin donne au fang quelque vigueur & 
a@ivité par le fel volatile huileux qu’ilcontient; 
& qu'’ainfi nous ne puilions en tout improuver 
fon ufage; neanmoins il n’y aura perfonne de 
l’ordre des Philofophes qui ne convienne que 
le fang & la lymphe s’atument beaucoup par 
le trop grand ufage duwvin, & ainf fe dipo- 

jent 
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fent à la coagulation: de là vient que le fuc 
nourricier eft ailément precipité dans les vaif- 
feaux capillaires où il eft retenu, & où il s’al- 
lume encore davantage en gâtant tousles fucs 
qui font dans ces parties, d’où s’enfuivent plu- 
fieurs phénomenes tous contraires à l’état de 
lPœconomie animale. 

Cependant cette régle, confueta eifi deterio- 
ra, infuetis minus norere fulent, peut avoir lieu 
ici; car il y à plufeurs perfonnes qui ne peu- 
vent fupporter l’eau, & qui d'abord qu’ils en 
boivent, en reçoivent une douleur & enflûre 
d'eftomac. Mais la caufe de tout cela ne re- 
fide pas dans l’eau, au contraire elle confifte 
dans unie vicieufe difpofition de l’eftomac mê- 
me, l’eau ne pouvant être diftribuée à caufe de 
certaines obftruions opinñtres qui font dans 
les pores des tuniques de ce vifcere: delà vient 
| que les parties alcalines de l’eau sy infinuant 
aufli bien que dans celles desalimens , environ- 
nées tant feulement de la matiere fubuile du pre- 
mier élement y caufentl’effervelcence : ceque 
les autres fortes de breuvages peuvent faire 
avec encore plus de force que l'eau. 

… Après tout il eft impoñible de déterminer la 
bonté du vin qui eft de tant defortes, {ortable 
à chaque individu en particulier; car qui peut 
favoir fi l’æther de tei ou tel vin, eft:ami de 
Pæther accortumé de telle ou telle perfonse; 
puisque cela dépend abiolument de Pexpe- 
| afence toute feuie, & que chacun peut aïfe- 
ment éprouver en foi-même fi une forte de vin 
lui convient mieux que lautre:delà vient que 
plufeurs boivent volontiers du vin du Rbin 
… Zome 1, K que 
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que d’autres ne peuvent fupporter ; d’autres fe 
déleëtent à boire du vin de Champagne ; d’au- 
tres de celui de Bourgogne ; plufieurs aiment 
le vin de France qu’on nomme vin du haut 
pays, & s’entrouventbien; d’autres nele peu- 
vent boire fans incommodité. 

On peut encore préparer plufieurs autres li- 
queurs qui tiennent lieu de breuvage , entre 
lefquelles la décoëtion de caffé & l’infufñon du 
thé Indien font les meilleäres. 


PHASE PR 


"EXERCICE IV. 
Da Sommeil & de la Veille. 


F E fommeil eft une prochaine & ordinaire 
indifpofition des fens exterieurs à agir. 

La caufe du fommeil eft une remillion & 
fubfdence des canaux qui conftruifent le cer- 
veau , en forte que les mouvemens imprimez 
dans les organes des cinq fens exterieurs , ne 
peuvent pas bien pafler pour aller à la glande 
pineale : ce qui fait que le fens commun ne 
s’en apperçoit point. Cette flaccidité & relà- 
chement des fibres du cerveau vient de la dé- 
faillance des efprits animaux , ou bien de leur 
fixation. De quelle maniere que cela fe fafle, 
il eft toûjours vraiqu’ils n’influent pas fufhfam- 
ment pour ouvrir & tenir tendus les fibres & 
canaux de ce vifcere : de là vient qu'après le 
travail nous enclinons au fommeil , à caule 4 

, | a 
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Ja grande diflipation des efprits animaux. De 
mème après l’ufage de lopium ou de quel- 
qu'autre narcotique. nous fommes fort aflou- 
pis, & quelquefois nous dormons profonde- 
ment , parce que ces chofes figent & épaifliflenc 
les efprits animaux, parleur huile volatile. En- 
fin fouvent après le repas le fommeil furvient , 
à caufe que par le mélange du nouveau chyle 
avec le fang, la mafle en eft fi changée , I que 
pendant quelque efpace de temps il ne fe fe- 
pare guere d’efprits animaux dans le cerveau. 

Le {ommeil eft fi neceffaire à la confervation 
de la vie, qu’il ny a point d’animaux parfaits 
qui vivent fans lui; car pendant le fommeil les 
elprits animaux fe rétablifient , qui avoient été 
diflipez par les mouvemens animaux dans letra- 
vail & dans la veille. Il ne faut cependant pas 
croire qu’il fe fepare plus d’efprits animaux de 
la mañle du fang dans le cerveau pendant le 
Tommeil que pendant la veïlleï: au contraire il 
eft certain qu’il s’en fepare plus en veillant qu’en 
dormant!, à caufe que le fang fe meut plus vite 
pendant la veille, que les fibres du cerveau 
{ont plus tendues, & fes porofitez plus ouver- 
tes; mais ileft aufli certain que pendant le {om- 
meil les efprits ne fe diflipent pas tant, parce 
que les fens n’agiflent point alors, & le mou- 
vement arbitraire ne s'exerce point. 

Le fommeil doit cependant être moderé 
pour l’entretien de la fanté , c’eft-à-dire qu’il 
doit étreaccommodé à la confitution delætker 
accoûtumé, & àla diffipation desefprits. Ence 
cas il rétablit les forces & aide à {parfaire les 
actions, enrendantles hommes alegres & difpos. 

K 2 On 
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On difpute fouvent fi le fommeil eft bon où 
non après le diné. Mais pourquoi ceux qui font 
attaquez de fommeil en ce temps-là ne dormi- 
roient-ils pas un fomme? Certes je ne vois nul- 
le raifon au contraire , fi ce n’eft que le fom- 
meil pendant le jour peut nuire à celui de la 
nuit; car tout ce qu’on dit de ces vapeurs qui 
montent de l’eftomac au cerveau durant le 
dormir du jour , font niaiferies fondées furune 
fauffe fuppofñtion. | 

Le temps ordinaire du fommeil eft de fept 
heures dans un jour naturel ; car dans cet el- 
pace de temps la digeftion des alimens & la 
diftribution du chyle, pour la relpiration & re- 
creation du fang & des efprits, ont loifir de fe 
parfaire. Cependant le fommeil doit ètre reglé 
felon la conftitution des individus, & d’aucuns 
doivent dormir plus long-temps que les autres. 
Les enfans qui tranfpirent beaucoup à eaute 
de leur peaumince, ont befoin de plus de fom- 
meil que les adultes. Les gens bilieux & arides 
ont encore plus de befoin de dormir long- 
temps que n’ont les pituiteux ; l'humidité dont 
les premiers manquent , €ft reparée perdant 
le dormir. Le fommeil doit encore être plus 
long en ceux qui font las & fariguez. Lesvieil- 
les gens auroïent encore plus de befoin de fom- 
meil que tous les autres ; mais ils ne peuvent 
le recevoir , à caufe dé Pacreté de leurs hu- 
meurs. | 

La veille eft une prochaine difpoñtion des 
fens exterieurs à agir. 

La caufe de la veille eft une dûë tenfon des 
canaux du cerveau , faite par une convenable 

in- 
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influxion des efprits dans iceux ; en forte que 
les mouvemens des objets imprimez dans les or- 
ganes des fens-exterieurs , peuvent facilement 
sarvenir à la glande pineale , être apperçuspar 
(Poe commun, & difcernez diftin@ement les 

uns des autres: delà vient que ceux en qui les 
efprits animaux font fort agitez dans Le cerveau 
- veillent opiniâtrement. 


E À. 000 2008 ACCENTS SPA PE R 
Du Mouvement d dun Repos. 


P Ar le mouvement on doit entendre ici le 
A travail & l'exercice, comme font la pro- 
menade, le jeu de paume , les courfes , ‘aller 
à cheval &c. | 
Fels mouvemens contenus dans les bornes de 

k médiocrité, fervent beaucoup à faciliter Pal. 

. lée & la venuë des humeurs, & entretiennent 
la tranfpiration infenfible dansun bon état. L’e- 
xercice fera très-bon s’il {e fait jufqu’à l'irrup- 
tion de la fueur; car de cette maniere les cru- 
ditez font confumées, & le corpseft délivré de 
la pefanteur & incommodité qu’elles caufent 
ordinairement. Le mouvement des mufcles hà- 
te Le retour du fang vers le cœur en compri: 
mant les veines, & fait qu’il pañle plus fouvent 
par les ventricules de ce vifcere, qu’ilne feroit 

. dans Pina@tion des parties, de forte qu’étant 
plus rechaufé , il irrite les organes de la relpi- 
ration qui eftrenduë plus frequente. D'ailleurs 
üib K 3 lin- 
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‘Pinfluxion des efprits animaux eft plus forte’, 
À caufe que leur feparation d’avec la mafle fuc- 
cede mieux dans le cerveau , & les nerfs en 
étant tous remplis, il ne fe peut faire que ceux 
de la paire vague qui fe diftribuent dans tous 
les vifceres ; n’en recoivent à proportion des 
autres. On peut encore ajoûter à cela, que les 
nerfs de la paire que j'ai nommée, font au ref- 
pe de tous les autres fort compofez en leurs 


principes : ce qui fait que les efprits y influent 


facilement. 
Le temps le plus propre à l'exercice, eft ce- 
Jui qu’on eft encore à jeun; car s’il étoitrefté 


quelque chofe de la digeftion précedente dans 


l'eftomac, il fe confomme alors par le mouve- 
ment des fucs. 
Le repos eftneceffaire après l’exercice , prin- 
cipalement dans le temps dela digeftion des ali 
mens, 


« 
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De lExcretion @ de la Retention. 


"Es chofes qui doivent être évacuées & re- 

tenuës en temps & lieu convenables, font 

les féces, Furine, la fueur, la tranfpiration in- 

fenfble, les menftrues, les hémorrhoïdes , la 
femence, & la matiere des abicez. 

Si ces chofes font gardées dans le corps au- 
tant qu’il eft neceflaire, & qu’elles foïent éva- 
cuées dans un temps convenable, & dans rt 
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dûë quantité , il ne fe peut faire que le corps 
ren recoive un grand bien pour la conferva- 
tion ou reparation de la fanté. 


E XNELR CLCHESVET. 
Des Affeëtions de l Ame. 


Otre Philofophe décrit les affedions où 
paflions de Pame , que ce {ont perceptions, 
Jenfetions, ou commotions de l'ame, choles qui 
lui doivent particulierement être referées , & 


qui font produites , confervées , & fortiliées 


par certain mouvement des efprits. 

La penfée eft plus vivement atteinte par ces 
fortes d’affe@ions, qu’elle reft par les percep- 
tions fenfitives qui viennent de dehors; de for- 
te cependant que d’aucunes Patteignent plus 
fortement, & les autres plus léserement. Ces 
dernieres agiflent fur leshumeursde forte, qu’el- 
les peuvent en quelque ficon fervir à Ia con- 
{ervation de li fanté ; car il eft neccflaire que 
les humeurs & les efprits fe meuvent diverfe- 
ment en diverfes occurrences , tantôt plus fort 
tantôt moins , afin que les forces & [a ehaleur 
foient confervées ou rétablies , ou enfin ren- 
duës plus vigoureufes, & encore afin qu’étant 
accoutumez à de tels mouvemens , nous n’en 


foyons pas incommodez lorfqu’ils furviennent.. 


Les affe&tions de l’ame ne {ont cependant pas 
également bonnes ou mauvaifes ; car la 70)e 
eit cenfée bonne aux mélancholiques princi- 

K 4 pale- 
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‘palement, dont le mal font la peur & la triflef- 
fe. Quelques-uns pentent que la cr/ere eft quel- 
queiois bonne aux pituiteux , afin d'augmenter 
leur chaleur foible; mais parce que cela ne fe 
peut faire que par accident, il n’y à pas grand 

bien à en efperer. 4 

Toutes les affedions ou paflions naiflent 
principalement de la perception de quelque 
bien ou de quelque mal prélent ou futur , à 
l'occafon dequoi lesefprits animaux influent du 
cerveau dans les nerfs d’une autre maniere 
qu'auparavant, & par [à il eft neceflaire que Le 
mouvement du fang & des autres parties varie. 
Ainf par la perception d’un bien prélent naît 
la juye , quelquefois felon les occurenees Pex- 
vie, & la batne. Par la perception d’un mal 
préent naiflent toûjours la crasmie & la trijlef- 
fe ; d’aucunes fois la fitié & commiferation. 
Par la perception d’un bien fatur naiflent le 
pérance, & l’arrour, par fois la colere.  En- 
fin par la perception d’un mal futur naïfient 
{ouvent la per, la pudeur, où honte, &ledé- 

fejpoir. 
Mais comme toutes ces chofes appartiennent 
mieux à la Philofophie Morale qu à la Mede- 
cine; & que d’ailleurs dans ma Pathologie jai 
déja parlé de la triftefle , de la colere, & dela 
crainte ou terreur , que J'ai confiderées cOm- 
me caufes de plufeurs maladies, je croi qu’il 
fuffi à ici de parler un peu des affections qui en 
quelques manieres peuvent contribuer à len- 
tretien de La fanté , telles font à mon avis la 

jaye, & l'amour. qu 
La joyereft une certaine déleétation qui pro- 
vient 
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“ient d’un bien que nous appercevons nous 
échoir, ou à ceux que nous aimons. 

Entre toutes les affe@tions de Pame , celle-ci 
eft la plus propre au recouvrement ou à Pen- 
tretien de la fanté, au moins fi elle eft mode- 
rée ; car en elle les efprits animaux influent 
d’une maniere douce & plaifante, tant dans le 
cerveau qüé dans tous lesnerfs , mais principa- 
lement en ceux du cœur & de fesvaifleaux ; ce 

qui fait rquele fang fe meut d’une maniere 
agréable dans toutes les parties du corps, &cles 
échauffant doucement, elles reçoivent une 
nouvelle vigueur. 

Mais une trop grande joye eft quelquefois 
mauvaile, &:peut même tuer celui qui en eft 

-poflédé ; car'alors les efprits animaux influent 
fi rapidement dans les fibres du cœur, que ce 
-vifcere en demieure trop long-temps contrit &c 
fermé, & dans ce temps-là le {ang quirevient 
de toutes les parties du corps n'étant point ad- 
nis, ‘il faut que la chaleur du cœur s’éteigne, 
& que le fang qui eft dans Les vaifleaux proche 
duvifcere fe coagule. | 

= L'amour eft un défir de l’objet quenous ju- 
geons nous être bon & convenable. 

Dans l'amour le fang & les elprits , tant au 
dedans qu’au dehors du cerveau , font agitez 
d’un mouvement agréable , & le corps étant 
un peu échaufté, fouventle pouls aquiert plus 
‘de vivacité qu'auparavant , mais il eft rendu 
inégal, parce que les efprits fortent du cerveau 
irrégulierement; à caufequ’en ce temps-là les 
-penfées font fort variables, d’où s’enfuivent a 
contorlion des veux , de nai autres rar 
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de mouvemens , #é amoris vel ex:ipfis oculis 
babeantur indicia. | te 


EXERCICE VIIL 
De la Confervation de la fanté en general. 


1. eft certain que les vices dela premiere 
| coétion ne fe corrigent nulle part: c’eft-à- 
ire que fi les chofes qui devoient fe fubtilifer, 
fe feparer & s’exhalter dans l’eftomac & dans les. 
inteftins, éludentcettecoétion, quoique puis 
après elles parviennent juiqu’au fang , ‘il: eft 
ineanmoins impoflble qu’elles dépofent la na- 
ture vifcide & l’acrimonie ou faveur étrange- 
se & excrementcufe , dont elles font impre- 
gnées: c'eft-pourquoi dans la confervation de 
la fanté il faut toûjours avoir égard à Feftomac 
& aux inteftins , afin que la digeftion fe fafle 
à fouhait dans l’eftomac, & la chylification & 
diftribution s’achéve dans les inteftins , avec 
ane dûé& quotidierine excrction des féces. 

Er parce que prefque toutes les maladies, 
principalement les chroniques ; femblent tirer 
leur origine des premicies voyes, de là s’enfuit 
qu’on doir avec d’autant plus de foin , entre“ 
tenir, autant qu’il ft poflible, cet acide vital 
de l’eftomac, & l’amer balfamique de linteftin 
duodenuim ,; dans l’état. de médiocrité; car 
tout ce qui efttrop eft ennemi de.la nature: 
c’eit-à-dire que j’æther accoutumé ne peut 
fvpposter les alimens ni les remedes quichan- 

gent 
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- gent trop les pores des parties folides, ou qui 


rompent l’ordre de fituation des particules, & 
le mouvement des parties fluides. 

D'ailleurs puifque la coutume eft une fecon- 
de nature, il ne faut pas ternerairement s’abf- 
tenir de ce qu’on a long-teimps ufé ; car les 
chofes accoutumées, quoi qu’eiles ne foient 
pas bonnes d’elles mêmes, font moins de mal 
ou nuifent moins que d’autres qui font meil- 
leureseneffet, mais qu’on n’a pas accoutumé 
d’ufer. S’accoutumer à l’ufage d’une chofe, 
eft lorfqu’on en ufe fi long-temps, qu'elle n€ 
caufe plus d’alteration : de là vient que ceux 
qui font accoutumez aux viandes dures s’en 
trouvent mieux que de toutes autres, quoi 
qu’elles foient dcdifficiledigeftion, à caufeque 
le long ufage fait qu’elles ne caufent plus .au- 
cune altcration, & qu’elles ont avec le temps 
Jaiflé tant de particules de leur cfpece dans le 
{ang, qu'il ne fe fair aucun combat entre ces 
particules & l’æther accoutumé, lors qu’un 
chyle moins temperé fr joint à la mafle liquide ; 
mais de plus que le ferment même qui elt 
dans l’eftomac eft compofé de telles particules, 
& s’infinué tout-aufli-tôt dans les alimens par 
la reflemblance qu’il a avec leurs pores, ce 
qu’il ne pourroit faire en d’autres, quoi qu'ils 
faflent cenfez méilleurs. Dans ce cas toute 
perfonne de jugement peut être Médecin de 
foi même, & connoître avec plus d’exaétitu- 
de les chofes qui lui fonchonses, & celles qui 
lui nuifent, que ne feroit un Medecin de p'o- 
fefion: de force qu'une perfonne ce bon fens 
n’a pas d'affaire de régler fa vie felon le juge- 
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ment d'autrui, & il eft certain qu’une diéteun 
peu relà ‘hée, eft meilleure pour la conferva- 
tion de la fanté que tous les préceptes de l'E- 


cole de Salerne ; car on ne fauroit nier que 


ceux qui font accoutumcez à une diéte relà- 


chée, ne fe portent mieux & ne foient plus 


robuftes que beaucoup d’autres qui vivent 
très-fobreiment, & qui en certains cas deve- 
nant malades, font beaucoup plus difficiles à 
établir. 

Quoi que ceux qui jouïflent d’une parfaite 
fanté, doivent fe médiciner très-rarement, & 
qu’ils ne doivent jamais ufer de remedes forts, 
cependant une faignéc faite au printemps avec 
une legére purgätion ne doivent pas Être con- 
damnées. [1 en cft de même du vomiflement 
excité par le moyen du tartre émetique dans la 
faifon dont j'ai parlé , en ceux-là mêmes qui 
au refte fe portent fortbien. Au regard desre- 
medes forts, mon fentiment eft que bien fou- 
veut ce fcra un bon remede de n’ufer point de 
remedes , & Je fuis fort étonné de la legercté 
de queiques perfonnes, qui à toutes occafions, 
quoi qu'ils fe portentbien, ne laiflent pas d’ufer 
de leurs prétendus fecrets, & de perfuader les 
autres, tant qu'ils peuvent , à courir chez les 
Apoticaires , comme fi en tels eudroits on y 
vendoit unc vie longue , ne confiderant pas 
que les remedes de la Medecine dans Ics mains 
de pluleurs, {out comme une épée dans la 
main d’un infenté, | 

Après tout il ne faut pas oublier deconfide- 
rer ici, que le fondement de la fanté dans les 
enfans, €ft pofé en premier lieu par ceux qui 

ICS 
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es engendrent ; mais il faut auffi fur tout re- 
marquer que les rnaladies hereditaires ont leurs 
racines dans la fermentation feminale, lorfque 
les premieres gouttes du fang naiflent, ou bien 
dans le chyle maternel, qui nourrit le fœtus 
dans la matrice. Ainfi perfonne ne difconvien- 
dra qu'après la conception toute la mañle du 
fang n’en foit alterée , & le fuc nourricier du 
petit corps n’en foit dépravé : ce qu’on peut 
voir facilement à la face des femmes grofles. 
De là vient puis après que le Jait ou chyle fe- 
paré du fang dans les membranes qui envc- 
loppent le fœtus, & employé à fa nourriture , 
ne pouvant pafler par tant de canaux étroits à 
caufe de fa vilcidité, y caufe des obftruétions 
opiniâtres, & les fucs acquerant de plus en plus 
J’acrimonie, il ne faut pas s'étonner fi après ia 
naiffance , il ne fort par occafion un certain 
ferment des parties folides, lequel comme une 
femence morbifique fe confond avec le fang, 
. duquel il differe en mixtion & en mouvement : 
ce qui n’eft pas feulement la caufe deplufieurs 
maladies-chroniques , mais encore bien fou- 
vent de celles qui font les plus aiguës. 


2 


EX ERIC LO IE IX 


De la Dicte des femmes groffes G du regime 
des accouchees. 


N peut recueillir de ce qui vient d’être 
dit, combien il eft neceifaire de prendre 
K:17 beau- 
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beaucoup de précautions dans l’établiflement 
de la diéte , que doivent obferver les femmes 
grofles. | 

En premier lieu, les faignées faites à contre- 
temps, ne nuifent pas feulement à ces fortes 
de perfonnes ; mais encore elles font fouvent 
caufe de la mort de la mere & de fon fruit par la 
difpofition des efprits, & la fouftraion des par- 
ticules chyleufes , qui devoient être employées 
à la nourriture des parties de ces deux corps. 
Cela arrive lorfqu’on tire trop de fang, ou bien 
lorfque la faignée fuccede à quelqu’autre gran- 
de évacuation. Que fi la faignée eft prudem- 
ment adminiftrée & en temps convenable, & 
qu’il n’y ait rien qui y répugne , ni diurhée, 
ni dyfenterie , ni jalivation , ni vomiflement, 
nifievre aiguë, prélente ou qui’ait précedé 
peu de temps auparavant, cette évacuation eff 
de foi fi neceflaire aux femmes grofles , qu’on 
ne devroit jamais oublier de la mettre en ufage 
vers le milieu du temps de la groflefle; car il 
eft certain que s’il y a quelques remedes qui 
puiflent préferver de lavortement ,. celui-là 
tient le premier lieu, & fi même en un autre 
temps que celui que j'ai nommé , il furvenoit 
quelque cas qui indiquätla faignée, onla pour- 


roitadminifirer en toute füreté jufqu’au dernier 


mois , & le danger qu’on s’imagine en cela 


n’eft qu’une pure chimére. Mais je retouche- 


rai cette matiere ; lorique Je parlerai de l’ufage 

de fa faignée. 

*_ Pour ce qui eft des medicamens propres aux 

femmes groifes , il eft certain que les amers 

temperez leur canvicnnent les premiers mois, 
AR 
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“Y ajoûtant toüjours les carminatifs. Pendant 
- les derniers mois elles doivent ufer des médi- 
camens les plus fpiritueux , alternativement 
avec les cardiaques quireftent long-temps dans 
le fans , afin que les acides foient corrigez 
dans les parties les,plus éloignées. : 

Toutes Les chofes qui agitent Les efprits ani- 
maux, celles qui excitent la fermentation trop 
forte dans le fang , toutes celles qui s’aigril- 
_fent facilement dans les premieres voyes , & 
qui nuifent à la digeftion & à la chylification, 

: {ont fort contraires aux femmes grofles , aufli 
bien que celles qui ébranlent trop la matrice. 
Ain elles doivent éviter les chofes puantes, 
les fortes paflions de lame, les cathartiques & 
les diuretiques violens , les viandes trop fer- 
"mentables -& venteufes, les vins fameux & 
la biere forte, mais fur tout la biere nouvelle, 
les mouvemens du corps précipitez , l'éter- 
nuement , les clyfteres acres , l’élevation des 

- chofes peñantes ; le trébuchement des pieds, 
& la ceinture du'corps tropétroite. 

Le régime des accouchées confifte tout en 
prefervation ;, mais il faut fur tout obferver de 
traiter Les femmes qui font en cet état, tout 

comme on feroit ceux qui feroient dangereufe- 
.ment bleflez, & on les doit aufli faire vivre de 
‘la même maniere. C’eft-pourquoi on doit éloi- 
_gner de telles perlonnes toutes choles froides, : 
aigres , acres,, trop fermentables ,, & putri- 
lagineules. Les bouillons de chair ne leur va- 
lent rien, ceux qui {ont.faits avecl’avoinemon- 
dée leur font.très-bons, & avec.eux le refte de: 
leur vivre doit &re très-fimple & de facile di- 
cefton, 
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geftion. La tranfpiration doit être entrétenue 
grande , en forte que le corps foit toüjours dans 
une éyale & continuelle moiteur , à caufe des 
particules chyleules qui retournent dela matri- 
ce vers le cœur. C’eft par ce moyen qu’on 
prelervera telles malades de gangrene, de pu- 
trefaGtion, & des fievres imflammatoires, qu’on 
peut bien nommer la pefte des accouchées, & 
qui fouvent tuent les plus robuftes en très-peu 
de temps. Il faut aufli avec grand foin évi- 
ter les fortes commotions de lame, & entre 
toutes la peur, & la colere; car ces affe@ions 
rencontrant Le fang des accouchées déja difpo- 
fé à la coagulation, jouent Le plus fouventdes 
cataftrophes déplorables. 2 


EXERCICE. X. 


De la Dicte depuis la prémiere enfance, jufe 
qu'a ut age 10ÿen. | x 


 E petit enfant nouveau hé ne doit pas tout 
auffi-tÔt être nourri d’alimens, afin que Le 
meconium acide auftére qui eft dans les intef- 
tins, n’imprégne pas la nourriture d’un cha- 
radtére vicieux, & ainf n’ouvre la porte à plu- 
fieurs maladies dangereufes; mais 1l faut pre- 
“Mierement l’évacuer avec un peu d’huile d’a- 
“mandes douces, ou de miel-de Virginie. Cela 
“expedié, onle’doit nourrir Journellement du 
lait de fa mere qui eft toûjours le meilleur ali- 
ment qu'il puifle recevoir. Cela s’entendfi la 
chofe 


DocmMaATiQque &c 233 
chofe eft poffible , finon on lui doit choifirune 
nourrice faine & vigoureufe , au lait delaquel- 
le on peut joindre pour la nourriture de l’en- 
fant la bouillie très-claire, faite de fine farine de 
froment, avec le lait de chevre ou de brebis. 
Les choies vifcides , froides & acides, font fort 
nuifibles aux petits enfans, à quoi il faut ajoû- 
ter la peur & les veilles. D'ailleurs commeles 
enfans avalent plus de lait ou de bouillie qu’ils 
ne peuvent digerer , il eft néceflaire de facili- 
ter la tran{piration de la peau, par les bains & 
par les friétions. 

Lors que les enfans commencent à devenir 
grandelets, il leur faut fouftraire les chofes où 
entrent le miel, le fucre, & le laits car plu- 
fieurs fortes de vers depofent facilement leurs 
œufs dans ces chofes douces, lefquelles enfni- 
te devorées par les enfans, où même par les 
_perlonnes adultes, conduifent ces œufs ou fe- 

_mence de vers en leur fervant de vehicule, dans 
les premieres voyes, -& enfuite bien fouvent 
dans les parties folides, où ils éclofent dela ma- : 
niere que J'ai déja dit dans ma Pathologie, en 
parlant des caufes des maladies. | 

On doit quelquefois faire vomir les enfans 
avec le tartre émetique; car s’il y a quelque cho- 
fe qui prelerve ces petits de maladies, ou bien 
s’ils font déja malades, qui ôte la caufedumal 
& en fafle cefler l'effet, c’eft de délivrer leur 
eftomac d’une certaine matiere vifcide, acide 
& auftere, par le vomiflement. 

Les enfans qui ont atteint l’âge de neuf ans, 
& à qui on defire d’apprendre les belleslettres, 
doivent de bonne heure être conduits & dreflez 
peu 
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peu à peu à bien raïfonner, en quoi à mon ju- 
ement plufieurs pedagogues {e trompent bien 
lourdement ; car au lieu de cultiver danslesen- 
fans les notions innées de bonne heure, ils tà- 
chent de leur imprimer même par force & juf- 
qu’à lesbattre , plufieurs niaiferies & fiions qui 
ne leur fervent de rien, & qu’ils oublient en- 
fuite. 11 me femble qu’ils feroient mieux s’ils 
aprenoient à ces jeunes enfans les principes des 
Mathematiques, & fur tout ceux de la Geo- 
metrie qui font en ufage dans toutes les autres 
Sciences ; car devenus enfuite plus âgez ils 
pourroient les appliquer à leurs ufages, & dé- 
montrer les choies par des principes certains & 
évidens. 

Mais par malheur le temps eft tel aujour- 
d'hui, que plufeurs aiment mieux immoler 
leurs enfans à l'ignorance comme à un autre 
Moloch, que de permettre qu’on leur enfei- 
gne à difcerner le vrai d'avec le faux, en les 
conduifant par un chemin certain & philoio 
phique. | 

La chaffe, la danfe, le jeu de paume, & 
“celui du billard, faire des armes, aller à che- 
val, & autres exercicesun peu forts, convien- 
nent aux Jeunes gens forts & robuftes, s’ils en 
favent ufer avec modeftie, & en temps conve- 
nable. Mais les chofes qui agitent trop le fang, 
c’eft-à-dire, celles qui augmentent trop fon 
mouvement inteftin leur font nuifibles, telles 
font les fortes purgations, la colere, letrop grand 
ufage du vin, & la débauche des femmes. On. 
les doit exhorter à s’adonner à une maniere de 
vivre honnête, & à des mœurs polies,; & pour 

cet 
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cet effet on devroit enfeigner la Philofophie 
Morale dans les clafles inférieures. Cela nere- 
coit point de difhculté; car il ny a aucune 
perfonneraifonnable qui ne convienne que l’ef- 
prit d’un jeune homme capable pour léude 
de la Rhetorique , ne le loit aufli pour celle 
de la Morale. 


ESERCICE XE 


De la Dicie de ceux qui font d’un age 
moyen. | 


Outes les chofes dont on ufe pour fa con- 
{ervation de la fanté doivent fubfiftér dans 
les bornes de médiocrité. Cependant l’expe- 
rience de tous les jours nous apprend , combien 
d’erreurs fe commettent dans l’adminiftration 
des chofes con-naturelles, dans l’âge moyen 
dont je traite à prelent. | 
D'ailleurs l’homme croiffant en âge, le la- 
beur, l'étude, & le fouci s’acroiflent aufli : 
de là vient qu’il eft prefque impoflible qu’il'ne 
s'amafle plufieurs cruditez dans les premieres 
voyes, & queleluc nourricier n’en foit dépra- 
vé: ce qui eft marqué par la laflitude fponta- 
née des membres après le fommeil. Pour met- 
tre ordre à cela il eft neceflaire d’ufer de bon- 
ne heure dés remedes convenables, entre lef- 
quels la fueur eft le genre d'évacuation quicon- 
vient le mieux; car les humeurs grofheres & 
vicieufes peuvent à peine être jettées dehors 
] par 
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par une voye plus commode; &afindenerien 
oublier de ce qui eft néceflaire à la dépuration 
du fang dont il eft queftion à cette heure, il 
faudra volatilifer le ferment de l’eftomac au- 
tant qu’il fera pollible, & refoudre le mucus 
qu'il contient: ce qu’on obtiendra par l'ufage 
des diuretiques, avec le boire ordinaire. 


EXERCICE X IT. 
De la Diére Fra vieilles gens. 


Ntre tous les remedes néceffaires à la con- 
s fervation de la fanté des vieilles gens, les 
antilcorbutiques emportent le prix; car je ne 
mets aucune difference entre le fcorbut & les 
maladies de la vieillefte. C’eft-pourquoi ils doi- 
vent fur tout éviter les purgatifs forts, & les 
chofes qui deffechent beau coup, entre lefquel- 
les les vins forts font les pires: & quoi qu’on 
nomme ordinairement le vin le lait des vieil- 
les gens, il eft pourtant certain que fon ufage 
trop grand fait qu’il s’aigrit dans les premieres 
voyes, & nuit à la chylffication, & à la fangui- 
-fication. D'ailleurs il eft certain aufli qu’il de£ 
féche beaucoup en exterminant l'humidité des 
parties, & en diminuant le mouvement des hu- 
meurs tout d’un coup par fa partie tartareule, 
après que fa partie fpiritueufe les à exagitées: 
ce qui caule plufeurs obftru@ions, en quoi 
confiite la nature de la fecherefle. L 
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Le gingembre confit, aufli-bien que les ra- 
eines d’enula, & les noix mufcades auffi con- 
fites, font chofes très-bonnes pour Les vieillards. 
Le chocolat bû le matin leur eft auffitrès-bon. 
La chair de viperes mangée fouvent avec cel- 
le de chapon ou de perdrix, ou bien reduite 
en gelée, eft la meilleure nourriture dont les 
vieillards puiflent ufer. Un peu de vin du haut 
pays, ou de Canarie, qui {ont fans doute les 
meilleurs du monde pour telles gens, leur doit 
être concedé, y ajoûtant le foir après fouper 
quelques gouttes d’efprit aromatique huileux, 
décrit dans ma Pharmacopée Ratiônelle. 
Voila tout ce que j'ai à dire en ce quiregar- 
de la confervation de la fanté, tant en general 
qu’en particulier: d’où on peut recueillir qu’el- 
le n’eft autre chofe qu’une conftitution du corps 
vivant, fuivant les regles delanature, & dans 
laquelle les aë&tions fe parfont à fouhait, & 
qu’elle confifte en tout tant dans la temperatu- 
re & legitime mixtion des parties fluides felon 
leurs plus petites particules, que dans la ftabi- 
lité, conformation , & configuration des fi- 
bres, des canaux, & des pores des parties foli- 
des; car en cet état la machine dernûtre corps 
fera toûjours capable d’exercer les fon@ions, 
tant vitales qu’animales. 
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DOGMATIQUE 
MECHANIQUE. 
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Partie Thérapeutique. 


EXERÇCTCE.L 
De la Méthode de guerir en gencral. |? 


À Thérapeutique eft Ia partie de la Me: 
decine quiregarde principalement fà fin. 
C’eft elle qui recherche & examine avec 
foin les agens néceflaires à la guerifon 
des maladies, enfeignant la méthode de gue- 
rir en le fervant à propos de ces mêmes agens. 
Et puifque ces chofes confiftent tant en medi- 
| camens 
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camens qu’en operations de la main, on peut 
fort bien definir la méthode de guerir, #2 art 
lequel par certaines indications trouve les mo- 
yeus ncceflaires pour rétablir en fon entier l'œcono- 
soie animale du corps, lors qu'elle ef déchue de 
Jon état nstarel. 

Dans la bonne méthode de guerir, toutesles 
indications doivent être fondées fur les regles 
fuivantes. 

Premierement, tout ce qui indique quelque 
chofe dans l’œconomie animale, indique la 
confervation de cette chofe ou fa defiruc- 
tion. 

Secondement, tout ce aui eft felon nature 
& regarde l’integrité de l’æconomie du corps; 
doit être confervé, & tout ce qui eft contre 
nature doit être Ôté. 

En troifiéme lieu, les remedes qui agiffent 
contre la caufe d’une maladie, en doivent fai- 
re cefer les effets; & les difpoñtions qui feren- 
contrent dans un corps, & qui font de la mé- 
me nature que les remedes qu'on lui admiräf- 
tre, en doivent augmenter les effets néceflaire- 
merit. 

Le raïfonnement folide & l'experience font 
les déux colomnes fur lefquellesla méthode de 
guerir doit être appuyée; car ces deux chofes 
jointes enfemble font tout ce qu’on peut jamais 
defrer de bon dans la Medecine. 

Quand les chofes que le raifonnementprou- 
ve par démonfiration font confirmées par Pex- 
pente: & que celles que l'experience ob- 

erve, font appuyées & fortifiées par le raïon- 
nement, toutes fortes de doutes doiventcefler, 
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Mais f l'experience eft imaginaire, ce: qui 
arrive fouveñt ; & fondée fur la feule préiomp- 
tion, ou appuyée fur quelque authorité, il la 
faut tenir pour faufle ou frivole; & fi pareïlle- 
ment le-raifonnement eft. en tout deftitue d’ex- 
periencé, il-doit-aufhi pafler pour infuffifant, & 
mfolvable. ie oil 
. Cependant j’aimerois mieux m’en tenir au 
raifonnement qu’à experience lors qu’il s’agit 
d'expliquer larnature des agens, fi on n’admet 
rien quine foit-clair & intellisible , fi la confti- 
tution du corps de l’homme eft parfaitement 
connue du Medecin, aveclescaules des mala- 
dies, en forte qu’il puifle exagerer néttement & 
mettre en évidence toutes les operations des 
medicamens par dés demonftrations claires & 
folides;: car fouvent ce qu’on nomme éxperien- 
ce , eft fondé fur des perceptions faufles & ima- 
ginaires. NE HOT 
__ J'avouë neanmoins qu’en certains cas très- 
fimples on peut s’en rapporter à l’experience, 
quoi qu’elle:ne-s’accordât pas en tout à ce que: 
lon conçoit par l’entendement.. : Mais comme 
ces occafions fe rencontrent: très-rarement, il 
ne faut pas s'étonner ficeux qu'onnomme très- 
experts quelquefois , & qui paflent pour tels. 
parmi le vulgaire, faute dé la Connoiflance ne- 
ceflaire, :& aveuglez d’une faufle aflurance 
qu'ils ont en leurs experiences imaginaires, ne 
prennent pas garde-àsgoutes les circonftances 
qui peuvent varier à la moindré occafon, trom- 
pent les autres, ou font trompez eux-mêmes 
bien fouvent. Aïnf donc en la recherche & 
découverte des aides neceflaires à la guerifon 
ome À, L des 
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des maladies Ja raifon doit plûtôt avoir lieu que 
Fexperience , & le jugement du Médecin 
Praticien doit toùjours fe régler fur le raifon- 
nement folide & Philofophique. Le 3 RE) 
L’indication -eft une chole qui montre les 
remedes neceffaires. Elle regarde tantôt la ma- 
ladie, tantôt fa caufe, fes fymptomes, & les 
forces du malade. C’eft-pourquoi on la divi- 
fe en indication curative, préfervative ; fymp- 
tomatiqué, & vitale: de là vient que l'indi- 
uant même eft tantôt dit curatif, taniÔt pre: 
frstif fymptomatique, & vital: L 
L’indiquant eft une certaine difpofition dans 
le corps vivant, agente & permanente, la con- 
noiflance de laquelle infinuerquelque remede: 
de là vient qu’à un parfaitindiquant il eft re- 
quis qu’il foit agent, qu’il foit permanent, qu’il 
{oit connu, & qu’il infinueune chofe ieule- 
ment. | 
L’indiquant vital a quelque chofe de préro- 
gatif par deffus tous les autres, & change fou 
vent l’ordre dans la methodede guerir; Caron 
doit toûjours avoir plus de foin deconferver les 
forces que de tout autre chofe; il'en eftquel- 
quefois toutde même de Pindiquant {ympto- 
matique.! :° 1 RO . 
L’indiqué eft l’aide indiquée par l’indiquant. 
Ïl contient fous {6i lablegitime admirifiration 
des remedes, de quelle famille äls doivent être 
pris, leurs dofes, fe tes, l’ordre & le lieu 
de leur diftribution:! ‘ | {: 
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EXERCICE IL 


De l'Indication curative qui regarde les 
maladies © leurs canfes. 


D) Uis que dans ma Pathologie j'ai divifé les. 
maladies en celles de l’intemperie, de la 
Conformation, de la compofition, & de la fo: 
lution d'unité, if eft raifonnable de fuivre ici 
cette divifion dans l’ordre de les guerir. 
:. Les maladies provenantes de l’intemperie des 
bumeurs fe doivent guerir par lemoyen desal- 
terans contraires à la caufe dela maladie. Airf 
Pintemperie acide £S auftere du [ang indique 
pour {on alteration les a/calis qui ont la vertu 
de morüifier les acides, & d’ablorber les hu- 
meurs dans lefquelles ces corps refident. L’in- 
temperie sacre € aline doit être corrigée par les 
volatiles huileux & par les aigrelets, qui ont la 
force de contrarier à l’acrimonie des fels. L'’in- 
temperié dite chande, doit re guerie par lesre- 
medes qui ont la vertu de s’infinuer dans les 
parties , & enlever les obftrutions. Enfin 
lintemperie nommée froide, doit être corrigée 
par les #edicamens volatiles. "Tous ces reme- 
des produifent des effets contraires à la caufe de 
toutes ces intemperies, chacun endroit fois; 
quoi qu’à proprement parler on n’appercoive 
dans leurs operations ni chaleur, ni froideur. 
.… Je ne‘doute pas que cette doûtrine ne paroi 
fe paradoxe à plufeurs; c’eft-pourauoi il fra 
nécefliire d'examiner un peu cette maticre, & 
| se Pi deran- 
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demander à ceux qui font encore infatuez des 
quatre élemens d’Ariflote & des premieres qua- 
litez qu’ils prétendent en être les dépendances , 
fi Vintemperie chaude du fang doit être guerie 
par des remedes froids. Ils foutiendront fans dou- 
te fortement l’affirmative, en difant que cela 
s'accorde en tout à la perception des jens, & 
aux effets de l'experience. 

Mais s’il m’eft permis de parler de la forte, 
je ne crois pas que jamais la Pratique de Me- 
decine ait receu de l'Ecole une fentence plus 
fatale & pernicieufe que celle qui porte cette 
opinion inveterée , de guerir l’intemperie chau- 
de par des alterans de nature froide; parce que 
fi nous voulons regler nôtre pratique fuivant 
cette préocupation, nous ne manquerons pas 
de ruiner entierement l’œconomie animale de 
nos malades, & de les precipiter dans un dan- 
ger extrême de leur vie. Quandeft-ce ,je vous 
prie, que le fang a befoin de refrigeration, ou 
bien pour quelle intention refrénerions-nous fon 
mouvement circulaire ou progrelhf, ficette li- 
queur vitale eft agitée fous une même determi- 
nation en droite ligne, & en maniere de tor- 
_rent par la matiere fubtile du premier élement? 
Quand eft-ce qu'un tel mouvement a beloin 
de moderation, ou quand eft-ce qu’en tel cas 
lui peut-on donner le nom de prænaturel , ou 
peut-il nuire à Pœconomie du corps? Mis ils 
ne favent pas ce que c’eft que chaleur dans les 
chofes que nous nommons chaudes, & ils n”en- 
tendent pas que le fondement de cette dénomi- 
nation ne doit pas être pris de la chofe même, 
mais de la relation ou rapport que cette chole 

| Dos a 


DocMATi1QuUE &c. 245 
| Aravec nôtre corps; car l'agitation des particu- 
. les en quoi confifte la caufe formelle de la cha- 
leur, n’aaucune communauté, ni ne convient 
en rien avec la fenfation de chaleur en l’enten- 
dement: c’eft-pourquoi afin d’obferver la cho- 
fe de plus près, il eft néceffaire de remarquer 
quelle eft cette intemperie chaude du fang dans 
laquelle ils croyoient confifter l’eflence de la 
fievre, & comment elle doit étre corrigée & 
uerie. 

* Je fuppofe donc phyfiquement que la cha- 
leur dans les chofes n’eft rien finon Le mouve- 
ment & agitation des particules felon toutes les 
dimenfons, & füivant cette fuppofñtion le fang 
peut être dit chaud, & produire la fenfation de 
chaleur dans l’entendement, lors que lesfibres 
de nôtre corps font agitées & choquées d’un 
mouvement tumultueux, c’eft-à-dire , lors 
qu’elles font étendues & frapées par le fans 
plus vite & plus fort que de coûtume: ce qui 
fe fait lors que le mouvement prosreflif de ce 
liquide eft empêché par l’obfirudion ati eft 
dans les vaifleaux capillaires, quine le peuvent 
recevoir comme ils faloient auparavant, ou 
bien par un exercice & mouvement du corps 
trop violent, de forte qu’il eft tranfmis dans le 
mouvement inteftin ou fermentatif , qui alors 
s’augmente de beaucoup , en quoi confifte la 
vraye caule de l’intemperie chaude de cette 
mañle liquide. 

Que la guerifon de cette intemperie ne fe 
doit & ne fe peut inflituer par le moven des 
chofes froides, cela eft plus clair que la lumie- 
re du jour , parce que ces chofesau lieu de pro- 
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mover & reflituer le mouvement progreflif du 
fang , le diminuent encore davantage, & font 
la caufe que le mouvement fermentatif s’au- 
gmente. D'ailleurs l'indication eft de lever tout 
aufli-tÔt qu’il eft poflible Pobftru@tion des vaif- 


feaux & des conduits, ce qui certes ne fe fait 


pas par les chofes froides, mais au contraire 
par les medicarnens volatiles, & ceux qui ont 
la vertu dé corriger les acides. Bal ve 
Quelles fautes énormes dans la_ Pratique % 
la Medecine ont commis de tout temps ceu 
qui ont été ou font encore fous le joug des pre- 
jugez! Pour en juger il ne faut que confulter 


un peu la raifon & examiner leurs procedezfur : 


les regles de la vraye Philolophie, fur tout de 
ceux qui craignent fi fort la chaleur , qu’iliem- 
ble, à les entendre parler, que le feu foit allumé 
dans les corps de tousles malades ; ceft-pour- 
quoi en confequence de cette crainte ,ilsn’ont 
pas manqué de tout temps de fe fervir des cho- 
fes froides en abondance , afin d’éteindre ce 
prétendu incendie; car ces gens-là ne parlent 
jamais que de rafraîchir, mais au grand préju- 
dice & au peril même de la vie des malades, 
lors que par ces moyens pernicieux ils ont tel- 
lement bouché les pores du corps par Pappli- 
cation de tels remedes, qu’ils ont entierement 
fupprimé la tranfpiration, & hâté la mort des 
pauvres malades. C’eft pour éviter detels abus 
que les Medecins d'aujourd'hui, j’entens par- 
ler de ceux qui aiment leur profellion, & qui 
en fe débarraffant de toute forte de préjugez tà- 
chent tant qu’ils peuvent en fuivant le fentier 
de la bonne Fhilofophie, de parvenir à la con- 

u# noi- 
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noiffance de la verité des chofes, &qui par là 
meritent le nom de vrais Medecins: c’eft-pour- 
quoi, dis-je; ceux-là recommandent pour la 
guerifon de lPintemperie chaude’ les remedes 
nitreux & camphrez, ge fecundarsd ÈS qualiper 
accidens refrigerant, C’elt-à-dire , ‘en cotrigeant 
la caufe de la foif; car tels remedes levent les 
obftru&tions & referent le mouvement fermen- 
tatif du fang dans le progreflif ou circulaires & 
cela expedié , toute chaleur prænaturelle ou in- 
«temperie chaude doit être Ôtée. Où 

On objede ici que dans lintemperie chaude 
les vaifleaux fanguins font fort enflez, & que 
le fang en tel cas fort avec beaucoup d’impe- 
tuofté, lors qu’on ouvre quelque veine. 

Pour répondre methodiquement à cette ob- 
je@ion , il faut fuppofer qu’en tel casle fang cir- 
cule plus lentement qu’il ne fait dans l’état na- 

 turel, &ainfi pafle moins par les ventricules du 
cœur, en confequence de quoi il ne faut pas 
s’éconnerfi parfareftagnation, fon mouvement 
{elon toutes les dimenfions en eft confiderable- 
ment augmenté, d’où s’enfuivent la diftention 
dé fes vaifieaux & l’impetuofté avec laquel- 
le il fort, lors qu’il trouve l'ifluë par l’ouver-: 
ture de quelques-uns de ces vaifleaux. 
+. C’eft aufli par la même caufe que le pouls 
eft plus frequent en cetteindiipofition qu’autre- 
ment, mais auili plus foible. La raïfon de cela - 
eft que les parties les plus fubtiles du fang en- 
trent dans Le cœur les unes après les autres en 
maniere d'ondes, & les autres particules inca- 
pables de rarefadion font que ce vifcere ne fe 
dijate & ne fe conftreint que foiblement. À 
L 4 tout 
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tout cela il faut encore ajoûter la reftagnation 
du fang dans le parenchyme: du vifcere, qui 
nuit encore beaucoup à fes mouvemens., 01: 

Après tout il arrive quelquefois qu’un fang 
groilier & féculent caufe des obftrutions très- 
fortes & opiniâtres dans latête, & que fon mou- 
vement par les canaux très-étroits du cerveau 
caufe fouvent des douleurs de tête les plus 
cruelles. Cependant il eft impofhble d'infi- 
tuer Ja cure de cette indifpoStion par les chofes 
froides au moins avec quelque bon fuccez, par+ 
ce que tout ce qui eft de nature froide, c’eft- 
à-dire qui a la force de condenfer les particu- 
les fluides, & aïnfi de former des obftrutions, 
eft ennemi du cerveau & des nerfs, tels que 
a les acides aftringents, & autres chofes froi- 

es. 457 
-. Le trouble dans la mixtion du fang eft prin- 
cipalement & le plus heureufement qu’il fe 
peut, corrigé par les remedes fudorifiques qui 
aident à l’influxion de l’æther accoutumé, & 
contrarient à l’adion de l'étranger ou inaccou- 
tumé. 

Par cette même methode font gueries les 
snaladies dites de qualitez occultes, ou detou- 
te {a fubftance, qui ne different des autres for: 
tes de fievres que par desrezfeulement. Ce que 
y'ai déja prouvé en fon lieu; car en telles ma- 
ladies aufli bien que dans les autres, on doit 
fur tout tâcher de reftituér la mixtion du fang 
dans fon état naturel par le moyen des reme- 
dés alexipharmaques, & fi tels medicamens 
agiflent manifeftement ou accultement, à 

quel- 
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queftion en fera agitée & éclaircie dans le XI. 
Exercice de cette Thérapeutique. 

Les maladies de la conformation doivent être 
-gueries à raifon de leur nombre. 

S’il manque quelque partie elle doit être refti- 
tuée par induftrie Chirurgique:; ou fila chofe eft 
impolhble -on {e fervira de la cure palliative , 
afin de cacher la difformité tout autant qu’on 

ourra. Les partiesou chofes fuperflues doivent 
être retranchées par le moyen du rafoir , des ci- 
feaux, tenailles trenchantes, ou autres inftru- 
mens propres, ou bien elles feront amputées 
pat la ligature, -ou enfin extirpées par l’aide 
des remedes cauftiques. : 

La grofleur du corps augmentée par la plé- 
thore indique la diminution de la quantité des 
alimens, lexercice, la faignée , les purgations, 
les remedes fudorifiqués. Maisil fautremarquer 
que les purgatifs forts nuifent dans l’hydropifie; 

. car au lieu de diminuer la grofleur du corps, 
ils l’augmentent , en dilacerant les vaifleaux 
Jymphatiques déja rompus, & ainf ils détour- 
nent la Iymphe de fon cours naturel, & font 
la caufe qu’elle eft verfée dansla cavité du bas- 
ventre. Au contraire la cure de cette maladie 
confifte toute en ce que le mouvement de ta 
lymphe foit aidé, les vaifleaux lymphatiques 
qui font rompus, foient confolidez: ce que les 
aperitifs & vulneraires employez bien à propos, 
font en état de faire mieux que tous autres re- 
medes. : 

La grofleur augmentée au delà du naturel 
dans une partie privée, doit être Ôtée par le 

L Ls moyen 
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moyen des remedes difcullifs & relolutifs, def: 
quels je dois parler incontinent après. D 

La grofleur naturelle d’une partie diminuée, 
telle qu’on voit dans l’atrophie, doit être gue- 
rie par une nourriture fucculente, par le re- 
pos, & par les bains. | 

Lors que la figure des parties eft viciée & 
gâtée, elle indique la reduétion à leur état na- 
turel par le moyen des inftrumens néceffaires, 
tels que font les mains, les bandages &c. 

L’obftruétion des canaux, conduits, & vaif- 
feaux doit être levée, & lesparties débarraflées 
d’humeurs, de fang grumelé ; de calcul, des 
féces endurcies, & de’toute autre chofe capa- 
ble de former des obftruttions. 

Les parties qui font unies & jointescontrele 
naturel doivent ètre feparées. Celles qui font 
comprimées doivent être delivrées de la char- 
ge qui les opprefle. Les canaux ouverts con- 
_tre leur naturel feront refermez par ia ligature. 
ou par le moyen des remedes ftyptiques. L’a- 
preté & inégalité dans la fuperficie exterieure 
des parties, fera corrigée parle moyen des me- 
dicamens temperans & emolliens. 
Cette doûrine regarde encore 14 difcuffon, 
émollition, refolution, & fappuration des hu- 
meurs arrêtées, & toute cette cure confifteen 
ce que l'acide interne foit corrigé & Iles hu- 
meurs rendues fluides : ce qui fe fait par le 
moyen des fudorifiques, diuretiques, & alca- 
li tant fixes que volatiles, & par les purgatifs. 
Les pores doivent être relächez & ouverts, les 
fibres retirées amolies , & les canaux conftipez 
doivent être ouverts & defobftruez. La lym- 
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 phe atrétéedoitêtre attenuée & digerée modef- 
_ tement. Tout cela fe doit executer par le mo” 
yen des remédes camphrez, par les fuffumiga- 
tions , par l'application des cataplafmes & inonc- 
tions faites par les émolliens qui ont la vertu de 
reftituer les pores dans leur état naturel, dere- 
Iâcher les fibres tordues & trop tendues, & en- 
fin de corriger les acides, fi on en ufe diligem- 
ment &.prudemment. 
Mais fi l’ufage de tels remedes ne fuccede 


pas à fouhait, en forte qu’on defelpere de la 


difcufion & refolution de ces humeurs crou- 
piffantes, il en faut venir à l’ufage des medica- 
mens qu’on nomme fuppuratifs, quine ramol- 
liflent pas feulement, mais augmentent confi- 
derablement le conflit de l’alcali avec l’acide , 
fi bien que les canaux & fibres fe rompent, & 
Je pus peut être extraitdehors. Cependant avant 
que d’en venir à cette extrêmité il eft fort né- 
ceflaire de bien obferver la conftitution des hu- 
‘meurs arrêtées , afin que fi elles contenoient des 
fels acres & corrofifs on ne leur lâche pas la 
bride; car ces chofes étant débarraflées de ce 
qui les tenoit- comme enchainées & hors d’ac- 
ton par le moyen de la fuppuration, elles 
pourroient faire des ulceres de diflicile gueri- 
{on ;, & même produire le cancer ulecré: c’eft- 
pourquoi en tel cas la fuppuration eft toÜjours 
-dangereufe. Lo 
Les maladies de la conformation lefent [a 
fituation & connexion des parties. La fituation 
changée indique en tout la repofition des par- 
ties dans leur lieu naturel, comme, par exem- 
ple, la defcente du gros inteftin. Dans la luxa- 
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tion des os la connexion changée &cle relächez 
ment ou rupture des ligamensindique leurreü- 
nion, emploiant enfuite les remedes qui ont la 
vertu de defobftruer les pores, & de corriger 
la flaccidité des parties lisamenteufes , en les 
fortifiant & corroborant. 

Dans les maladies de la folution de conti: 
nuité fes chofes divilées contre le cours de la 


nature doivent être rejointes enfemble. S’ily a 


luxation ou fraûture conjointement avec une 
playe, la repofñtion des os dans leur fituation 
raturelle fe doit faire. Mais avant toute cho- 
{e il faut avoir le foin d’extraire hors de la playe 
tous les corps étrangers qui y font, au moins 
fi la chofe fe peut faire fans beaucoup de dan- 
er; enfuite dequoi le fans doit être étanché, 

& labord de Pair empêché en toute maniere; 

car c’eft le moyen d’éviter les fymptomes que 

fa folution & entortillement des fibres & l’ob- 

ftrucion des canaux ont accoutumé de produi- 

re fi on n°y met remede de bonne heure, tels 

que font la douleur, ‘tumeur, inflammation, 

& fievre. TJans les playes envenimées on doit 

tout-aufli-tÔt chercher les moyens de corriger 

la malignité du venin avant qu’il ait le loifir de 

fermenter avec lesfucs naturels de nôtre corps: 

_ce qui fe fait par fcarifications, par le cautere 
aduel qui a la vertu de difcuter & empècher la 

coagulation des fucs, par l’application des oi- 

gnons écrafez, du levain, de lathériaque, & de 
 lefprit de vin camphré, afin que ces chofesin- 
duifent une fermentation contraire à celle du 

xenin, & que par ce moyen fes pointes en 

{cient émouflées & precipitées. 
Ceux 
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Ceux qui panfent les playes plufeurs fois le 
jour péchent groflierement en voulant trop 
raffiner, guandoguidem Ji unionis impedimenta 
tollantur , fpontè coalefcunt partes divile, & 
même beaucoup plütôt que fi on découvre 
fouvent une playe fous pretexte de la nettoyer. 
L’éloignement des chofes qui empêchent Ka 
gucrifon des playes confifte à lever l’obftruc- 
tion des canaux, afin que les humeurs circu- 
lantes ayent leurs allées & venues libres par la 
partie bleflée. 
… Dans la cure des ulceres il faut avoir prin- 
cipalement.en veuë de corriger l’acrimonie des 
felss. c’eft-pourquoi il eft néceflaire avant tout 
de purger la mafle du fang par lation des re- 
medes generaux: enfuite dequoi on aura re- 
cours aux topiques deterfifs, & à ceux qui ont 
la force de corriger & temperer les acides, de 
fondre les obftrutions qui occupent les pores 
des levres ou bords des ulceres, entre lefquel- 
les chofes les poudres abforbantes , l’efprit de 
vin tartarilé, les onguens, & les emplâtres où 
entre le faturne, c’eft-à-dire, le plomb, doi: 
yent être eftimez les meilleurs. 
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EXERCICE III 
Des Edachations univerfelles. 


À cacochymie du fang & des humeurs qui 

en dépendent , indique leur correétion par 
les remedes alterans, abforbans, obtundans, 
& precipitans, & leur évacuation par ceux 
qu’on nomme ÉvaCUans. 

L’évacuation des humeurs vicieufes doit être 
infituée par les voyes publiques, ou privées; 
de là vient qu’on divife les remedes évacuans 
en univerfels, & particuliers. 

Les évacuans univerfels exterminent les hu- 
meurs & les jettent dehors par le vomiflement, 
par les felles, par la voye des urines, par la 
fueur, & par la falivation, & font nommez à 
caufe des effets qu'ils produifent, émeriques,, 
purgatifs, diuretiques, jadorifiques Où diaphore- 
tiques, & falivatifi. nr | 


LI 
: Lés émetiques ou vomitifs évacuent non 


feulement-les humeurs contenuës dans la ca- 
vité du ventricule , mais en irritant les glan- 
dules qui font aux extrèmitez desarteres, tant 
dans les tuniques du vifcere que j'ai nommé, 
que dans le foye , dans le pancreas, l’inteftin 
duodenum, la trachée artere , & l’œfophage, 
ils en tirent les fues & humeurs qui y font con- 
tenuës. ELcur maniere d’operer dépend d’un 
fel plus ou moins acre & volatile, quiattaque 
&. picote les glandes & lesfibres, & fait qu’el- 
les {e retirent & conftreignent depuis le Fe 
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du vifcere vers fon orifice fuperieur, & de là 
le long de l’œfophage jufqu’au gofñer. | 

Les émetiques fe divifent en fosbles, médio- 
cres, & forts. | | 
Les émetiques foibles font l'infufon du thé 
Indien, tirée un peu forte , la décoëtion d’or- 
ge , l’huile d'olive , l’eau tiede, &c: Ils jet- 
tent dehors feulement quelque matiere flotan- 
te dans l’eftomac qui lui eft à charge. ©: 
Les émetiques médiocres font le gilla Theco- 
Phrafti, la poudre émetique de Zwelfers & le 
tartre émetique qui emporte la palme d’hon- 
neur par deflus tous les autres. | 
… Les émetiques forts auront lieu ici pour la 
théorie feulement, & non paspourla pratique, 
lavoir lé verre &'‘le foye d’antimoine , & la 
poudre d’algaroth. | 
Les émetiques dont on ufe pour la prélerva- 
tion de la fanté , ne peuvent jamais être pris 
en meilleur temps , ni plus convenable que 
Jorfqu’il arrive un changement: confiderable 
dans fa mafle des humeurs: ce qui fefait dans 
le printemps & dans l'automne. Mais dans Les 
. maladies tous les temps de l’année font pro- 
pres à leur ufage, fi feulement la maladie les 
indique, & qu’ils foient cenfez neceflaires. 
Les enfans vomiflent facilement, parce qu’en 
eux la diftance du ventricule jufqu’à la bouche 
n’eft pas grande. | 
L’ufage des émetiques convient aux perfon- 
nes phtifiques dès le commencement du mal; 
car 1! femble que cette maladie aufli bien que 
plufieurs autres , ait fes racines dans les pre- 
mieres voyes, : | 
Les 
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Les émetiques font de grande efficace dans 
les fievres , tant continuës qu’intermittentes : 
dans les premieres. dès le commencement après 
le premier accez : dans les fecondes trois où 
quatre -héutes avant .le troifiéme paroxifme. 
Bien fouvent le vomiflement emporte les ma- 
_ticres où réfide la caufe morbifique , ou du 
moins il fouftrait ce qui Pauroit pù entretenir 
dans la fuite. 

Dans les douleurs de tête qui viennent par 
communication d’une partie à l’autre , dans le 
vertige, lapoplexie humorale , l’épilepfe , 
Pafthme ftomachal, aufli bien que dans à cru- 
dité acide, & putride bilieufe ,lés médicamens 
émetiques font d’un très-bon ufage. | 

Mais dans les plethoriques & en ceux qui 
font fujets aux paflions hyfteriques & hypo- 
chondriaques , les émetiques pourroient être 
de mauvais effet; c’eft-pourquoi en tels cas il 
fera bon de ne les point mettre en ufage. Ils 
font encore nuifñbles à ceux quiont l’hémophti- 
fie, aux bleflez, à ceux qui ontdesulceresin- 
ternes , & des hernies. , 

Il fera parlé dans fon lieu des remedes pur- 
gatifs, & de la purgation. 

Les médicamens diuretiques font deftinez à 
<expuler la cacochymie des humeurs par les 
urines. Cette évacuation tient le fecond rang 
entre celles qui font dites univerfelles , d’au- 
tant que les diuretiques délayent la lymphe & 
les fels, & les entrainent avec eux par la voye 
des urines. Leur ufage eft fort neceflaire dans 
lintemperie pituiteuie, ou, pour mieux dire, 
fcorbutique: de Là vient que ceux qu’on nom- 

| me 
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me vulgairement fpleniques , en {ont toûjours 
foulagez. Au refte il eft certain qu’en toutes les 
maladies chroniques , les. diuretiques font les 
meilleurs :remedes qu’on puüifle choifir pour 
leur cure, mais il eft neceflaire avant leur 
ufage, queles premieres voyes {oient nettoyées 
de leurs excremens. 

Leur maniere d’operer eft de trois fortes. 
Les uns augmentent le ferum , ce que font les 
petits aigres-& les bains. gs : 

D'autres précipitent la ferofité , & la fepa- 
rent d'avec le fang. | 

Et d’autres enfin levent Pobftruétion des po- 
res par le moyen de leurs pointes falines, & 
rendent les humeurs fluides. | 
: Tous les purgatifs font quelquefois diureti- 
ques, aufli bien que les médicamens qui exci- 
tent le flux des menftrués: ce qui.fe peut auffi 
dire de tous les fels, tantfixesque volatiles, & 
de tous les remedes vulgairement nommez, 
chauds ; car il eft ridicule de croire qu’il y ait 
des diuretiques froids, c’eft-à-dire quiévacuent 
l'urine en rafraichifiant. | 

Les diuretiques les plus ufitez font lesracines 
d’ononis, de gramen , d’afperges, de faxifra- 
ge, de polypode de chêne, d’ache, de raifort 
cultivé & fauvage , à quoi il faut ajoûter tous 
les carminatifs. Le fruit d’alkekenge , lesaman- 
des ameres, les feuilles de cerfeuil, deperfil, 
de lierre terreftre, d’orties, la terebentine, le 
fel armoniac , le nitre , & le tartre , tous les 
tefticées , nôtre teinture aperitive , la teintu- 
re nephritique, l’efprit de vitriol Jiriatas, les 
efprits de nitre, & de fel dulcifiez, la fe 

’an- 
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dantimoine preparée avec le menftrue acide. 
Sous 11 même confideration viennent quelques 
infedes plus où moins remplis d’un certain fel 
volatile acre , tels que font les cloportes , les 
vers de terre, & les cantharides. On en peut 
tirer des teintures aflez bonnes , pourvû que 
dans la preparation on obferve de corriger un 
peu la corrofon. 

On fait ici une queftion, favoir s’il ef à pro- 
pos aux calculeux d’ufer de remedes diureti- 
ques. 

Je tiens abfolument pour la negative, parce 
que tout ce qui a la vertu de corriger l’acide 
auftere, de difcuter & inciler la vifcidité, con- 
vient en tout aux calculeux. Que fi quelques: 
diuretiques peuvent être admis pour joulager 

telles gens, ce doivent été ceux quiont la ver- 
tu de defobftruer les reins par le moyen de leurs 
pointes falines, d'autant qu’ils font du nombre 
des aperitifs. Mais pour ce qui regarde ceux 
qui ont la force de feparer & precipiter la fero- 
fité du fang , les-perlonnes calculeufes n’en 
peuvent ufer qu'avec un grand danger de leur 
fanté; car lorlque le ferum parvientaux reins, 
les particules aqueules penetrent facilement le 
corps glanduleux, engageantles particules ter- 
reflres & areneufes profondement dans les po- 
res, puis les laiflant là les fels furvenant in- 
continent après avec une lymphe glutineufe, 
il eft impotlible qu’il ne fe faffe une concré- 
tion , & qu'il ne fe produile des êtres pier- 
reux. 

Les fudorifiques font deftinez à corriger l’in- 
temperie vilcide , acre & acide du fang & de 

la 
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a lymphe, aufli bien que leserreurscommifes 
par le manger & par le boire, confumart & 
évacuant tout ce qui pourroit produire des obf- 
trudtions, & rendre le fang & lesautres fucsin- 
temperez. De là vient qu’ils méritent les noms 
de prélervatifs & curatifs, mais fur tout ils font 
fi neceflaires à reftituer la mafle du fang dans 
{on état naturel , lorfau’elle eft troublée en fa 
mixtion, qu'il eft prefque impofhble de guerir 
les fievres fans leur ufage. + 
Les médicamens fudorifiques operent quel- 
quefois par les urines , lorfque les pores de la 
peau font conftipez , le ferum retourne de la 
fuperficie vers le centre, & à force de circuler 
avec le fang il prend peu à peu la voye des 
reins. Ji arrive aufli que par la feule agitation 
il en entre une partie par les pores de la vei-: 
fie au dedans de fatwapacité , en forme de va- 
peur. à HE 
En ceux qui ont le ventre un peu dur avant 
la füeur, lorlqu’elle commence la dureté s’é- 
vanouit, & quelquefois même lurine coule 
plus largement ; car les fibres qui étoient au- 
paravant trop reflerrées fe relâchent alors , de 
forte que les humeurs circulantes trouvent un 
chemin plus libre & plus ouvert. 3 
Les fudorifiques agiflent en exagitant le fang 
& en augmentant fon mouvement progreflifou 
circulaire ; fouvent ils précipitent le {erum &c 
excitent les urines. | 
On fait une queftion ici, pourquoi les fudo- 
rifiques n’agiflent pas tout de même. que les 
purvatifs ; puifqu’ils caufent la fermentation 
dans le fang aufli bien que ces derniers. 
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Il faut répondre que l’a@ion des purgatifs 
introduit un æther iniccoutumé, lequel en di- 
minuant le mouvement progrefflifde ce liquide, 
doit necefliirement augmenter le fermentatif, 
& cawer le trouble dans la mañle plus ou moins, 
& qu’au contraire les fudorifiques agiflant de 
concert avec l’æther accoutumé , laiflent le 
mouvement inteftin ou fermentatif dans fon 
état naturel, & augmentent le progreflif ou 
circulaire. La chofe eft conftante & fort aifée 
à obferver ;_car pendant l’a@ion des fudorifi- 
ques on peut remarquer que le pouls s’eftren- 
du plus frequent qu'auparavant ,. quoi qu’on 
ne fente aucune émotion , au contraire on eft 
de plus en plus rendu tranquille, à caufe que 
Rad y particules qui picotoient les mem- 

ranes & les nerfs, & ainf caufoient de lin- 
quietude, fe diffipent par la fueur., ou par la 
tranfpiration infenfible. Mais lorfque les pur- 
gatifs agiflent on peut remarquer que le pouls 
eft plus rare & plus foible que de coutume. 
Cela vient de la diminution du mouvement cir- 
culaire du fang, & de l’augmentation du mou- 
vement inteftin ; dans ce temps-là pluñeurs 
particules font agitées & portées ici & là , qui 
en piquant les parties nerveules , ‘caufent l’in- 
quietude ou fenfation mcommode. Il arrive 
même quelquefois que par letrouble de la mix- 
tion du fang , les efprits animaux fe troublent 
auf, & plufieurs fymptomes fâcheux naïflent 
de leur flux irreguliér. : 

En ceux qui fuent facilement cela vient, ou 
de ce que leurs pores font très-étroits, oubien 
que les glandes & les vaifleaux font obftruez 

, vers 
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vers la fuperficie du corps , en forte que l’hu- 
midité fortant mal-aifement , a tout le temps 
-qu’il faut pour fe condenfer & former dessout- 
tes fur la furface: de [à vient que les fueurs ne: 
font pas toûjours un figne certain de la bonne 
& louable conftitution du corps. | 

Ceux qui fuent difficilement ont les pores 
fort relâchez , en forte que les particules agi- 
tées fortent & fe diflipent en forme de va- 
peurs. | | 
La fueur & la tranfpiration infenfible con- 
viennent à toutes {ortes de fujets , de quelque 
temperament qu’ils puiflent être, pourvû que. 
les chofes foient dirigées adroitement. Que sil 
arrive quelque accident fàcheux & incommo- 
de , il en faut chercher la caufe ou dans Pair 
froid reçu tout incontinent après la fueur , 
dans les médicamens trop acres & trop mobi-: 
les , ou enfin dans un ferment de nature mor- 
bifique; car en ce cas il fe peut faire qu'il foit 
poufié hors des conduits où il avoit été long- 
temps comme enfermé , ‘par la force des dia- 
phoretiques : ce qui peut encore être fait par 
les cathartiques: puis mêlé avec le fang & en- 
traîné avec lui vers les vaifleaux capillaires , 
qu’il coagule toute la lymphe & le fuc nourri- 
cier, & les fafle arrêter dans leurs canaux, &: 

ue puis après d’une telle congeftion des fluï-: 
ne il furvienne des fueurs colliquatives, qui 
ne ceflent ordinairement qu'avec la vie. 

Il peut encore arriver par lamême caufe, 
que les meninges du cerveau s’enflimment, & 
que la phrénelie furvienné ; ce qu’on a vû fe: 
faire dans la petice verole par Pufage des de 
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rifiques donnez à coniretemps & dès lespremiers” 
jours; car quoi que dans prefque toutes les ma- 
Indiesmalignes , la fueur convienne dès le com- 
mencement, la chofe eft cependant tout autre 
dans à petite verole. La raïlon eft qw’elle con- 
fifte en un ferment très-acide qui déprave for- 
tement le fuc nourricier , lequel mêlé avec le 
fang dès les premiers jours , 1! eft certain qu’il 
en eft mieux fubülifé & corrigé s’il y refte 
quelque temps, qu’il ne fait lorfque le pre- 
mier jour il eft poufé vers les arteres capillai- 
res par Padion des fudorifiques , où il exerce 
fa force précipitative & coagulative. 
On demande ici ñ pendant la fueur it eftne- 

ceflaire de boire beaucoup; car il y en a plu- 
_fieurs qui croyent la boiflon être convenable 
ence temps-là , en partie à caufe de l’ardeur 

e la fievre , afin, comine ils difent , que le 
fang nefe brûle pas, en partieafin que la fueur 
forte avec moins de difficulté. | 

Je répons que fi on entend qu’il foit necef- 
faire de boire un breuvage froid, jele nie ab- 
folument , parce que les chofes froides bien 
loin d’aider à provoquer la fueur, la fupriment. 
Que s'il arrive quelquefois que ces chofes faf- 
fent fuer, c’eft toûjours par accident & au dé- 
triment de l'œconomie animale : d’autant qu’el- 
les caufent des obfiru@ions, & ainfi fontquele 
. ferum s'arrête à la fuperficie du corps. Maisfi 

la foif prefle par trop, il fera bon d’ufer de Pin- 
fufion du thé Indien. Si on avoit feulement en 
vûë d'aider l’a@ion du remede fudorifique, on 
feroit bien-de fe fervir du cafié , qui eft très- 
bon pour cette intention. 

SE Les 
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- Les diaphoretiques les plus ufitez & qui agif- 
fent fur nos humeurs , en produifant la {ueur 
ou la tranfpiration infenfible ; car l'évacuation 
eft toûjours la même, font l’artimoine diapha- 
retique martial, \e cinrabre d’'antimoine ; la 
teinture d'antimoine faite avec l’alcali , l'efprit 
de tartre volatile, le diaphorètique dansles ma- 
ladies aiguës, l’efprit de corne de cerf, léjentia 
lignorum ; l'eflentiabezoardica , la teitiure de [af- 
fran, tous les [els tant fixes que volatiles, \e lau- 
dänum tant fixe que liquide:, “la theriaque con- 
tracla & cœleftis. 

La falivation eft provoquée par les remedes 
mercuriels.. Cela fe fait en deux manieres, par 
les médicamens pris interieurement comme la 
Panacée meércurielle., Ve mercurius. diaphoreti- 
cas jorrialis, le pracipitatus folaris Ê c. ou bien 
par l’inonétion des partiesexterieuresfaites avec 
longuent mercuriel. Cette derniereméthode fe 
pratique dans la verole inveterée, & fenomme 
cure par l’inon£tion , mais à caule qu’elle eft 
très-facheufe & pleine de danger ; il la faut di- 
riger avec beaucoup: de circonfpeion & de 
prudence , afin de nepas caufer quelque ulce- 
ration interne, Où quelque inflammation. gan- 
greneufe ; ‘ou mème lafüufflocation. C’eft:pour- 
quoi il fera très-neccflaire dans les perfonnes 
repletes! de 1és décharger de beaucoup d’hu- 

-Mmeurs groflieres & fermentables avant que de 
leur donner la falivation, afin qu’ellesne{oient 
pas portées vers le, gofer trop rapidement, ‘où 
elles pourroient caufer la fuffocation. Les per- 
{onnes:maigres & décharnées doivent être trai- 
tées fans falivation fila çhofe eft dE Ever 
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bien fi on eft contraint d’en veninlà,, il efttrès: 
neceflaire de faire obferver à celles gens une 
diéte humedtante , afin que parla falivation le 
peu d'humidité qw’ils ont , fi neceflaire à leur 
vie, ne foit pas du tout confumée. 


EX ER CG RUIVe, 
Des Evacuations particulieres. 


Elles évacuations fe font par les remedes 
3 nommez apophlegmatifuses , errhines , & 
expectorans. | Ÿ 
Les apophlegmatifmes purgent les glandes 
du palais & de la gorge. Ces remedescontien- 
nent un fel volatile plus où moins acre & aro- 
matique ; avec lequel ils irritent les glandes ; & 
excitent l’excretion du mucus & de la 1ymphe 
en abondance. Ils font d'un bon ufage dans le 
goût dépravé, où il y a obftru&tion dans les 
glandes, & où la falive exifte épaifle & gluti: 
neufe ; mais ils nuifent à ceux qui ont des ul: 
ceres au palais , ou qui ont les dents cariées'} 
& enfin lorfque la lymphe eft très-acide & 
acre.-" £ esiy gta 
Les meilleurs apophlegmatifmes font les 
mafticatoires faits de racines de pyrethre, d’i: 
ris, d’angelique, d'imperatoire ,, des fruits de 
cubebes, de cardamome, dés noix mulcades, 
des cloux de girofles, du macis, du maflic ; 
dé la nicotine, du cafor, avec Pefprit de fel 
armoniac, & piufeurs autres. FT. 
cs 
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Les errhines du nez tant féches que liquides 
operent à peu près de lamême maniere que les 
apophlegmatifmes , & ne different d’eux finon 
à railon de lapartieafreée. Les fternutatoires 
font les errhines les plus fortes. 

Jis font d’ufage dans l’odorat dépravé, dans 
la puanteur du nez, & dans les obftru@tions du 
cerveau. Éls nuifent dans ceux qui font fujets à 
l'hémorrhagie du nez, & à ceux qui y ont 
des ulceres, à caufe de l’acreté de la lym- 
phe , en ce cas les remedes temperans valent 
mieux. 

On prepare des errhines tant féches que Hi- 
quides avec les feuilles de marjolaine, lesfeuil- 
les & les fleurs de betoine , lanagallis, leau 
de la Reine d'Hongrie } les baumes aromati- 
ques, le caftor, le tabac, aufquelles chofes il 
faut encore rapporter plufieurs fuffumigations, 
tant en forme liquide , appliquées aux nari- 
nes, telles que font les elprits volatiles uri- 
neux, qu'admifes fous la forme de fumée, 
comme le mafñtic, l’encens, le fuccin, le cin- 
nabre , & le vinaigre , jettez fur les charbons 
ardens où fur une brique rechauftée. 

Les médicamens expe@orans font chofes qui 
en irritant un peu les glandes-pneumoniques , 
incitent & fubtilifent la Iymphe épaifle & grof- 
fiere, ou bien fi elle eft par trop fubtile &acre, 
qui l’incraffent moderement, & temperent {on 
acrimonie. | 

Ceux du premier ordre font l’efprit degom- 
me ammoniac , l’eau de canelle , l’infufon de 
veronique. 

Et ceux du fecond ordre font Les remedes ti- 
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rez de l’énula campana , de la reglifle, Pel- 
fence afthmatique , le fperma ceti, avec les 
fuffumigations des choles gommeufes ; jettées 
fur les charbons ardens. 

Les remedes expe@orans conviennent dans 
la toux & enroueure , dans la phtifñe , dans la 
pleurefie & dans l’afthme. 


EXERCICE :V. 
Des Operations de Chirargie. 


FE? Chirurgie eft une partie de In Medecine, 
qui confifte en operations de la main. 

Toutes les operations de la Chirurgie, telles 
qu’elles puitlent être, font contenuës en quatre 
ordres ou clafles, nommées /y#thefe, diortofe, 
dicrefe, &t cxérele. 

La fynthefe eft une operation de Chirurgie, 
qui reünit les parties tant ofleules que charnuës, 
tant dures que molles, qui font délunies, rom- ‘ 
puës, & luxéea, contre le cours. de nature. 

Elle fe fcrt à cette intention de l’extezfion, 
cocplation , Glatination , bandage , & dépajt- 
é:0H. 

La diortole eft une operation Chirurgicale, 
qui réduit à leur état naturel les os comprimez 
& diftors, & d’ailleurs ajoûte à-la nature, tout 
autant qu’il eft'polhible, ce qui lui défaut par 
le manquement de quelques parties , {e fervant 
pour cet eitet d’inflrumens de bois, de f#, & 
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des bandages convenables. On peutencore rap- 
porter à cette operation l’ufage de l'emplätre 
tenace, pour relever le crane comprimé dans 
les enfans. st | 

La diérele eft une opération de Chirurgie 
par laquelle les parties conjointes {ont feparées. 
Cela fe fair en deux manieres, parla feérox, & 
par l’aflion. 

Par la fection on ouvre Les veines, les fitu- 
les, & les ablcez, on perfore le thorax dans 
lPempyeme, & l'abdomen dans l’hydropifie af 
cite, on coupe le frein {ous la langue lors qu’il 
eit trop court, on fcarifie la peau danses sran- 
des inHammations & dans la gangrene , on 
trépane dans les fra@ures du crane , on lime 
les dents, on racle les os cariez, & enfin ôn 
{cie les cs dans l'amputation des membres. 

Par Puftion on brûle les parties tant dures que 
moîles par le moyen du cautere aQuel, ce 
quieft auf en ufage dans l'application du {eton. 

L'exérefe eft une operation de Chirurgie, 
qui Ote & jette dehors les chofes fuperfluës. 
Par cette operation font tirez des playes & ul- 
ceres tous les corps étrangers, comme balles, 
fléches, & autres , toutes les choles étrange- 
res hors des yeux, & du gofier, lefœtus mort 
hors de la matrice, le calcul hors de laveflie, 
aufli bien que l'urine arrêtée contre le cours de 
nature, par le moyen du catheter flexible, Par 
cette même operation les parties COrrompUËs 
font amputées , Les excroiflances comme ver- 
ruës & condylomes , font coupées , aufquel- 
les choies il faut encore ajoûter le farcocele, 

où hernie charnuë. | 
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On faitune queftion, favoir fi l'ufage des 
cauteres ou fonticules , & du feton , doit être 
approuvé pour la préfervation , ou pour li cu- 
re des maladies. 

Il faut répondre que fi on confultelaraïfon, 
& qu’on examine foigneuiement l’état de l’œ- 
conomie animale du corps , il fera facile 
de comprendre que ces ulceres artificielle- 
ment excitez , ne fervent de rien ni à la pré- 
fervation ui à la guerifon des maladies , parce 
que les matieres qui fe vuident par ces ouver- 
tures , n’ont jamais exifté fous cette forme ni 
dans le fang ni dans lymphe , mais qu’elles 
{ont fabriquées dans la partie ulcerée même. 


EXERCICE VI 


De l'Indication préfervative qui recommande 
L] f> « 74 À . 
l'ufage de la faignce © de la prrgation. 


Uoi que les premiers fondemens de l’u- 
fage de la faignée foient polez dans la 
pléthore, & que l'experience même les con- 
firme & approuve; cependant Vas Helmont & 
plufeurs autres ofent revoquer en doute cette 
experience & les raïfons qui Paccompagnent, 
en difant que la faignée inventée par le dia- 
ble, ce font leurs paroles, au grand détriment 
de ’œconomie animale du corps, devroïi être 
bannie de la Pratique de la Medecine. 

El faut avouer que la phlébotomie ou fai- 
gnée €ft un remede trop çommun ji 
e 
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le peuple , qui la croit fuffifante pour préfer- 
ver de maladies & foi & fon bétail / & à cette 
intention la met en ulage une ou deux fois lan. 
La coûtume prévaut même en cela de forte, 
qu'auffutôt que quelqu'un commence à {e 
trouver un peu mal , il a incontinent recours à 
la faignée : ad vence [eélionem tanquam ad falu- 
latis anchoram , ÀS omis curationis princi- 
pium confugiant. 

Cependant il eft certain que par telle profus 
fion la mafle du fang en eft facilement affoiblie: 
de là vient que ceux qui ont ufé top liberale- 
ment de {a faignée , ont toûjours eu le fuccès 
au rebours de leur attente, ce quia étéla cau- 
fe que plufieurs autres prenant le contrepied, 
ont voulu tout-à-fait rejeter ce gencreux re- 
mede. À quoi il faut encore ajoûter, que les 
Anciens fe font fervis de la faignée en plufeurs 
maladies , fondez fur de faux préjugez. La 
chole eft devenuë fi notoire par les nouvelles 
découvertes , qu'il eft du tout impollible de 
fuivre plus long-temps cette méthode , fi nous 
ne voulons à deflein jouer de la peau, ou, pour 
mieux dire, de la fanté & delà vie des hommes. 
Ces confiderations font encore que plufeurs 
perfonnes regardent la fignée comme un re- 
mede empirique , qui aide par hazard quelque- 
fois, mais nuit le plus fouvenñts car il eftcer- 
tain que quelquefois faigner un homme eft au- 
tant à dire que le tuer. C’eft donc pourquoi 
toutes Les fois que la vie des malades eftendan- 
ger, il eft très-neceflaire de bien déliberer des 
chofes, avant que de décerner ce qui doit être 
fait, & le Medecin doit exaftement prendre 
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arde à toutes les circonftances, à caufe que 

ien fouvent les fignes qui permettent une cho- 
fe & ceux qui la défendent , fe trouvent en un 
même cas & dans une même maladie: ce qui 
fe doit rapporter à la conftüitution du climat 
qu’onhabite, aux faifons de l’année, aux fymp- 
tomes , à l'âge , & à la manicre de vivre du 
malade. 

Les intentions pour lefquelles les Anciens 
avoient accoutumé de mettre la faignée en ufa- 
ge, font cinq , favoir pour évacuer le [ang cor- 
rompu 4 pour rafraïchir | pour reveiller , pour 
aériver, ÊS pour en amoindrir la quantité. 

Au régard de la premiere intention je ne crois 
pas qu’il yaait à préfent perfonne , qui doute 
que le fang bien conftitué ne forte par l’ouver- 
ture de la veine, aufli bien que celui qui eft 
corrompu , ni quine convienne que le trop 
grand ufage de la faignée diminuë la chaleur 
du fang. Jet j 

Mais que le fang qui eft déja pouflé par la 
force du pouls dans quelque partie en puifle 
être revellé & diverti par la faignée , en forte 
qu'il foit revoqué & dérivé de cette partie où 
il avoit influé, & envoyé vers un autre, cela 
eft manifeftement faux. Car il faut en premier 
lieu remarquer , que le fang extrait par la fai- 
gnée ne fluë nullement du centre vers la fu- 
perficie du corps, mais au contraire c’eft la 
portion qui s’en retourne dés parties exterieu- 
res vers le centre, & qui eft en chemin pour 
retourner vers les ventricules du cœur : de Ià 
vient qu'il eft impoflible d’évacuer le fang cor- 
rompu par la faignée, parce que celuiqui lort 

dchors- 
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dehors dès lecommencement du flux, eftdéja 
dépouillé de fon chyle ou lait qu’il a taiflé écha- 
per en paflant par les vaifleaux capillaires, & 


_ par les canaux les plus étroits. Cela fe fait lors 


que le fang arteriel eft pouffé à chaque pouls 
vers ces gaines étroites où enfm il eft fi à l’é- 
troit , que fes parties chyleufes ne fe peuvent 
{eparer de lui que lous la forme d’une humeur 
laiteufe & chryftailine. Il eft donc ridicule de, : 
croire ce que quelques-uns difent , fi le fang 
qui fort par la premiere faignée n’eft pas bien 


‘coloré, il faille la reiterer jufqu’à ce que ee li- 


quide paroifle d’une autre couleur ; car il fe 
pourroit faire que dans les fievres, à caufe du 
trouble de fa mixtion il parût toûjours d’une 
couleur obfcure , & qu’il la retiit même, 
quoi qu’on en tirât la plus grande partie. 
De plus il eft certain que la caufe morbifi- 
que réfidetoûjours plus dansle fang arteriel que 
dans le venal. C’eft cependant ce dernier qui 
fort lorfqu’on ouvre la veine. Et qui croira ce 
fang être juftement celui qui étoit corrompu & 
que la nature avoit deflein d’évacuer ? 
D'ailleurs c’eft à prélent un confentément 
upiverfel de tous ceux qui recherchent avec 
foin la verité des chofes, que le fang eft diftri- 
bué d’une ézale proportion à toutes les parties. 
Cependant celui qu’on extrait par le moyen de 
la faignée n’eft pas celui qui influë dans les 
parties , mais au contraire c’eft celui qui en 
revient ou refluë: d’où on peut voir clairement 
que la faignée revulfive n’eft autre chofe qu’une 
chimére. à | 
- La dérivation doit encore avoir moins de 
ve M 4 lieu 
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lieu ici: ce que je tâcherai de prouver par 
des raïfons aufquelles il fera difficite de repli- 
quer. 10# 29 
Le fang, par exemple , aw’ontire par la fai- 
gnée faite {ous la langue n’eft pas ceiui qui a 
influé au dedans de la tête; car irefuë par de 
tout autres veines que ce dernier. Ceux qui fa- 
vent tant {oit peu l'anatomie des vaifleaux fan- 
 guins, n’en difconviendront pas: mais c’eft ce- 
lui qui a arrofé & qui refluë des parties extez 
rieures de la face, de la bouche, & du palais, 
& qui n’a en tout rien de commun avec celui 
qui avoit influé au dedans du crane. 

- Si on demande d'où vient donc que lesdou- 
leurs de tête les plus fâcheules font fi fouvent 
gueries, ou du moïns foulagées par la faignée 
faite non {eulement aux veines du front ou dela 
langue , mais encore à celles du bras ou du 
pied , ou d’autres endroits , & comment on 
pourra expliquer ces phénomenes, fon rejet: 
te la revuifion & la dérivation comme chofes 
chimeriques. 

Pour expliquer ces phénomenes je répons 
en preinier lieu , que lorfque la quantité du 
fang eft diminuée dans les vaifleaux inferieurs 
par Le moyen de la faignée, il eftnecellaire que 
Paorte en envoye d’autre en fon lieu, & que 
par là une portion de celui qui doitinfluer à {a 
tête lui loit fouftraire. Secondement je répons 
que fi les vaifleaux du front ou de:la langue 
font delemplis par la faignée, le fang qui étoit 
retenu auparavant dans les porits vatileaux arte- 
riels & dans les fibres charnuës, coule avec 
plus de facilité dans les veines qui ont été vui- 
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-dées , & ainf les canaux & pores comprimez 
fe trouvent degagez , & les douleurs de tête 
qui étoient caulées par l’obfiruétion doivent 
cefler après la faignée. 

Par ces choles on voit clairement que l’uni- 
que ufage de la faignée eft pour diminuer la 
quantité du fang. Et certes celui-là feul peut 
recompenfer avec ufure le défaut de tous les 
autres. 

La faignée eft donc évacuatoire feulement, 
& incapable d’ôter la caufe d'une maladie , 
mais elle regarde les fymptomes, & entre autres 
la douleur qui eft diminuée par la faignée ou 
gucrie tout-à-fait; car par la diminution de la 
quantité du fang vénal, les fibres nerveules & 
tendineufes {ont moins preflées par le fang ar- 
teriel. 

Dans toutes les affeétions accompagnées de 
douleurs poignantes ; il eft neceflaire d'ouvrir 
la veine, s’il n’y a rien aureftequile difluade: 
ce qu’on doit même faire aux femmesgrofles 
vers le milieu de leur terme fi la chofe eit pol 
fible. L'indication prie du mouvement ou 
preffement du fang eft en tous la même ; les 
vaifleaux fanguins étant defemplis la partie en- 
flammée n’en eft plus fi preflée, & dans les 
femmes grofles les fibres & vaifleaux de la 
matrice ne font plus fi enflez ni diftendus , 
ce qui les prélerve {ouvent de l’avortement. : 

La diminution du fang eft indiquée dans fa 
pléthore feule, mais non jamais ni dans la ca- 
cochymie des humeurs , ni dans le trouble de 
leur mixtion, & la faignée ne doit jamais être 
concedée en ces ças-là finon par accident : ce 
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-quifait voir clairement qu’elle ne doit jamais 
être mife en pratique dans les fievres malignes, 


& qu’en telle rencontre il vaut mieux s’en ab- 
ftenir que de jetter les malades dansun danger 
manifefte de leur vie, par la profufion de cet- 
te liqueur vitale. Aïnfñ donc en tout autre cas 
que les fymptomes provenans de pléthore, il fe- 
ra bon d'éviter la faignée, & fur tout lors que : 
les principes a@ifs du fans font fort oppri- 
mez. | “ 

En tout temps lors que Ia néceflité le re- 
quiert on peut faigner , fi le trop grand abatte- 
ment des forces, ou la diarrhée, ou le vo- 


. miflement n’en empéchoient. Que fi on veut 


faigner pour la prelervation feulement, il fera 
bon de le faire au printemps. 

Dans les perfonnes foibles on tirera du fang 
quelques cuillerées ou onces feulement, mais 
dans ceux qui font robuftes on. pourra faire l’é- 
vacuation ju{qu’à huit ou neuf onces. 

On demande lequel des deux, de la faignée 
ou de la purgation doit preceder l’autre. Il y 
en à qui croyent qu'il eit meilleur que la pur- 
gation precede la faignée. Mais fur quellesrai- 
{ons ils fondent cette penfée.je n’en fai rien; 
ear fi la purgation a fatisfait à l'intention pour 
laquelle elle avoit été miie en pratique , pourquoi 
évacueroit-on le fang déja nettoyé & delivréde 
cacochymie >? D'où on peut facilement colliger 
le contraire, & qu’il vaut mieux quela faignée 
alle devant, parce que la quantité du fang 
étant diminuée elle en eft d'autant mieux de- 
livrée des particules heterogenes, par lPadion 
des purgaufs. | 

Per- 
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© Perindè erit quenam vena tundatur. I] faut 
rejetter comme chofe ridicule le choix que 
quelques-uns font des veines où ils veulent infti- 
tuer la faignée, parce qu’elles viennent toutes 
d’un même tronc. Cependant il n’y en a au- 
cune qui foit apparente à la furface laquelle un 
Operateur adroit & verlé en fon art ne puifle 
ouvrir en toute feureté. Mais pour ceux qui 
wont pas cette qualité, ils feront bien d éviter 
celles qui ont des nerfs ou des tendons au del- 
fous d’elles , entre lefquelles la bañlique externe 
au bras, & la mediane font Les plus dangereu- 
fes à piquer, à caufe des branches des nerfs 
brachiaux qu’elles ont au deflous d’elles. Mais 
les veines du front , eelles de deflous la langue, 
& la cephalique au bras, peuvent être ouver- 
tes en toute fureté. : Il eneft tout de mêmede 
la veine jugulaire externe: ce que nous voyons 
_tous les jours pratiquer dans les chevaux. Au 
refte ces dénominations & diftinétions de vei- 
nes comme de rameau pulmonal, hepatique, 
cephalique &c. font des chimeres inventées à 
plaifir, 24 quodmundus velit decipi, tam quid 
ad acquirendum panem quotidiannm quandoque 
tempori eft infervienduns. jus 
Voila tout ce que j’avois à dire au resardde 
la faignée. [left temps à cette heure de par- 
ler de la purgation & des remedes purgatils.… 
Mais avant toutes chofes il eft neceflaire d'inf- 
tituer la preparation des humeurs, afin de n’é- 
vacuer que Les chofes qui doivent l’être ,. & ne 
mouvoir pas les humeurs.cruës &'indigeftes. 
La crudité des humeurs confifte ordinaire- 
nent dans un {el acide fixe, ou dans un acide 
Fa dé | M 6 _aufe 
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aufiere, ou enfin dans la glutinofité. Ces cho: 
fes refftent à la vertu des purgatifs, & en em 
pêchent les effets, fi on n’a le foin de prepa- 
rer & digerer les humeurs de forte, qu’elles 
foient en état d’obeïr à lPa&tion des agens ca 
thartiques. FIEF 

Preparer & digerer ne fignifient ici rien au 
tre chofe finon fubtilifer la glutinofité, tempe- 
rer Pacreté, delayer, refrener & abiorber les 
{els. | 

La Iymphe doit être preparée par les reme- 
des attenuans & un peu rechaufans, tels que 
fontles {els tant fixes alcali que volatiles hui- 
leux; les huiles aromatiques diftillées , la liqueur 
de corne de cerf, & lefprit carminatif. | 
7 T'ouslesremedes qui delavent les felslixivieux 
font bons pour la preparation de la bile, tels 
que font la decotion de tamarins, les émul- 
fions d’amandes douces & de femences froides ; 
le laudanum, & les efprits de nitre, & de fel 
dulcifiez. | 

Le fang groflier eft feculent & très-bien prez 
paré par les remedes anticorbutiques, & ceux 
qui font tirez du mars, du cinabre, les fels f- 
_xes, les carminatifs, & les balfamiques. | 

Les medicamens purgatifs font de deux for- 
tes. 

Les uns font dits eccoprotiques ou lenitifs lef- 
quels agiflent en ramollifflant & bume@ant: de 
vient qu’ils rendent les fucs fluides, & qu’ils 
rélâchent les fibres trop tendues; ils corrigent 
& évacuent la lymphe acide aufli-bien que les 
autres humeurs contenues dans les premieres 
voyes fans beaucoup d’agitation. ; 
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‘Les autres. introduifent dans le fang une 
nouvelle & inaccoutumée fermentation, & 
ils font ordinairement nommez cathartiques. 

Le plus fouvent la cacochymie prend fon 
origine dans la cacochylie, qui differe de la - 
cacochymie en cela ,quela derniere refide dans 
le fang & dans les humeurs qui en dépendent; 
Pautre attaque le chyie dansles premieres voy- 
es: delà vient que la cacochymie ne peut être 
purgée finon par les cathartiques dont la vertu 
s’érend par toute la mafle du fang. La caco- 
chylie au contraire, n’a beloin que des reme- 
des lenitifs pour l’évacuer. BH 

La neceffité perfuade l’ufage des lenitifs dans 
les maladies où on ne peut pas même penfer 
aux purgatifs tant foit peu forts; telles que font 
toutes les fievres inflammatoires, dans les ac- 
couchées, dans les fymptomes qui furviennent 
dans les grandes biefiures & autres, dans lef_ 
quelles occafons neanmoins il n’eft pas moins 
neceflaire d’avoir le ventre libre, qu’en toutes 
les autres occurences. A quoi on peut enco- 
re ajoûrer qu’il fe rencontre plufeurs perfon- 
nes dont le fang eft detelle conflitution, qu'ils 
ne peuvent fupporter aucun purgatif fort fans 
qu’il excite un grand trouble dans l’œæconomie 
auimale du corps; d’autres encore dont lefto- 
mac eft rempli de cruditez acides aufteres. En 
telles perfonnes au lieu des cathartiques il eft 
d’une neceffité indifpenfable de fe fervir desle- 
nitifs Ou eccoprotiques, ù va 
: Les lenitifs irritent les inteftins fans fermen- 
tation, & excitent l’excretion. Ilinflueunæther 
par leurs pores lequel, s’il n’eft pas tout-à-fait 
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conforme à celui qui influe par les pores du 
fang, du moins n’en eft-il pas fi éloigné que 
celui des cathartiques: & quoi qu’entre les le- 
nitifs il y en ait quelques-uns qui par leur fel 
irricatif excitent tant foit peu de fermentation, 
neanmoins elle eft fi foible qw’elle perdtoute fa 
foree dans les premieres voyes ; de forte que ces 
fels ne parviennent au fang finon après que 
leurs pointes ont été rompues & émouflées. 
Entre les lenitifs les plus ufitez on y com- 
prend les raifins paflez, lesiprunes, les mau- 
ves, guimauves, l’atriplex cultivé, la mercu- 
riale, les rofes pâles, les violettes, la decoc- 
tion de tamarins , huile d’amandes douces, cel- 
le d'olives, la crême de tartre, léleQuaire le- 
nitif, aufquelles chofes il faut ajoûter les clyf 
teres domeftiques , tantôt faits avec le lait &le 
miel, & quelquefois avec la decoétion des 
herbes emollientes, le fel, l'huile & le fa- 
von. j | 
La prrsation proprement & particulierement 
dite, eft un mouvement dans lequel le fangre- 
çoit une nouvelle & inaccoutumée fermenta- 
tion, qui fait que les particules heterogenes 
font conduites & precipitées vers les glandes 
de l’eflomac & des inteftins, en paflant fou- 
vent par le foye & par le pancreas, & excitant 
la diarrhée elles font jettées au dehors du corps. 
Et comme cette fermentationinaccoutumée eft 
caulée par des fels acres & corroffs qui refi- 
dent dans les medicamens cathartiques, de là 
vient qu’on les réfere fouvent aux remedes 
empiriques , qui tuent ou guerifient felon Ia 
qualité & corrofion des fels plus ou nier es 
clon. 
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felon la nature des humeurs avec lefquelles ils 
doivent fe combiner pour faire leur operation. 
On nomme les cathartiques de petéts poifons 
avec beaucoup de raifon; car ils introduifent 
dans le fang un æther qui eft en tout contrai- 
re à celui qui a accoutumé de rayonner ce li- 
quide. C’eft-pourquoi tels remedes ne produi- 
fent jamais leurs eftets, fans exciter le trouble 
dans la mixtion des humeurs. Catharticorum 
operandi modus confiflit in turbatione mixtionis 
fasguinis, ÈS fibrillarum inteflinalium , contex- 
éufque glandulofi irritatione, facta à fale quodam 
plus minus acrs ÈS corrofivo. 

On voit par à combien d’erreurs & de fau- 
tes énormes {e commettent tous les jours par 
lesignorans dans la Pratique dela Medecine, & 
dans l’adminiftration des medicamens purgatifs; 
car c’eft la mode qu’on purge dans le com- 
mencement de toutes les maladies; & ce qui 
eft encore de pire, les malades mêmes requie- 
rent toûjours cela du Medecin, comme fi cet- 
te methode étoit plus feure que touteautre pout 
jetter dehors les femences des maladies, & ref- 
tituer la mixtion du fang dans {on état natu- 
rel. 

2 Mais tant s’en faut que les purgatifs corri- 
gent les cruditez ou qu’ils reftituent la mixtion 
des humeurs dans fon naturel, que plûtôc ils 
augmentent confiderablement les mêmes cru- 
ditez, & troublent toûjours plus où moins la 
mixtion de la mafle que je viens de nommer, 
tant à caule qu’ils dépravent la chylification 
dans les premieres voyes, que de ce qu’intro- 
duifant un æther étranger, ils joe à 
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fouvent même renverfent l’ordre & la fituatiott 
des particules qui conflituent la mafle du fang, 
en quoi confifte le principal fondement de la 
fanté. | | 

La raifon pourquoi prelque tous ont recours 
à la purgation comme à l’ancre facrée, eft, à 
mon jugement, fondée fur certain prejugé par 
lequel plufeurs s’imaginent que les femences 
des maladies font vifbles, & que ces fermens 
étrangers ne peuvent être corrigez ni jettez-de- 
hors plus facilement que par la voye des fel- 
les de forte que bien fouvent ils confondent 
enfemble la produ&tion & la caufe de la maia- 
die, & ils ne penfent jamais que les humeurs 
qui font jettées dehors par la force des cathar- 
tiques, font prefque toûjours Pouvrage & la,pro- 
duétion des purgatifs, ce que pourtant l’expe- 
rience nous enfeigne. 

C'’eft donc pourquoi il fera bon de favoirque 
la gueri‘on de plufeurs maladies confifte en ce 
que les particules qui compofent la mafle du 
fang, foient remifes dans leur ordre naturel, & 
qu’elles reprennent leurs figures; car de ces fi- 
gures dépend la confifence du fang. Mais les 
purgatifs bien loin d’aider à ces chofes, éva- 
cuent ce qui eft troublé & hors de fa fituation, 
qui devroït cependant être retenu & reduit à 
fon premier état: de là vient que fouventaprès 
la purgation ainf faite, la mixtion du fang en 
eft beaucoup plus difficile à rétablir en fon état 
naturel. 

Il fera neceffaire de deliberer long-temps 
avant que de rien faire, & il ne faudra pass’en 
tenir à cela feul que la purgation foit FREE 
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dans l’état prefent de la maladie ,mais' il faudra 
encore être circonfpelt en toutes les circonf- 
tances, fi par hazard il ne fe découvre rien qui 
pourroit fervir d'empêchement à ce que l’in- 
tention du Medecinfütaccomplie ,.& faire que 
le medicament operât avec moins de füreté. 
Pour cet effet il faudra conferer & prudem- 
ment pefer les unes contre les autres , les cho- 
fes qui permettent la purgation & celles qui la 
défendent, par le moyen des régles fuivan- 
tes. 

Il faut confderer les forces: car fi elles font 
fort abbatues, cela défend la purgation, ence 
que la fermentation vitale ne {oit pas tout-à-fait 
éteinte par l’étrangere. R 

Il faut avoir égard à l’âge; car les enfans & 
les vieilles gens ne fapportent pas bien les ca- 
thartiques, mais fur tout ceux qui {ont un peu 
forts leur font très-dangereux. \ 

La confiflence du {ang doit être foigneufe. 
ment confiderée, aufli-bien que celle des fucs 
qui en font déja feparez; car lorsque beaucoup 
d’humeurs fermentables occupent les pretmie- 
res voyes , le fang même eft chargé de plu- 
fieurs particules heterogenes qui admettent un 
æther fort contraire à l’accoutumé. En tel cas 
un cathartique même des plus foibles, pour- 
roit produire l’hypercatharfis ou faperpurgation. 

La nature & l’efpece de la maladie doittrès- 
bien être confiderée: car dans les maladies ai- 
guës & en celles desaccouchées, à peine peut- 
on penfer à la purgation. : Les fcorbutiques & 
les hydropiques doivent être rarement purgez, 
mis les bleflez, les femmes enceintes, les hec- 

tiques, 
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tiques, & les. phtifiques ne le doivent jamais 
être. Jamais dans les fievres intermittentes la 
purgation r’eft indiquée, à caufe du trouble 
de la mixtion du fang. Cependant danstoutes 
les afre@tions que j'a nommées, les cruditez 
qui occupent les premieres voyes, indiquent 
leur évacuation, mais elle fe doit faire par le 
moyen des eccoprotiques feulement, & non 
jamais par les cathartiques. 

Îl eft neceflaire de s’accommoder un peu à la 
coutume; car ceux qui font déja accoutumez 
à l’action des purgatifs ,en font plus facilement 
purgez. . Mais céux qui n’y font pas accoutu- 
mez ne les fupportent qu’avec peine, & fou- 
vent avec danger. Il fe peut faire qu’en quel- 
que partie folide un ferment malin foit caché 

endant plufeurs années, & enfuite qu’il en 
Oit deniché par l’a@tion des cathartiques; puis 
mêlé avec le fang, qu’il en trouble la mixtion 
de forte, que les forces en foient abbatues en 
peu de temps & même que la mort s’en en- 
luive. à 

Il ne faut jamais émouvoir les femmes par 
des purgatifs violens, à caufe de la grande quan- 
tité d'acides aufteres qu’elles ont dans les pre- 
mieres voyes, & arrêtez dans les vifceres. 

Enfin il faut avoir égard au temps de l’année. 
Quelque temps avant la canicule & fous la ca- 
nicule les purgations font difficiles ; parce qu’a- 
lors les humeurs font fortement agitées par Pæ- 
ther; elles reüffiflent mieux au printemps. 

Les purgatifs fe divifent ordinairement en 
trois fortes, en foibles, mediocres , à forts. 

Les foibles font ceux qui perdent leur adion 

caps 
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dans le cœur, & qui purgent la premiere ré- 
gion. 

Les mediocres paffent par le cœur, confer- 
vant encore leur force, mais puis après toute 
leur aGtion eft furmontée dansle fang , & cefle. 

Les purgatifs forts font ceux qui éludant la 
fermentation du fang fermentent eux-mêmes 
les fucs dans les plus petits canaux & conduits, 
choquant & agitant tout le tiffu des vaifleaux ; 
ils en détachent même quelques particules qu’ils 
entrainent avec eux. F | 

En confideration du mouvement circulaire | 
du fang, nous ne pouvons admettre les trois 
regions du corps, telles qu’elles étoient adm 
les par les Anciens; car tout ce quieft pris par 
la bouche ne peut fermenter le fang qu’il ne 
foit premierement mêlé & confondu avec lui, 
& qu’il ne circule avec la mafle; & rien ne 
peut exciter la fermentation dans le foye ni 
dans d’autres vifceres, qu’il n’y foit porté & 
déferé avec le fans. (C’eft donc pourquoi il 
vaut mieux établir que la premiere region 
commence dans la bouche, & finit dans le 
cœur ; la feconde commencé au cœur, & f- 
nit dans les vaifleaux capillaires; & la troifié- 
me comprend fous foi toutes les parties fo- 
lides. "te 

L’ame de tous les purgatifs eft le mercure 
dulcifié, tant à caufe qu’il ouvre les obfiruc- 
tions des conduits les plus profonds en incifant 
& fubtilifant les humeurs, que de ce qu’il de- 
meure long-temps dans le fang, & qu’il cor- 
rige puiflamment l’intemperie acide & gluti- 
neule de cette mañle liquide. En à: 
| À i 
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il eft bon de le mêler avec tous les purgatifs 
donnez en forme de pilules, afin qu’il empê- 
che que ces médicamens ne précipitent pas | 
par trop le ferment naturel des premieres voyes, 
& qu'ils ne laiflent pas après eux des obftruc- 
tions dans les pores & canaux desglandes, d’où 
il s'enfuit le plus fouvent qu'après la purgation 
le ventre eft plus conftipé qu’il n’étoit aupara- 
vant. Mais fi les purgatifs font accompagnez 
par le mercure doux, les humeurs en font ren- 
duës fi fluides , que les canaux des glandes les 
plus étroits demeurent ouverts. 

D'ailleurs on a encore de coutume de divi- 
fer les purgatifs fuivant les humeurs qu’on pré- 
tend évacuer , en cholagogues , phlegmagosues, 
wmelanagogues, bydragogues, & panchymanspues, 
parce qu’on croit que les humeurs fe montrent 
ous autant de diverles formes. | 

Entre les cholagogues principaux font la 
manne, la rhubarbe, \à fcammonée , V'élecinai- 
re de fuc de rofes, le diaprun de Sylvius. 

Entre les phlegmagogues l’agarse, la gom- 
me armmmoniac , le turbith, les trochiques d’als 
bandal, font les Plus confiderables, | 

Les feuilles ÊS follicules de fenné , V'hellebore 
aoir, la confeétion bamech | font les melanago- 
gues les plus ufitez. 

… Les principaux hydragogues fontla racine de 
Jjalap, la gomme guite , les bermodactes, & l’é- 
lecluaire hydragogue de Sylvius. 

Eofin viennent les panchymagogues , entre 

. Jefquels toutes les pilules purgatives & fur tout 
- le panchymagogue de Croilius , ont le premier 

lieu. ; 
Cepens 
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Cependant je ne faurois croire que les hu- 
meurs que nous voyons fortir par l’action des 
 purgatits, ayent été d’une telle forme dans nô- 
tre corps, mais plütôt qu’elles naiflent de l’afs 
fluxion & confuñion de pluñeurs fortes de fucs 


+ 


dans les inteftins, & il ne me paroit nullement 
ablurde d'établir qu’un mème médicament qui 
fera cholagosue en un fujet, peut être hydra- 
gogue dans un autre , & encore melanagogue 
dans un autre, & que la rhubarbe qui évacuë 
la bile en un, évacué auili la Iymphe ou le 
ferum dans d’autres , ainfñ que les humeurs fe 
_ trouvent diverfement conftituées, & que l’æ- 
ther accoutumé du fang eft plus où moins fort 
ou débile ; car toutes ces excretions dépen- 
dent uniquement des degrez de ia fermenta- 
tion. | ; 
On a obfervé fouvent que la fermentation 
introduite par un cathartique à été furmontée de 
forte, qw’il ne seft enfuivi aucune purgation, 
lors qu’on a bû peu de temps après la prife du 
purgatif : c’eft-pourquoi ceux en qui la Ivm- 
phe ou le ferum abonde dans les premieres 
voyes ,: feront bien de s’abftenir de manger ou 
de boire , pendant le temps de quatre heures 
après la prife du remede. Mais fi la lymphe eft 
vifcide ou giutineufe, on fera bien de prendre 
un bouillon fait avec l’avoine mondée, oulin- 
fufñon du thé Indien en grande quantité, & 
par ce moyen l’excretion fera heureufement 
expediée, 
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"EX ERGTCE VIL 
Examen d Refutation de Popinion de quel. 


gues-uns au [jet de la repulfion © de Pine 


terception des bumeurs. 


E fuppofe qu’à pré'ent il eft concedé de 
tous, que les humeurs qui caufentl’inflam- 
mation, font portées dans les parties folides 
avec le fang arteriel; que s'il arrive qu'il fe 
fafle obfiruétion en quelque endroit , en forte 


que le fang ne puifle paffer outre pour para- 


chever fon mouvement circulaire , il doitnecef- 
fairement s'arrêter, fi. bien que d’autre venant 
À dos inceflamment en maniere de torrent à 
chaque pouls , la quantité s’en augmente de 
telle forte , que la partie fe doit élever en tu- 

Meur. 
Suivant la penfée de quelques-uns, ces hu- 
meurs 2Huañites doivent être repouflées , & 
cette indication peut être fatisfaite par les re- 
medes repellans adminifirez de bonne heure & 
dès je commencement , afin , comme ils par- 
lent, que la chaleur naturelle de la partie en- 
flammée ne foit pas fuffoquée & éteinte par 
l'affluxion des humeurs, ni que la partie tu- 
mefiée même , . ne tombe pas en mortification. 
Mais je ne croi pas qu’il y ait perfonne, f- 
non ceux qui font dans les liens des préjugezles 
plus grofliers , qui ne convierne que cette in- 
dication à éié inventée à la ruine & deftruction 
de f’œæconomie animale du corps humain; car 
qui- 
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quiconque voudra un peu fufpendre fon juge- 
ment avec moi, & confiderer la chofe deprès , 
ne manquera pas de s’appercevoir qu’elle eft en 
tout à directement oppolée & contraire aux 
loix de la circulation du fang. 

Voyons, Je vous prie, par quelles voyes ils 
prétendent repoufler Les humeurs affluantes fur 
quelque partie. N’eft-ce point par les arteres? 
Maïs c’elt tout de même que s’ilsentreprenoient 
de nager contre Îe torrent , parce qu’il ne re- 
tourne ni ne refluë jamais rien par ces vaif 
feaux. Eft-ce par les vaifleaux Iymphatiques? 
Mais comme il eft impoilible que jamais le 
fang fous la forme de fang puifle entrer dans 
ces vaifleaux,. il eft par confequent impoffible 
qu’il s’en puifle retourner par eux vers le cen- 
tre. C’eft donc par les veines, & cette vieille 
erreur eft fondée fur l’iwnorance de la circula- 
tion du fang, lorfqw’ils s’imaginoient que cette 
mafle affluoït dans les parties par le moyen des 
veines ; car ils ne prétendent pas réloudre ni 
impeller ce fang déja extravalé felon leur opi- 
nion , mais le repoufler & contraindre de s’en 
retourner par la même voye par laquelle il eft 
venu. : Voyons maintenant par quels remedes 
ils prétendent parvenir à cette fin, C’eft par le 


-moyen de ceux qu’on nomme vulgairement 


froids, c’eft-à-dire qui font de nature groffiere 
& terrefire, & qui ne peuvent rien faire finon 
figer, épailir, & endurcir les fucs. : Confide- 
rez, Je vous prie, comment ces cens-fà s1bu- 
fent dans Pemploi des remedes qui ne promet- 
tent rien de bon , mais au contraire beaucoup 
de dommage. Pour certain on agiroit impru- 


dem- 
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demment , fi on renfermoiït du foin qui n’eft 


pas encore bien fec, &- qu’on le preffarde {or- 


te , que l’accez delair en fütempèché; car en 
peu de temps il fe feroit une telle effervefcen- 
ce en lui & il s’'échaufferoit fi fort qu’il pour- 
siroit, & peut-être le feu & la flamme en forti- 
roient. Si nous voulions appliquer cet exemple 
aux parties enflammées de nôtre corps, les 
nuages & tenebres des préjugez s’évanouiront 
d'eux-mêmes. | 
Ainf donc tous les repellans qui font de na- 
ture terreftre , ne font propres finon à figer 
les humeurs arrêtées, à endurcir le fangextra- 
valé, & à caufer lobftru@ion des pores & ca- 
Taux. | 
Il y en a qui difent que le blanc d’œufeftun 
remede repellant auffi bien quePalun, & qu’il 
s’eft và fouvent que l’eau froide appliquée fur 
une partie contuie , en a empêché linflam- 
mation. : | 
Qui eft-ce qui ne voit que ces effets doivent 
être expliquez tout autrement, que fuivant la 
penfée de ces Meflieurs ? Je répons'donc que 
Palun par fes particulesrigides, atrenuë & fub- 
tilife les humeurs vicides, & ainfi qu’il doit 
être plûtôt nommé un médicament difcufhif 
que repellant , d’ailleurs par {es particules al- 
cali faturnines il abforbe puifflamment l'acide 
des humeurs ; que le blanc d'œuf difpole les 
pores de la partie enflimmée de forte , que 
Pair n'y peut faire aucune mauvaife impref- 
fion ; que l’eau froide tempere & déiayé les 
fels & empêche leur acrimonie ; qu’elle fert 
encore pour empêcher que la feule matiere du 
pré- 
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premier élement ne s’introduife dans lespores, 
pour y exercer fes mouvemens pernicieux. 

Les intercipians que quelques Chirurgiens 
recommandent tant , je veux dire leurs pré- 
tendus deffenfifs, font dignes de la même cen- 
fure que les précedens ; car cette interception 
des humeurs eft faufle & chimerique, & ce qu'il 
y à de certain c’eft qu’ils caufent des obftruc- 
tions en arrêtant le mouvement des humeurs, 
aufli bien que ceux dont j'aiparlé {cus le nom 
de repellans. ANTE 
Après tout il faut encore confiderer qu’entre 
les médicamens qu’ils nomment intercipians , 
il y en à qui bien loin d’avoir une faculté ftyp- 
tique & aftringente , comme ils penient , au 
contraire ils ont la vertu, par le moyen de leurs 
fels, de lever l'cbftruétion des canaux, de cor- 
riger la iymphe acide, & de füubrililer cellequi 
eft vifcide & glutineufe , & par là ils mérice- 
roient mieux d’être dits difcuilifs & ré:olutifs, 
que remedes intercipians, 


EUX ER CEC'E VIE 


De l’'Indication qui rezarde les fpmptomes é 
leur guerifen. 


Ans la guerifon des fymptomes, il fes faut 
confiderer de deux fortes. Les uns {ont 
dits fymptomes argens, ceft-à-dire grands & 
preflans. Les autres font nommez fymptomes 
Zome 1. N veu 
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remittens | qui ne font pas à beaucoup près fi 
vehemens que les premiers. 

Les fymptomes #rge»s font ceux qui font pi- 
res que la maladie dont ils font les fymptomes , 
& qui ne peuvent durer long-temps lans que 
l’œconomie animale du corps en foit entiere- 
* ment ruinée : tels font la 4æleur , les verlles, 

la foif, le flux de ventre immoderé, Le vomille- 
ment, Vhemorragie, & la lifothymie. 

La douleureft de deux fortes, favoir dansle 
coïps, qui n’eft autre chofe qu’un mouvement 
fort difproportionné & inaccoutumé , ou bien 
dans Pentendement , qui eft une certaine ma- 
niere de penfer incommode & fâcheufe. Au 
resard de la douleur dans l’entendement, une 
bonnerélolution, un boncourage, & la prépa- 
ration à recevoir l’adverfité avec un cœur ma- 
onanime , la mufique & la converfation avec 
les bons amis, font les meilleurs remedes dont 
on puifle ufer. Pour ce qui eft de Ja douleur 
dans les parties du corps , les remedes qui ont 
la vertu de ramoliir les fibres rigides , de lever 
les obfiru@ions des pores & canaux {ans beau- 
coup d’agitation, de moderer & ralentir un 
peu le mouvement des efprits animaux , font 
capables de la faire cefler : tels {ont les émol- 
liens, & les remedes qu’on tire de lopium. 

Les véilles font gueries par les bains tiedes .. 
par la theriaque celefte , & par les émulfions 
olsagineufes qui ont la force d’enveloper la 
pointe des fels, & enfin par le laudanum li- 
quide. | 

‘Lors que la foif eft fort preflante , fi on ufe 
de boifion froide, elle fera agréable à lalangue, 

au 
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an palais, -& à la gorge ; mais elle augmente- 
ra la foif par après, en caufant l’cbfiruction des 
conduits falivaires. Les aigres agréables con- 
viennent ici, tels que font les efprits de nitre 
& de fel dulcifiez, la teinture aperitive. Mais 
je recommande fort en ce cas l’infufion du thé 
Indien | qui outre la vertu de fubtilifer qu’il 
poflede, il tempere & corrige très-bien la lym- 
phe acide ou auftere, il tient les poresdu ven. 
tricule.& ceux de la bouche & de la gorge 
ouverts, & ainf facilite la diffillation de fa {a 
live & de lalymphegafñtrique, ilexcitelatranf- 
piration infenfible , & conduit par la voye des 
urines , il en facilite l’excretion : de 1à vient 
que Purine renduë après qu’on a bà beaucoup 
d'infufñon de thé , eft plus chargée de couleur 
que celle qu’on rend après avoir ufé d’autres 
breuvages : argument affez probable que l’in- 
fuñon de thé a non feulement penetré les pores 
du ventrisule & desinteflins, maisencore tout 
letiflu des vaifleaux avec fa vertu toute en- 
tiere. | 

Le vomiflement «ft arrêté par les remedes 
qui temperent l’acrimonie. {lfaut hâter la cu- 
re du vomifiement; car vomir quatre fois af 

._ foibliflent plus que ne font dix {elles Avanx 

tout il faut avoir le {oïn d’adoucir le fsafmedes 

fibres. Pour cette fin les clyfteres émolliens 

font recommandez, aufquels on pourra inter- 

pofer les aigres agréables & lesoniates, & à la 

fia les bezoardiques. Les cataplafimes faits avec 

le chocolat & l'huile de noix mufcade tirée par 

exprellion, incorporez enfemble par le moyen 

‘de l’elprit theriacal dr bn ,» Kiappliquez fur 
2 la 
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la region de l’efiomac, font d’un grand fe: 
COUTS. ji: C'OUSEERS 

Four arrêter l’hemorrhagie on aura recours 
à Ja vefle de loup, à la colophone pulverifée, 
& à l’eau flyptique. | 

La lipothymie requiert les chofes d’une odeur 
forte , telles que font les elprits volatiles uri- 
neux appliquez aux narines , les efprits cardia- 
ques , l’eflence de citron , le bon vin pris in- 
terieurement , & quelquefois le vinaigre dif- 
üllé | | | 

il eft temps à cette heure de parier dela cu- 
re des fymptomes du fecond ordre, & premie- 
rcinent de lPanorexie. 

Dans l’anorexie les émetiques moderez font 
approuvez , mais les cathartiques tant foit peu 
foris font recuféz. Les reftaurans, corrigeans, 
& volatilifans font neceflaires ici. En premier 
lieu , Les efprits de nitre & de fel dulcifiez doi- 
vent être employez , pour aiguiler le ferment 
du ventricule, comme une queux; la teinture 
aperitive fait encore la même chofe. Enfecond 
lieu, les amers temperez peuvent être mis en 


‘ufve, comme eft l’eflence d’ibfinthe. Enfin 
2 


lés remedes falins, tels que font l’arcasum du- 
plicatum, \etartre fotuble, l’eiprithuileux aro- 
matique , & l’elixir mirabile doivent parache- 
ver là cure. 

Pour guerir la faim canine le pælwis abforbens 
alcali eft fort recommandable, la heriaca cen- 


&racla recente, & la teinture de mars. 


Dans la crudité acide les remedes qui ont Ia 
vertu d’ablorber, de corriger , de fubtilifer & 


cs 
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les volatiles , en interpofant les laxatifs ou ec- 
coprotiques , & s’il eft befoin les émetiques ; 
çar les cathartiques ne valent rien ici ; parce 
que les äcides ne peuvent être évacuez par 
eux , finon en caufant un grand trouble, s'ils 
n’ont été premierement convertis en ferum. 
Entre tous les meilleurs remedes le dexoardi. 
cum joviale, Yefprit falin aromatique, & lali- 
queur de tertre, font préferables à tous lesau- 
tres, : 

La crudité bilieufe putride doit être corrigée 
par des temperans moderez , tels que font le 
diaphoreticums ên peracutis , Vefjentia bexoards- 
ca, le fpiritus nitri dulcis, & le laudanurs lie 
quidar. | 
- Le cholera morbus doitêtre guerien premier 
Heu, par les clyfteres faits avec la decoûtion des 
fleurs de camomille & de fureau, le miel & le 
laudanum, puis après on fe fervira du frein pa- 
regorique, à favoir du lexdenuims liquidum, du 
ébersaca cœleftis. 

Dans la cardialgie Pefprit carminatif, le lie : 
quor corau cervi [uccinatus, & l'huile de cauel- 
le donnée avec les teftacées, font des remedes 
recommandables. 

Dans la cure de la lienterie il faut prendre: 
garde , que le ferment de l’eftomac foit refti- 
tué dansfon état naturel, & que les fibres relà- 
chées du vifcere foient fortifiées & corroborées, 
que fes pores obftruez foient r’ouverts. Lesre- 
medes nommez pour la guerifon de l’anorexie 
font très-bons pour cette intention. | 

Pour bien guerir la diarrhée, il eft neceffi- 
re de prendre garde S'il n’y a point d’inflamma- 

N tion, 
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tion, qui fait qu’on nomme en ce cas, la dir 
rhée maligne, qui doit être guerié par les {euls 
bezoardiques & diaphoretiques. Mais fi elle 
vient de la corruption des alimens, ou de Paf- 
‘femblage de plufieurs humeurs gâtées dans les 
premieres voyes , après avoir ulé des fudorifi- 
ques on en viendra aux clyfteres déterffs &aux 
purgations douces, & enfin on mettra en ufa- 
ge les anodins & la theriaque jointe aux ai- 
gres agréables. | 
. On guerira la dyfenterie plus rement avee 
les fudorifiques qu'avec tous autres remedes . 
& je ne vois pas pourquoi onles dénieroit plû- 
tôt aux inteftins & au ventricule qu'aux autres 
parties, puifqu’ils peuvent ici encore plus faci- 
lement qu'ailleurs lever lesobftrutions, en jet- 
tant les fels acres hors despores & conduitstant 
des glandes que des tuniques inteftinales , & 
qu’ils font plus capables de s’y infinuer quene 
font les purgatifs; car ces derniersnommez ne 
font indiquez ni de l’ulcere qui eft dans les in- 
teftins , ni de l’inflammation , ni encore du 
erouble de la mixtion dufang. Au contraireles 
fudorifiques peuvent fatisfaire à toutes les indi- 
cations qui doivent être priles de ces chofes. 
Qn pourra pourtant interpoler aux fudorifiques 
les anodins & opiates le matinoulanuit, pour 
temperer lPacrimonie mordante.. Tant moins 
onulera'ici de clyfteres, moins irritera-Pon les 
fibres nerveufes des inteftins. IL n’eft pas bon 
de rien agiter ici, mais au contraire ce qui €ft 
mû &agité doit étreréduit à latranquillité tout 
autant qu’il eft pofhble. D'ailleurs fans ôter 
aux purgatifs auçune de leurs bonnes quali- 
j FU IeZ 
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tez, il faut cependant remarquer ici qu’ils nat” 
teisnent jamais la caufe de la maladie, mais 
feulement fon produit ; & tout ce qu'ils peu- 
vent faire de bon, c’eft qu’ils évacuent ce qui 
auroit quelquefois pù augmenter le mal. 

Le renefme fe doit guerir par des fomenta- 
tions rélolutives, difcuflives, & anodines. La 
chaleur temperée feule peur beaucoup contre 
ce mal; de forte que le lait feul appliqué chaud 
& louvent, eft capable de le guerir. 

Dans la guerifon de la colique, la premiere 
inténtion eft de tenir le ventre libre; & celaelt 
fi neceflaire | que fouvent l'affaire s’expedie 
par une feule purgation. Que li le ventre étant 
libre Le mal continuë , il en faudra venir aux 
ciyfteres anodins , & aux remedes qui ont là 
force de defobitruer , entre lefquels les fudori- 
fiques tiennent le premier rang, & fontde très- 
srand fecours.  Enfuite dequoi les carminatifs 
mêlez avee les anodins peuvent être d'ufage, 
afin de relâcherles fibres trop‘tenduës, & difir- 
per les ventofitez , tels que {oat l'efprit de tar- 
tre volatile , avec le laudanum liquide , lei 
prit carminatif & celui de nitre dulcifié ; & 
pour l'exterieur l'huile de fuccin mêlée avec 
le baume apople&tique en forme de liniment. 

Dans la pailion iliaque on a fouvent vü de 
bons effets d’une potion faite avec le fel d’ab- 
finthe &le fuc de limons: il faut mettre le ma- 
lade dans un bain temperé. . Que fi tout cela 
étoit inutile, 1l lui faudroit faire prendre du vif 
argent juiqu’à plufieurs onces. 

Dans la conftipation du ventre conviennent 
PéleGuaire lenitif , la créme de tartre , quel- 
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ques clyfteres domeftiques , faits avec le miel 
& le favon. 
Dans la palpitation du cœur tous les car- 
minatils & anti-{corbutiques conviennent , 
tous les cardiaques temperez & les abiorbans. 
On doit guerir la fyncope par les remedes 
fpiritueux , qui ont la force de hâterle mouve- 
ment circulaire du fang. ‘M 
: La cachexie fe doit guerir comme la cru- 
dité acide, par les volatiles huileux & les tef 
tacées. | 
La cure des maladies foporeufes de la tête, 
telles que font le coma, le carus , la catalep- 
fe, la lethargie , l’incube , l'épilepfe , l’apo- 


plexie , & le vertige , doit être inflituée en 


deux manieres, dans le paroxifme , & hors le 
paroxifme. 

Dans le paroxifme elle confifte à exciter le 
malade par les cris, friétions, l'application des 
odeurs fortes aux narines , à exciter les felles 
par le moyen des clyfteres acres, à inviterl’ef= 
tomac au Vomiflement, & fuivant les circonf 
tances à infütuer la faignée. 

Hors le paroxifme , après l'expurgation des 
premieres ‘voyes , les remedes tirez du cin- 
nabre d’antimoine conviennent, & tous les fu- 
dorifiques. "HE 

Pour guerir la phrénefie , il eft très-necef- 


faire d'obferver l’état des veilles & de Pobf 


truétion inflammatoire , afin qu’en penfant la 
guerir nous ne Paugmentions pas ; c’eft-pour- 


.… quoi il eft necefläire d'ouvrir la veine tout in- 


continent, foit au front , au bras, ou au pied, 
non pour faire revulfion: çe que la sui 
u 
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du fang nous montre être une chimere, mais 
pour diminuer la mafle, afin quelepreflement 
ne foit pas fi grand, &que la diftention des 
vaifleaux & leur obftru@tion foient plus facile- 
ment Ôtées. Cela expedié les remedes tirez du 
nitre doivent être mis enufage, à favoir l’arce- 
num duplicatnrs, auf bien quele laxdanum li- 
guidum. L'efprit de vin camphré peut être ap- 
pliqué exterieurement fur la tête pour exciter 
une forte tranfpiration ; car les chofes froides 
employées exterieurement doivent être fufpec- 
tes ici,.à caufe de l’inflammation des me- 
ninges. | 

La guerifon de la mélancholie confifte dans 
le legitime emploi des vomitifs , des remedes 
tirez du mars, de l’efprit de nitre & defel dul- 
cifiez, & de tout ce qui peut {ubtilifer & tem- 
perer l’acrimonie du fans. 
.… Dansla manie, fi le mal eft recent, il peut fou- 
vent être gueri par l’ufage des opiates. Mais 
lors qu’il eft inveteré, il eft de très-difhicile 
-guerion, & même plein de danger. Si les or- 
ganes qui fervent au fens commun font dilace- 
rez & rompus, le mal doit en ce cas être tenu 
pour incurable , parce que les efprits animaux 
ne peuvent jamais recevoir aucune bonne ni 
conftante détermination. Tout ce qu’on peut 
faire eft de faigner largement & de faire vomir 
le malade par le moyen de lhellebore blanc: 
ce qui doit être réiteré quelquefois , après quof 
on lui fera prendre les teflacées , & les reme- 
- des nitreux & camphrez. . 

La cure de la paralyfe conffte à purger 
fuvent, à uferlong-temps des deco&tions ape- 
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ritives & incifives, à faire les fridtions avec des 

remedes fubtils & penetrans. Cependant on: 
fera par fois prendre au malade le cinnabre 

_ d’antimoiïne; & tous lés remedes falins volati- 
les huileux feront recommandables ici. Mais 
f tout cela ne fervoit derien, & que d'ailleurs 
le malade fût jeune, ondoïit avoir recours à l’i- 
nontion de Ponguent mercuriel pour exciter 
3 falivation. | 

Les fymptomes de la refpiration ontfouvent 
befoin.pour leur guerifon ,. en premier lieu de 
1 purgation ou du vomiflement ; enfuite de- 
quoi Peflentia afthinatica; le balfalminm fulpbu- 
sss antimonit, le bexoardicum joviale, & le 
Jperma ceti doivent être mis en ufage. 

Les. fÿmptomes de la vûé & des veux deman- 
dent pour leur guerifon en general, le fpiritas an- 
#bas, ou eau de la Reine d’Hongrie , le fpiritus vi- 
#45 camphoratas ,l’agua opthalmica, le faccharume 
faturni , la tutie, & les yeux d’écrevifles. 

Entre les remedes propres à guerir les fymp- 
tomes de lPouie & des oreilles, fe fpiritus viui 
camphoratus , Îà tinénra [accini cum [ale vola- 
ailé armoniaco parata , mife dans les oreilles 
avec un peu de coton font les meilleurs qu’on 
puiffé employer. | 

Les fymptomes du goût & du fhir fontgues 
ris patlesremedes qui defobftruent, & qui cor- 
rigent les vices de la lymphe, & reftituent les 
@iprits animaux dans leur état naturel. 

Les fÿmptomes qui dépravent le ta@ ou fa< 
eulté de toucher, font nommez fispores Jive 
Paral)fis fpuria ; & doivent être gueris comme 

_R paralyfie. UP | 
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Aux fymptomes des reins & de la veflie con- 
viennent en gencral les efprits de nitre & de {el 
dulcifiez , l’huile ou efprit de terebenthine , 
l’huile de fuccin , les baumes de Perou & de 
Copayva , la liqueur fpienetique, & la teintu- 
re aperitive. Mais dans la ftrangurie en parti- 
culier , conviennent l'huile diftillée de bayes 
de genevre , les volatiles huileux, la decoc- 
tion de raves. | | 

La fterilité doit être traitée par les remedes 
qui ont la vertu de lever les obfiru@ions , tels 
que font les fudorifiques, &diuretiques, aidez 

par les bains doux & émolliens. | 
On guerit la gonorrhée par les purgatifs 
nommez hydragogues: tels {ont les refines de 
jalap ,. & de gavac,. & le mercure doux, lesfu- 
dorifiques, & les remedes tirez du fuccin. 4 
gonorrh@a qui benè pargat benè fauat, 

Les, paflions hyfteriques & hypochondria- 
ques fe doivent ouerirpar les remedes laxatifs s 
enfuite dequoi on doit employer les opiates 
camphrez & les carminatifs. | 

L’iétericie ou jaunifle requiert en. premier : 
lieu, les vomirifs & les laxatifss après quoi les. 
fudorifiques doivent être mis en ufage. | 

Les remedes qui ont la vertu deleverlesobf.- 
trutions des vifceres , tels que font mon /ps- 
ritus aromatico-oleofus , le fhiritus carminats. 
vus, & lateinture de mars, font ceux qui doi- 
vent être employez pour la guerifon du.chlorofis.. 

… Dans l’éryfipele il faut toüjours fe fervir in- 
terieurement des diaphoretiques , pour l’exte- 
rieur des remedes defobftruans, commeeftl’ef-- 
mrit de vin camphré: | Li 
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Dans toutes fortes de gales les cathartiques 
moderez conviennent aufli bien que les fudori- 
fiques, & Les deco&tions qui ont la vertu de dé- 
layer & temperer les fels, & pour l’exterieurli- 
xonétion faite avec mon onguent contre la 
gale. 

La fappreffion des menftrues fe guerit par 
lufage desremedesoù entre l’aloës, par les car- 
minatifs , fudorifiques , la teinture de fuccin, 
Peflence anti-hyfterique , le /iquor corn cervi 
faccisatus , lélixir mirabile, les remedes tirez 
du mars, & l’ufage frequent des bains & des 
clyfteres. | 

Le flux des menftrues trop grand & trop 
long, fe doit guerir par desalimens médicinaux 
faits avec l’orge mondé & leris, &aveclesre- 
medes fudorifiques ; car l’ufage des médica- - 
mens afiringens en ce cas doit être laïflé aux 
ignOrans , g4orum uju plares in graviores mor- 
bos præcipitatas faille, experientia nos docuit. 

Fai déja dit ailleurs que les aecouchées de- 
voient être traitées comme ceux qui font dan- 
gereufement bleffez: c’eft-pourquoi pour gue- 
rir la fuppreflion des lochies , il n’y a pas de 
meilleurs remedes que les vulneraires, & ceux 
qui empêchent la coagulation & corruption du 
fang , entre lefquels la teinture d’antimoine 
preparée par lalcali, l’é/ixir mirabile, Veflen- 
ce bezoardique, le hexoardicum joviale , & 
tous les teftacées , peuvent être mis en ufage. 

Le flux deslochies immoderé indique les co- 
raux preparez & le laudanam liguidum , pru- 
demment adminiftrez. 

Les fueurs nofturnes qui proviennent sttr 
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‘œolliquation des parties, doivent êtretraitées en 
mangeant très-peu le foir. Au refte on pourra 
fe fervir des fudorifiques doux , & des abfor- 
bans, tels que font tous les teftacées. à 


EXERCICE IX. 
Dé l'Indication Vitale. 


'@ Ette indication regarde la confervation 
des forces, & que la fermentation vitale, 
Pallée & la venuë des humeurs demeurent dans 
leur état naturel. Pour cette fin on fé fert des 
remedes cardiaques confortans , qui font dits 
capables de reftaurer les forces du corps. 
Cependant on peut nommer remedes cons 
fortars, tous ceux quin’apportent point de chan- 
gement dans les pores du fang , au contraire 
qui maintiennent les figures & la grandeur des 
particules qui conftituent la mañle , ainf qu’elles 
doivent être dans l’état naturel. | 
Il y en à à qui on attribuë la vertu de con- 
forter le fang & lecœur préferablement à tous 
autres , & on les nomme cardiaques par ex- 
cellence , & ceux-ci font encore de trois for- 
| £cs. 11 de à 
Les uns augmentent la fermentation du fang 
dans un moment , tels que font les fpiritueux 
& volatiles falins aromatiques , toutes les for- 
. tes de theriaques; car tout-aufli-tÔt que cesre- 
-medes parviennent au fang, ils en augmentent 
la fermentation, HUE 
- N i 12 D'’au- 
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D'autres demeurent long-temps danse fang 
à caufe de la fermeté des particules quilescom- 
poient, & tiennent les pores de cette mafle Is- 
quide ouverts de la maniere qu’ils doivent Pé: 
tre, pour recevoir linfluxion de l’æther accou- 
tumé. Ils ne produifent pas leurs effets fur le | 
champ comme font les autres dont j'ai déja par- 
lé, mais par fucceflion detemps, & après plu- 
fieurs jours: tels font les coraux, les yeux d’é- 
crevifles, & tous les teftacées , auff bien que 
toutes les préparations d’or, de mars, de mer- 
cure, & d’antimoine. 

D'autres enfin temperent le mouvement 1r- 
teftin du fang, & en fupprimant la ferocité des 
{els qui en caufent leffervefcence , cela fert 
à la confervation des forces: tels remedes font 
les acides agréables. | 


EXERCICE. X. 


De quelques chofes pour @* contre les Indica- 
tions, dont il a déja été parlé. 


s’accommodent du tout avec elles, font 
deux, favoirleccindiquant, & leconfentant où 
Dermettant. Et celles qui font contre les indi- 
cations & les difluadent font trois, favoir le 
contra-indiquant , \eGontra-coindiquant , à le 
correpugnant. Toutes ces chofes regardent 
pour & contre lindiquant dont il a été parlé. 
dans le IL. Exercice de ce Traité. 3 
LS. 


Ï Es cho’es qui font pour les indications & 
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Le coindiquant n’eft autre chofe aw’un in- 
diquant, qui indique les mêmes chofes que l’in- 
diquant dont il a été parlé. Es 

Le confentant ou permettant eft une chofe: 
qui perfuade Pufage des remedes qui font indi- 
quez par les indiquans Par exemple, la fievre 
aiguë eft l’indiquant d’un remede temperant, 
Je coïndiquant eft la caufe de la fievre, c’eft-à- 
dire ce qui caufe l’effervefcence du fang , qui 
poftule le mème remede temperants &lecon- 
lentant eft l’âge jeune du malade , & la faifom 
de l'été , qui font chofes qui perfuadent enco- 
re Pufage des remedes temperans. 

Le contra-indiquant eft un indiquant direc. 
tement Cppolé au premier dont il a été'parlé,,. 
& infinue des cholfes contrairesde nature à cel- 
les qui étoient infiauées par le premier indi-. 
quant. 

Le contra-coindiquant eft un indiquant qui 
s’accorde avec le contra-indiquant , à infinuer 
des chofes contraires à celles qui étoient inf- 
nuées par le premier indiquant: | 

Le correpugnant eft ce qui s’accorde avec 
le contra-indiquant & le contra-coindiquant, 
à difluader ce que le premierindiquant infinuë 
Par exemple, dans une fievre intermittente l’in- 
diquant infinuë un remede temperant pour agir 
contre la caufe de la fievre, ou ce qui produit 
Peftervefcence du fang. Le contra-indiquant ‘ 
confidere la crudité, c’eft à dire la vifciditéou 
glutinofté des bufneurs , qui à caufe qu’elles 
font fermentables, font quela fievre afige par 
accez ou paroxifmes, & indique nonles reme- 
des temperans , comme fait le premier ind 

quant, 


304 LA MEDECINE 

quant, mais les difcuffifs , & évacuans. Le 

contra-indiquant a égard à la foibleffe de l’efto- 

mac dans l’état de la fievre , comme obfedé 

d’un mucus qui tient fon ferment hors d'ac- 

tion: ceft-pourquoi il infinuë les mêmes re- 

medes que le contra-indiquant. Le correpu- 
gnant prené en confideration la froideur de 

l’hiver , & la vieillefle du fujet, qui font les 
caufes pourquoi il indique les mêmes choies 
que le contra-indiquant , & le contra-coindi- 
quant 


EX ER CE EXT. 


Des Facultez des Médicamens. 


€ I nous voulons nous défaire des préjugez 
de ceux qui ontaccoutumé d’attribuer aux 
médicamens des facultez ou vertus occultes, 
nous ferons contraints d’avouër que toutes 
leurs a@ions dépendent de Ja grandeur de leurs 
particules, de leurs figures, de leur dureté, de 
leur mollefle, de leur flexibilité, de leur rigiäi- 
té, & de la corfigaration de leurs pores. » 
Par la grandeur les particules qui compo- 
fent les médicamens font dites fubtiles, ou 
gro leres. d | 
De leursfigures elles fontditespoirtuès, cou« 
péntes, moufles , Où obtujes. 


Par leur dureté el'es font srès-dures de confif- 
tance, Qù dures plasou moins, 
Par 
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Par leur mollefle , elles font molles plus 0 
M1. 

Par la flexibilité & par la rigidité, elles font 
plus oumoins caffantes, roides, ou ployables. 

La configuration des pores eft qu’ils foient 
grands ou ouverts, qu’ils{oient de moyenne gran 
deur , où enfin qu’ils foient perres & referrez. 
En confideration de toutes ces circonftances les 
médicamens tranfmettent & introduifent tel & 
tel æther dans le fang, & dans les humeurs qui 
en dépendent. 

Si quelques chofes corrodent les parties foli- 
des, ou troublent les parties fluides, elles font 
nommées ve#ins qui agiflenten deux manicres, 

Ils corrodent les parties folides lors qu’ils font 
de figures pointuës, poignantes, & coupantes, 
avec l’attribut derigidité, tels que Parfesic, le 
mercure [ublimé, & les autres canfhiqnes. 

Qu bien ils tranfmettent un æther étranger 
contraire au mouvement inteftin du fang, qui 
en étant augmenté , toute la mixtion en eft 
troublée. ‘T'els venins viennent de la morfure 

es animaux veneneux, lefquels ont encore ce- 
la de propre, qu’ils coagulent la mafle du 
fang, après en avoir troublé la mixtion: ceque 
peuvent encore faire les cathartiques violens 
donnez en de certaines occurrences, & dans 

des temps mal convenables. | 

De la pluralité ou du peu de tous ces attri- 
buts felon le plus ou le moins, dépendenttou- 
tes les diverfes facultez desmédicamens, telles 
qu’elles puiflent être ; .& c’eft par ce principe 
cw’elles doivent être expliquées, & clairement 
& diftin@ement entenduës. L 

es 
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Les facultez des médicamens font, feton 
queiques-uns, divifées en premieres , fecondes, 
& occultes. Maïs le fondement fur lequel font 
appuyées ces divifions eft faux & chimeri- 
que. | 

Car ces prétenduës premicres qualitez fur 
lcfquelles les premieres facultez des médica- 
mens font appuyées, ont leur fondement dans 
la relation que l'objet, c’eft-à-dire le médica- 
ment a avec nôtre corps, &elles n’expliquent 
rien des chofes qui font dans l’objet, mais feu- 
lément la fenfation que l’objet canfe dans l’en- 
tendement lorfqu’il exerce fon aétiondans nô- 
tre corps, & qu’il produit en nous lafenfation. 
du chaud, da froid, de l’humide, & du fec, 
chofes qui n’exiftent point dans l’objet qui pro- 
duit ces fortes de fenfations, mais feulement 
dans nôtre entendement. 

Les fecondes qualitez qui doivent fervir de 
fondement aux fecondes facultez, quand mê- 
me ces chofes auroient Heu, que feroient-el- 
les, finon produéëtions fecondaires & effets des 
premieres? | 

D'ailleurs ce qu’ils nomment facultez oc- 
cultes ne font pas chofes inconnuës, parce. 
que les phénomenes qu’elles produifent ea 
nous, font auffi fenfibles qu'aucun autre, & 
peuvent être expliquez par leurs caufesintellis 
gibles, tout de même que ceux qu’on nomme 
imanifeltes, car tant que quelque chofe eft fen- 
fiblé, aufli long-temps peut-elle être dite phé- 
nomenc: de là vient que les caufes de ces phé- 
nomenes étant fenfbles, par confequentil faut 
pourfuivre à les expliquer jufqu'àce qu’on par- 
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vienne aux chofes intelligibles à laverité, mais 
moins fenfibles; à de cette maniere toutesles 
 qualitez pourroient être dites occultes ; car 
quoi que leurs caufes foient intel lligibles c’eft- 
à-dire qu’elles puiffent être clairement & dif- 
tinétement entenduës, cependantelles ne tom- 
bent pas fous les fens extérieurs. 

À ce qu'on dit que les qualitez occultes: 
agiflent de toute Ja fubftance , & les mani- 
feftes dépendent enticrement de leur forme. 

Sans m’arrêter à faire voir comment on abu- 
fe de:ce terme de fubftance, puifque } j'ai déja 
touché cette matiere ailleurs, je répons que 
nous ne reconnoïflons point d’autres formes 
finon le mouvement & la figure, & de ces cho- 
fes-là vient que les médicamens agiffent de tel- 
le forte & non d’une autre. Et qu’eft-ce,, je 
vous prie, agir de toute la fubftance? Toute. 
a fubftance du feu ne brûle-t’elle point? T'ou- 
te la fubftance d’un cauftique ne eauterife-t’el- 
le point? Et qu’eft-ce donc que noustrouvons 
dans ces qualitez occultes davantage, que nous 
ne puiflions auf facilement expliquer par le 
mouvement & la figure, que dans les mani- 
frites ? j 

On dit de et que lorfque nous voyons, fe 
produire quelque effet furprenant & inaccoutu- 
mé , à quoi où m’auroit jamais penté , en ce 

as il s’en faut tenir à la fympathie , ou. anti- 
rie , que les chofcs ont Ks unesavec les su- 
tres. | 

Je répons à cela qu’il fe peut faire qu’un mé- 
mc médicament produife divers cffcts en di- 
VCIS temps & en divers fujets, & AURAONTAR 
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fervons quelquefois qu’un remede fait du bien 
à plufieurs dans certaine maladie, & qu'il nuit 
à quelques autres, quoi qu’ils foient affligez 
de la même indipoñition que les premiers , de 
forte qu’ils ne peuvent le fupporter qu’avec une 
grande émotion &-un grand trouble dans l’œæ- 
conomie animale. Mais cela ne fe fait pas pa 
aucune antipathie que ce médicament ait avec 
tels fujets. Ce font plütôt desobfirudionsinve- 
terées qu’ils ont-en eux, faites par des humeurs 
contraires au mouvement du fang, & dégene- 
rées de la nature de ce liquide , qui en font la 
caufe, & qui ne peuvent de nouveau être con- 
fonduës avec la mafle fans en troubler la mix- 
tion, & produire ces effets inaccoutumez. 

On demande, s’il n’y a point certains médi- 
camens appropriez à certaines parties de nôtre 
corps , en forte qu’il y en ait qui puiflent être 
dits cephaliques , d’autres uterins , fiomachi- 
ques, & opthalmiques. | 

Je répons que toutes ces facultez dépendent 
d’un même principe, & qu’ainf c’eft mal à 
propos qu’au refpe& des parties folides on met 
de telles differences entreles médicamens ; c2r 
tous ceux qui ont leurs particules fines & fub- 
tiles , toutefois fans acrimonie corrofive , font 
bons pour la tête, & ainfi peuvent être dits ce- 
phaliques ; mais à caufe qu’ils produifent les 
mêmes effets lorfqu’on les applique à ia ma- 
trice , ils peuvent aufli pour cette raifon être 
nommez uterins. Les mêmes cephaliques peu- 
vent encore être ditsfpleniques, opthalmiques, 
thorachiques , cardiaques , ftomachiques , & 
hepatiques, pour la même raïon. 5 

| h 
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On dit enfin qu'il arrive fouvent que dans la 
 éouleur de f’hypochondre gauche , certains 
médicamens operent à fouhait en defopilant 
la rate, & que par là ïls femblent être plus 
appropriez à cette partie qu’à aucune autre, 
& pourroient à bon titre être nommez fpleni- 
ques. 

Je répons qu'il y a de l’erreuren cela; carfi 
quelqu’autre partie étoit pareillement obftruée, 
les mêmes médicamens qu’on nomme fpleni- 
ques, feroient la même chofe qu'ils ont fait à la 
rate, & ils defopileroient la matrice, le foye, 
& tous les autres viiceres. 

Les médicamens font encore mal à propos 
divifez en chauds , froids , fecs, & humides. 
Ces divifions n’ont aucun fondement, & font 
du nombre de ces erreurs groflieres des Gale- 
niftes. | 

Après tout on a de coutume de divifer les 
médicamens, & de leur attribuer des ficultez 
felon les eftets qu’on prétend qu’ils produifent, 
en évacaans, émolliens, aflringens, increflans, 
atirabans, vefficans, aperitifs , repellans, vul- 
neraires , precipitans, ablorbans | & asodins ; 
quoi que cependant quelques-unes de ces dé- 
nominations foient fondées fur de faux pré- 
jugez , comme je ferai remarquer dans la. 
fuite. 

Pour ce qui eft des évacuans, il en a déja 
été aflez parlé en fon lieu. 

Les médicamens émolliens font ceux qui ont 
leurs particules ployables, de forte qu’elles ne 
font pas jointes les unes aux autres fort étroite- 
ment; de (à vient qu’elles ramoilifient la FR 

ans 
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fans l’engraifler: tels font lesracises de guimau- 
ves, les jemences de lin & de fœnngrec, &e. Ou 
bien outre la flexibilité des particules elles font 
encore rameules dediverfesmanieres & confti- 
tuent plufieurs fortes de graifles & d’huiles, & 
ont plufeurs particules falines acides avec lef- 
quelles elles font combinées, qui ne manquent 
pas d’être volatilifées &'exaltées par l’action 
de Pæther , lorfqu’on garde ces chofes long- 
temps: ce qui s’obferve affez dans le beurre & 
le lard rances , aufli bien que dans Le vieux fro- 
mage. ; 

Les aftringens font tous ceux defquels les 
particules font sroflieres & terreftres avec Pat- 
tribut de rigidité, & quoi qu'il y ait des acides 
qui ne foyent pas aftringens, cependant il yen 
a qui le {ont aufii bien quelesaufteres. Auref- 
te la maniere d'agir des afiringens re confifte 
en autre chofe finon à fermer les pores, à in- 
crafler les humeurs , & empècher leur mou- 
vement. 

Les incraffans proprement dits, font ceux 
qui en confumant l'humidité arrêtent le mou- 
vement des particules; on les peut encore 
nommer deflicatifs. | 

Les attrahans ou attra@ifs ne fetrouventnul 
le part. Les corps affluent ou fe rencontrent 
par les loix du mouvement; & fi on voit deux 
corps affuer l’un à l’autre, comme fontle fer 
& l’aimant, cela fe fait par la fimilitude des po- 
res de ces corps & de l’æther qu’ils tranfmet- 
tent: Pour la même raïon nous voyons certai- 
nes humeurs je feparer de la mafle du fang dans 
certains viiceres , d’autres en d'autres. Ce- 

pen- 
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pendant les vifceres n’attirent point ; mais à 
caufe d’une particuliere configuration des pores 
du crible-, il fe fepare ici telles particules qui 
ne peuvent être feparées nulle autre part , à 
raifon de la diverfité des pores des cribles. 
Nous voyons encore qu'après l'application des 
remedes acres & corroffs la peau rouoit & de- 
Vient moite , & fouvent les humeurs en de- 
gouttent, & de là vient que le vulgaire dit que 
les chofes acres & corrofives attirent , mais 
mal; car ces effets dépendentdelafigure tran- 
chante & poignante des particules qui confti- 
tuent les corrofifs, & de ieur mobilité, quien 
coupant €: déchirant les fibres empêchent La 

“culation des humeurs, & læther influant 
fous une autre détermination qu'auparavant, 
cauie aufii une fermentation érangere dans ces 
lues arrêtez. 

Les veflicans ou veficatoires & ceux qui font 
clcarre, ne different les uns dés autres que par 
dégrez &ulement, & à raifondela fubtiité, ri- 
gidité & mobilité de leurs particules. Cela 
n'empêche pas que l’eau bouillante verfée fur 
l peau nexcite tout-aufli-tôt des veffies, quoi 
que fes particules n’ayent ni la fubtilité ni la ri- 
gidité de celles des caufliquess car le monve- 
inent violent dans lequel elles{ont, romptauf- 
fi bien les fibres & les veflicules que pourrcient 

aire es corps aigus & tranchans, & l’æther in- 
fluant alors en quantité & fous une nouvelle 
détermination, peut produire les mêmes effets 
que feroient les fels corroffs. 

La faculté des médicamens aperitifs dépend 
en tout de la fubtilité, & en quelque façon 
de 
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_de la rigidité de leurs particules, & c’eft un 
abus de croire qu’il y ait des aperitifs froids. 

Les repellans font incraflans & aftringens : 
c’eft-pourquoi à parier proprement, ils ne re- 
pellent rien ; car cela eft contraire à la circu- 
lation , mais ils arrêtent & figent les humeurs 
dans les parties. J'ai déja aflez parlé de cette 
matiere dans un autre endroit. 

Les médicamens vulneraires comprennent 
dans leur genre ceux à qui on attribué la vertu 
d'engendrer le pus, la chair, le callus desos, 
& de cicatrifer. Tous ces remedes ne profitent 
rien finon à Oter les chofes qui empêchent la 
guerifon & la confolidation des playes & des 
ulceres, telles que font Pair, les felsacides & 
acres, laglutinofité du chyle, lobftruction des 
canaux , & la crifpature ou entortillément des 
fibres. C’eft donc pourquoi tous les remedes 
qui ont la vertu de corriger l’intemperie acide 
& falée du fang , qui ont la force de defobf- 
. truer les pores & de promover le mouvement 
du chyle en le rendant plus fluide , de redref- 
fer les fibres entortillées, danseur étatnaturel, | 
font les vrais vulneraires. 

Il paroît clair de là que les médicamens 
n’engendrent ni le pus ni la chair; car le pus 
n’eft rien autre chofe qu’un chyle atteint d’une 
fermentation inaccoutumée , & la chair eft 
pee par le chyle, de forte donc que ce 
ont les alimens qui engendrent le pus ét 
fa chair; &les médicamens qui deflechent 
beaucoup en abforbant l'humidité , forment 
la cicatrice, & font nomimez épalotiques ou 65- 
calrians. | 

Les 
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Les précipitans tranfmettent un æther pat les 
pores des liqueurs dans lefquelles fe fait la pré- 
cipitation, tout-à-fait contraire à celuiqui avoit 
accoutumé d'y influer auparavant. 

Les remedes abiorbans font pleins de caver- 
nes : ce qui les rend fort poreux , & où les 
pointes acides & acres {ont cachées & rom- 
puës. 

Les médicamens anodins font de deux for- 
tes. ÿ | 

Les uns Ôtent parfaitementla caufe de la dou- 
leur en émouflant la pointe des fels acres & pi- 
quants: ce que fait l’arcanum duplicatum don- 
né interieurement, & pour l'exterieur le beur- 
re frais, la mie de pain , les graifles , Les jau- 
nes d'œuf, les racines d’althæa , la femencede 
fenuorec & tous les autres émolliens. | 

Les autres incraflent tant foit peu le fans, 
empêchent que les fels acres ne foient portez à 
Ja partie dolente avec tant de vehemence: tels 
{ont le cinnabre d’antimoine, le laudanum , la 
theriaque &c. | 


EXERCICE XIL 
Des Operations de Pharmacie. 


ce” Elui qui fe mêle de la préparation desre- 
medes de la Médecine , doit non feule- 
mentavoir une Connoiflance parfaite du mêlan- 
ge des fimples , d'où rélultent les compofez, 

dome I O avec - 
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avec les raifonnemens philofophiques afin de 
n’agir jamais fans raifon ; mais encore afin de 
fe fixer une perception diflinéte , il eft neceffai- 
re qu’il fache la fignification des termes de 
Pharmacie & de Chymie , #e plant rudi mi- 
merva Artem Lharmaceuntiam aggrediatur, 
Operation de Pharmacie eft une chofe par 
laquelle on ajoûte auxmédicamens, ou on en 
diminué , ou enfin on en change la conititution. 
La fin des operations de Pharmacieeft pour 
rendre les médicamens plus agréables, ou plus 
énergiques, ou bien qu’ils piufient mieux être 
mélangez. 
Les efpeces &diffcrences destermes des pré- 
parations font pluñeurs. Les principaux cepen- 
dant font ceux qui fuivent. Amalgamer , al- 
coholifer , calciner, clarifier , circuler , coa- 
guler, cohober, couler, chryftallifer, decan- 
ter’, diftiller , detonner , liquefer , digerer,, 
édulcorer , extraire , fixer, filtrer , leviger , 
nourrir, précipiter ; {ublimer , reifer , re- 

verberer, revivifier, ftratifier, & fermenter. 
Amalgamer eft dit ab emolliendo. Ceft'une ope- 
_raton de Pharmacie, par laquelle un métal eft 
ramolli par le moyen du mercure, &réduiten 
forme de chaux, -C’eft ainfi qu’on prépare les 
chaux d’or & d’argent, defquelles on peut ôter 
le mercure en le faifaut évaporer. (C’eft une 
efpece de calcination particuliere à quelques 
MÉtAUX. * 

Alcohoïfer eft une operation qni déphleg- 
me l'eiprit de vin de forte, qu'il s'allume dans 
un moment comme la poudre à canon, ou 
bien qui réduit les poudres des teftacées en al- 
cohol, 
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cohol, c’eft-ä-dire fi fines qu’on ne cs fent 
plus fous les dents. ADR ae 2 18 

Calciner eft puiverifer les corps par le moyen. 
du feu actuel ou potentiel. Les chofes qui fe 
calcinent par le feu aëtuel font réduites en 
cendres, ou bien elles font reverberées, d’où 
il s’enfuit qu’it y a deux efpecesde calcination 
atuelie, ércimeratioe & reverberation. Les 
chofes font calcinées par le feu potentiel lors 
qu’elles font corrodées par la vapeur d’un ef- 
prit acide, ou bien par le moyen d’une poudre. 
cortofive: de là vient qu'il y a aufli de deux 
fortes de calcinations potentielles. La premie- 
re eft dite calcination ésmerfive , l’autre s’ap- 
pelle cementation. La faffuimigatios doit en- 
core être rapportée à la calcination potentielle, 
lor fqu’on ramollit quelque chofe par la fumée 
acre d’une liqueur , comme ef la corne de cerf 
préparée philofophiquement , quoi qu'il y ait 
de l’abus en cela. nr | 

Clarifier eft épurer une liqueur par ie moyca 
des blancs d'œufs avec leurs coquilles, 
. Circulcr eft une maniere de digerer par le 
moyen des vaifleaux de rencontre, ou du pe- 
licap. Par ce mouvement circulaire deux li- 
quéars fe mêlent &s’uniflent plus exzCtement, 
pour de deux qu’elles étoient devenir une, 
comme les efprits de nitre & de fel, qui peu- 
vent auffi bien être duicifiez avec l’efprit de 
via ou autres efprits diftillez par la circulation, 
que par la.cohobation. | 

Coaguler eft une operation par laquelle les 
chofes feparées font raffemblées en un. Sou- 
vent la précipitation a précedé ) & quelquefois 
ha ds: 2 + la 
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Ja cohobation. Elle fe fait d'autant que les par- 
ticuies fluides s’évaporant laïffent les rameutes 
.& grofficres s'approcher les unes des autres, 
ou bien lorfque la texture eft détruite par un 
acide furvenant, & que les parties groflieres 
cherchent le fond du vaifflcau par leur propre 
pcfanteur, cela fe fait lorique les corpsontété 
diflous par l'alcali. Ou bien encore dans la dif- 
folution des corps faite par les liqueurs acides 
uu alcali furvenant, qui en rompant la force 
des acides leur fait lâcher prife , en forte que 
ce qui avoit é:é diffout tombe au fond par fa 
propre pcfenteur. | ; 
. Cohober veut dire redifliller , afin d’unir 
exaéement deux liqueurs enfemble , ou bien 
pour tirer toute la vertu de latête morte de ce 
qu'on diftille. 

Couler eft feparer ce qui eft clair d'avec les 
féces épaifles, le pur d’aveclimpur. La cola- 
ture fe fait par un linge, ou par la manche 
d'hypocras. 

Chryftallifer eft une efpece de coagulation 
par laquelle les feis qui étoient en mouvement 
font mis en un état de repos par la froideur 
furvenante , & prennent la forme de chryf- 
taux. 

Décanter eft feparer une liqueur d’avec 
les féces. C’cit une maniere de couler fans 
linge. | | 

Diftiller fe fait de deux fortes, per afcen- 
fum, lorfque le feu eft placé fous le vafe dif- 
tillatoire qui contient les matieres, & que les 
vapeurs fe portent vers le haur , où preflécs 
par le froid exterieur elles s’approchent les 

su | unes 
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unes des autres & fe condenfent , jufqu’à ce 
qu’elles forment des gouttes, quitombentpar 
leur propre poids: & d’elles-méêines dans le re- 
cipient. 

Per defcenfum lors que le feu eft pofé au deffus. 
des matieres qu’on diftille, & que les vapeurs 
font contraintes d'aller vers le bas. 

Détoner eft un degré de fulmination, lors 
que plufieurs particules pointues & rigides na- 
gent dans la mtiere du premier élement , & 
qu'elles font agitées fi violemment qu’elles oc- 
cupent beaucoup plus de place qu'auparavant , 
en forte qu’elles chaflent avec impetuofitétous 
les corps qui viennent à leur rencontre. 

Liquefier eft rendre fluide. C’eft ainfi qu’on 
rend les fels liquides. 

Digerer fert à plufieurs autres operations: 
car en digerant on macerc , on atténuëé , on 
difiout. Cela fe doit faire dans une chaleur 
temperéc & humide. | 

Edulcorer eft délayer les chofes acres par 
la lotion, pour les feparer des chofes qu’on 
veut adoucir. ; 

Extraire cft réfoudre un corps en plufcurs 
particules. Extraire fe dit en particulier des 
effences, teintures, élixirs, refines , & gom- 
mes. Maïs en gencral il comprend fous foi la 
diftillation, Ja filtration , la rectification , la 
cohobation, la digeftion, & la circulation. 

Fixer où figer fe fait par le moyen du 

feu, ou par les acides. Figer veut dire lier 
ce qui pourroïit s’envoler. C’eft une efpece 
d’immutation, comme lorfqu’on fige le mer- 
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_ Filtrer eft épurer quelque liqueur par le mo 
yen du papier gris. 

Leviger ou triturer eft une efpece d’alcoho- 
lifation. Elle fe fait fur Le porphyrelors qu’on 
triture les teftacées en y jettant quelques gout- 
tes d’eau diftilées de là viennent tous les præ- 

arata. 

Nourrir eft impregner quelque matiere fé- 
che, d'huile, ou d’un fuc convenable. 

Precipiter eft lors qu’on verfe quelque li. 
queur precipitante fur un corps diflout par un 
autre menfirue. Cela regarde les canons des 
Chymiftes. Ce qui a la vertu de difloudre à 
aufli celle de precipiter où les chofes ferencon- 
trent contraires les unes aux autres. Ce qui eft 
diflous par les acides eft precipité par les alca- 
lis; & au contraire ce qui eft diflous parles 
alcalis eft precipité par les acides. T'outesles 
matieres fulphureufes & refineufes font preci- 
pitées par les liqueurs aqueufes. | 

Sublimer eft lors que les particules fubtiles 
font élevées en haut, par la chaleur, &adhe- 
rent & S’attachent au haut du vaifleau fublima- 
toire, en laiffant les grollieres au fond. 

Rec@tifier eft lors qu’on réitcre la difüllation 
afin de feparer les efprits de plufieurs parties 
heterogenes qu’ils avoient enlevées avec eux 
dans la premiere diftüllation. 

Reverberer eft une efpece de calcination dont 
il'a déja été parlé. 

Revivifier feft reduire un mixte qui étoit 
caché fous la forme de fel ou de foufre, à fa 
premiere forme.  Ainf font revivifez le ne 
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bre artificiel, & les autres preparations du mer- 
cure en vif argent. 

Stratifier eft pofer alternativement deux cho- 
fes l’une fur l’autre. | 

Fermenter eft introduire un mouvement in- 
teftin dans les particules par diverfes fortes d’in- 
fluxion de la matiere fubtile du premier éle- 
ment. L’effervefcence ef le plus haut degré 
de fermentation. 

- Pour l’execution des chofes dont je viens de 
parler , il eft néceflaire d’obferver quelques 
circonftances ou regles qui donnent beaucoup 
de facilité. 

- Premierement, dans la diftillation des efprits 
inflammables, tant plusles vaifieaux diftillatoi- 
res font hauts & élevez, tant meilleurs font- 

“ils. 


Secondement, dans la diftillation des efsrits 
acides, tant plus les vaifleaux diftillatoires font 
bas, tant plus propres font-ils. 

En troifiéme lieu , dans la diftillition des 
huiles empyreumatiques, le vaifleau recipient 
doit être très-grand pour pouvoir laifler circu- 
ler les vapeurs, avant qu’elles fe condenfent 
en liqueurs. 

En quatriéme lieu , il faut favoir que les 
aromatiques huileux qui n’ont encore point 
fermenté, rendent beaucoup d’huile dans la 
diftillation, mais peu d’efprit: au contraire 
lors que ces chofes ont fermenté quelque 
temps , elles rendent beaucoup d’efprits vola- 
tiles, mais fort peu d’huile. 

Cinquiémement , lors qu’on veut feparer 
. Phuile diftilliée d’avec le phlegme parle moyen 

* 0 4 du 
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du papier gris, il faut imbiber le papier, dans 
le phlegme ou dans de Peau fi on veut que le 
phicgme pañle feul & laifle lhuile dans le fil- 


tre: que fi on veut faire pañler l'huile, il faut. 
imbiber le filtre auparavant dans l’huile même. 

Sixiémement, on évitera la rupture des vail- 
feaux de verre lors qu’on y verfe des liqueurs 
chaudes, fon a le foin d'y verfer preriere- 
ment une très-petite quantité de la liqueur, & 
de ia bien açiter, afin que le vaifleau foit.éga- 
lement rechaufté par tout. 

C’eft encore ici le lieu de parler des degrez 
de chaleur, de laquelle le premier eft tel que 
la main d’une perfonne délicate le peut aité- 
ment fupporter, & répond à celui de l'urine 
nouvellement rendue. Le fecond degré eft la 
chaleur du bain marie. Le troifiéme eft celie 
des cendres chaudes. Le quatriéme celle du 
fable chaud. Et enfin Le cinquiéme eft celle 
du feu ouvert. De plus il faut confiderer que. 
tous ces dégrez ont encore chacun leur latitu- 
de, ou fous-degrez. 


EXERCICE XIII 
Des Inffrumens, &@ des Fonrneaux. 


| HN très-grand nombre d’inftrumens & de 

À fourneaux , font l'appareil neceflaire pour 
parfaire les operations de Pharmacie. | 

Je nvarrèterai içi à parler de ceux qui me 
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le plus en ufage feulement, & defquels on ne 
fe peut pas bonnement pañler: tels {ont plu- 
fieurs cucurbites de diverfes grandeurs avec 


leurs chapiteaux. Si une cucurbite eft grande. 


& de cuivre, elle eft nommée veflie ; fi elle 
eft de moyenne grandeur ou petite, elle eft 


dite cucurbite feparatoire lors qu’elle eft de f- 
ure droite & faite de verre; fi elle a le coude 


gure courbe, on la nomme retorte ou cor- 
nue. 

Plufieurs vaifleaux recipiens de toutes gran- 
deurs pour pouvoir convenir à toutes fortes de 
difillations, & à toutes fortes de retortes & d’a- 
lambics. 

Des creufets de toutes grandeurs, avec des 
vaifleaux pour contenir des cendres ou du {ae 
ble, faits de terre ou de fer. Une chaudiere 
de cuivre pour le.bain marie avec fon couùver- 
cle percé pour laifler pafler le cou des vaif- 
feaux diftillatoires , ayant un entonnoir pour y 
verfer de l’eau à mefure qu’elle {e confume. 

Des baflines de cuivre de toutes grandeurs, 
avec des mortiers de metal, defer, de verre, 
& de marbre. ( 

Des coupelles, pour fervir à épurer lPar- 
gent. | | 
Un très-grand nombre de phioles , & de ma- 
tras de toutes grandeurs. 
.… Des efpatuies de fer, avecun cercle aulide 
fer pour faire rougir au feu, afin de couperles 
vaifleaux de verre. : | 
- Des bourlets de paille ,des cribles, des boi- 
tes cementatoires, des entonnoirs tant d’étain, 


que de verre, des fyphons, & enfin plufeurs 
Os vail- 


ff 
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vaifleaux de verre; car ils font preferables à 
ceux qui font faits de toute autre matiere. 

Les fourneaux qui {ont le plus en ufage font 

ceux dont on fe fert pour les bains, les four- 
‘ neaux de reverbere pour la diftllation des ef- 
prits acides, & quelques fourneaux portatifs 
faits de cuivre, & maflonnez par dedans avec 
des briques & du lut. 
Les parties du fourneau font le cendrier, le 
foyer, & le laboratoire: à quoi il faut ajoûter 
la grille, les portes & les barres de fer, avec 
quelques regîtres pour ceux qui en veulent. 

Les fourneaux font conftruits de briques, & 
de lut. | 

Le lut dont on fe fert pour la confiruttion 
des fourneaux doit être tel. 

Re. Argille tenacis part. if. 

Silicum puluerifatoram , 

Witri jubtiliffime triti &S cribrati Jirgabri 
part. Î. | 
Arene partem femillens 
Pilorum toment. part. L. 

Cum aque quantitate fafficienti fiat mafla. 


€e lut peut encore fervir à loricer les vaif- 
faux de verre pour s’en fervir à diftiller à feu 
nud , aufli-bien que pour luter les vaifleaux dif= 
tiülatoires lors qu’on diftille des efprits acides, 
fi on enduit le lut avec du minium detrempé 
dans l’eau lors qu’il eft fec. Ptit 

Dans la difillation des efprits volatiles ar- 
dens, on pourra avec fuccès fe fervir du lut 
fvivant. weD 


ge faris. 
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Be. farinam feminis lini, que pojholei expref- 


… fionem reflat, aqua fubalam.  Hec ob viscojt- 


(dé, 
ÿ 
\ 


tatem rofira vaforum arcliffimé claudit, modè 
cum vefica aqua emollita &S albumine ovi il- 
lita applicetur. 


Pour la diftillation des efprits extremement 
volatiles, on pourra fe {ervir de celui-ci. 


Be. Calcis vive, falis communis calcinati, 


fiag. part. equal. Ambo probè mixta cum albures- 


ne ovi in paltem redige, quam cums veficis emol- 


ditis applica. 


EXERGICE XIV. 


De la Compoftien des Medicamens. 


fimples qui peuflent fatisfaire indiqué, ce 
croit mal à propos qu'il {e ferviroit des com- 
pofez. Mais foit que la faute vienne quelque- 
fois des medicamens, foit qu’elle vienne du 
malade même & de fa conftitution, ou enfin. 
de la maladie, il eft néceflaire de mêler plu- 
fieurs chofes enfemble afin que l’une aide à 
Pautre, & que le medicament qui refulte de 
ce mélange puifle fervir à plufieurs intentions. 
Une compofition doit avoir quatre parties, 
la Dale, le f'immlant, le correctif, & le confer- 

valif, 
S 0 6 jé La 


te à: 


D le Medecin pouvoit trouver des remedes 
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La bafe eft le fondement & la principale par- 
tie du compolé, à laquelle toutes les autres 

arties {e doivent rapporter , &elle doit toû- 
jours êtré oppofée en qualité à la maladie. El- 
le confifte quelquefois en un feul fimple ; quel- 
que autre fois elle eft compotée de plufeurs , 
chofes enfemble. 

Le ftimulant augmente la vertu de la bafe, 
lors qu’elle eft trop foible. 

Le corredif refréne la force de la bafe, lors 
qu’elle eft trop étendue. 

Le confervatif eft ce qui donne la forme & 
Ja confiftence au medicament, & le prelerve de 
corruption: telles chofes font le fucre & le 
miel pour les eleQuaires , la diftillation, & lex- 
tradion pour plufeurs autres medicamens. 

Ces quatre choles doivent concourir enfem- 
ble de forte, que la bafe regarde la maladie, 
_ fa caufe, & fes fÿmptomes; le ftimulant & le 
corre dif la faculté du medicament; & le con- 
{ervatif fa confiftence. 

Enfin on doit avoir égard à la fignature ou 
infcrirtion du medicament; car cela a beau- 
_ coup de force dans la Pratique de Ia: Medeci- 
ne, parce que l'idée qu’on a des chofes eft bien 
fouvent atachée aux mots qui fignifient ces 
choles-ià. 
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naturelle; car fon objet qui eft le corps de 
l’homme , eft un corps naturel qui a fenexten- 
fon aufli-bien que tous les autres, & eft fujet 
aux mêmes loix du mouvement & de la divi- 
fion que le font tous les autres corps naturels; 
de forte qu'il eft impoflible de remarquer en 
lui aucun changement qui ne provienne du 
mouvement, de la grandeur, &de la fituation 
des particules qui le compofent. . 


IIL 


La Medecine eft 4rt & Science. Si on re- 
garde la Chirurgie & la maniere de preparer les 
medicamens, la Medecine fera fimplement un 
Aft. Maïs d'autant que dans ia Medecine auf 
fi-bien que dans toutes les autres Sciences, on 
explique les phénomenes par leurs caufes, par 
exemple lors qu’on tâche de découvrir Ia na- 
ture du fang & des autres fluides qui en dépen- 
dent, par les principes de Phyfique, & que 
leurs qualitez aufli-bien que toutes les facultez 
des medicamens, _chofes qui appartiennent en 
tout à la Medecine, font examinées pat un 
genie Philofophique; en forte qu’il ne foit rien 
mis en avant qui ne foit parfaitement bien con- 
ceu par l’entendement, en ce cas la Medeci- 
ne doit être tenue pour Science. ; 

dé 4 

La matiere fübtile du premier élement, 

confiderée fous diverles determinations, eft la 


çaufe efficiente de tous les mouvemens, cha- 
leurs, 
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leurs, fermentations, & effervefcences, 
V. 


L’Ame ne donne au corps aucune vie; caf 
la vie des animaux confifte tout-à-fait in le 
ang & dans {on mouvement. | 


VI. 


Les mouvemens animaux ne dépendent pas 
de l’ame immediatement, mais des efprits qui 
influent perpetuellement par les nerfs. 


. VIT 


if chaleur des animaux procede du fangin- 
fluant par les arteres , & non pas de la preten- 
duë chaleur naturelle. 


VIIL. 


- La chaleurnaturelle, c’eft-à-dire innée ;auf- 
f-bien que lPhumeur radicale, n’exiftent cp 
dans une imagination chimerique. 


IX. 


Le ventricule niaucune autre partie du corps, 
ne pofledent point de facultez attradtrice, con- 
coGtrice, feparatrice &c. 


X. 


La vivification & nutrition du corps vivant 
ne fe fait par aucune attra@ion imaginaire & 
mes mais par impulfion, he 
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XI. 


Il ne fe fait jamais d’attra@tion, fi Pattirant 
neft fixé & attaché aux chofes qui doivent être 
attirées. | 
PRIT XII. 

La faim ne vient pas de l’attra@ion des vaif 
feaux, comme penfent quelques-uns, mais el- 
le procede d’un fuc acre qui chatouille Pefto- 
mac & l’œlophage. 


ALI 


Ainf l’effomac outre fa chaleur ordinaire, a 
befoin pour la conco@tion & digeftion des ali- 
mens, d’un certain fuc acre qui: ait la force 
 d’inciler , d’échauffer , & de fermenter. 


XEVE 


La moëlle de l’épine & les nerfs reçoivent 
des arteres & des veines, des branches qui ar- 
roient le cerveau. 


X V. 


… Le perpétuel abord du fang par les arteres 
dans la moëlle de l’épine & dans les nerfs, 
fert beaucoup à là contra@tion naturelle des 
muicles. 


XVI. 


Dans la contra@tion des mufcles, les nerfs 
font tordus & racourcis, mais dans l’extention. 
des 
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des mulcles, il reprennent leur premiere {or- 


me. 
XV IT. ; 


Le plexus choroïde eft fait feulement de ve- 
nules & non pas d’arteres, & rie contient rien 
non une portion de fang qui reflue de la fub- 
fiance du cerveau. 


XVIII. 
Les vaifleaux n@ées & Ilymphatiques ne 
diférent en rienles uns des autres en flruêture. 


XIX. 


Tous les vaifleaux lymphatiques ne verfent 
pas leur lymphe dans la citerne & dans Le canal 
thorachique. 

XX. 


Quoi que le foie foit une glande conglome- 
rée, cependant il ne laïfle pas d’avoir plufieuxs 
ramifications de vaifleaux lymphatiques. 


NA 


Les vaifleaux lymphatiques du foye ne naïf- 
fent pas de fes glandules conglomerées, mais 
des conglobées fiuées dans fa partie concaye. 


XXII. 


Perfonne n’a jamais obfervé ni bile, ni phleg- 
me, ni mélancholie, dans la mafle du fang 
comme humeurs diftinétes les unes des autres, 
& jufqu’à prefent il n’a pas été prouvé folide- 
| ment 
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ment que telles chofes exiftent formellement 
dans le fang. 


XXTIIT. 


. Comme il eft certain que la mafle du fang 
€ft compofée de particules d’un mouvementin- 
défini, & de figures indefinies, acides, falines, 
huïleufes, gommeufes, aqueufes, & terreftres; 
& que nous difons le fang être temperé & bien 
mixtionné, duquel les particules par un ordre 
convenable en mouvement , fituation, & gran- 
deur s’accommodent entr’elles de forte, qu’u- 
ne qualité n’obtient aucune ;prédomination par 
deflus les autres ; il s’enfuit qu’il my à pointde 
temperament confideré au poids, puisque le 
tout s’ajufte à la proportion géometrique. 


KEY 


Le fang tant qu'il eft dans fes vaifleaux ne 
ceflé Jamais de {e mouvoir, &enfa perpetuel- 
le circulation dans toutes les parties du corps, 
il ne s’extravafe jamais naturellement fous la 
forme de fang. 
XXV. 

_ On ne découvre point d’anaftomofes des ar- 
teres avec les veines. 


XX VI. 


. Dans les vaifieaux fanguins capillaires il n’y 
. à point de valvules. 
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XXVIL 


Le fang fe meut pluslentement dans les vaif- 
feaux capillaires qu’il ne fait dans les grofles 
branches, de {orte que dans les plus petits vail- 
feaux à peine peut-on obferver fon mouve- 
ment, \ 
| XXVIIL 


Tout ce qui fe fepare du fang par les vai 
feaux capillaires, ce qui fe fait perpetuelle- 
ment, fe meut plus lentement que ne fait le 
fang même. 


XXIX. 


. La couleur rouge du fang dépend en tout 
des particules fulphureufes ou huileufes, mèê- 
. dées à proportion avec les falines, très-forte- 
ment exagitées enfemble, & meues en rond 


par une grande quantité de matiere ætherée 
dans les ventricules du cœur; car ces particu- 
les font alors fort rarefiées, en forte qu’elles fe 
joignent les unes aux autres étroitement, & le 
fang acquiert par Jà une fuperficie qui modifie 
les rayons de lumiere ainfi qu’ils doivent être 
pour exciter en nous la fenfation de l2 couleur 
rouge: d’où vient que le fang eft d'autant plus 
rouge & vermeil, qu'il participe plus de fels 
volatiles & de particules fulphureufes. Si au 
contraire l'acide prédomine dans le fang la cou- 
leur en eft obfcure & la confiftençce cruë. 


Mr Een XXX, 


F1 
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XXX. 


Le {ang menftrual n’eft pas vicieux de’ fa 
propre nature. 
XXXI. 


Le flux des menflrues que nous voyons cou- 
Jer tantôt plürôt tantôt plus tard fuivant la va- 
rieté des temperamens, n’eft pas caufé par le 
cours pérpetuel & immuable de la lune: mais 
il dépend en tout de la fermentation excitéé 
dans la mafle du fang de temps en temps. 


XXXII. 


Les efprits du corps ne font autre chofe que 
les parties du fang les plus fubtiles. On les di- 
vife fort à propos en vitaux & animaux. Ce 
pendant je nie qu’ils different en efpece les uns 


des autres. 
XXXIII. 


I ny à point d’efprit infus ou fedentaires 
car pouf l’admettre il faudroit fuppoler que dès 
le moment de la generation il exifteroit perpe- 
tueilement dans les parties folides, & qu’à l’ai- 
de de l’efprit influant il parferoit fes a@ions; 
d’où il naîtroit deux abfurditez groflieres, dont 
lune féroit que Pefprit infus appercevroit, & 
. par confequent penieroit; l’autre que lamefe- 
roit l’auteur de toutes les fonétions corporelles. 


XKXXIV. 


L’être penfant ne fent rien au dehors, & il 
ne 
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ne fe fait aucune reception de mouvement ni 
determination d’efprits dans aucun organe ex- 
terieur proprement; mais tout cela fe fait dans 


le cerveau. 
XXX V. 


La femence eft une partie du chyle fort é!a- 
bourée & remplie de {els volatiles, feparée de 
la mafle du fang dans les tefticules & epididy- 
mes, par le moyen de plufieurs petites clan: 
dules qui {ont dans ces parties ; car toute la {ub- 
fance tubuleufe des teflicules n’eft rien autre 
chofe finon une ramification des vaifleaux fan- 
guins fpermatiques, repliez & entortillez par 
une infinité de détours. 


XXXVI. 


La femence ni le fang maternel ne font pas 
d'eux-mêmes les vrais principes de la genera- 


tion. 
XXXVIT. 

Les vrais principes de la generation font cer- 
tains petits animaux ou vermifleaux, vifñbles 
dans la femence des animaux mâles, par le 
moyen du microfcope, lors qu’elle eft recen- 
te & écumante, de figure longue & ronde, 
ayant la tête grofle à proportion du refte du 
corps, les bras & les jambes invifibles à la ve- 
rité faute d'extenfion, mais ils font meus d’un 
mouvement rapide. | 


XXX VII 


Les vermifleaux font formez dans les replis 
- des 
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des vaiffeaux des tefticules & epididymes, après 
la cribration des parties de la {emence, & leur 
feparation d’avec le refte de la mafle du fang, 
par certaines particules qui conviennent & ad- 
herent les unes aux autres en mouvement, ft 
tuation, figure, & grandeur. 


XXXIX. ; 


Tous les delineamens & le type du corps 
humain font dans les vermifleaux de la {e- 
mence virile. Il en eft de même dans les 
autres animaux, ch2cun felon fon efpece; de 
forte qu’il n’eft befoin d’autre chofe lors que 
le vermifleau eft dans l’œuf feminin, finon que 
le ferment feminal furvienne, afin d’exciter 
la chaleur dans ce petit cœur, & que les hu- 
meurs foient miles en mouvement. 


XL. 


Si on n’admettoit la detineation dans les par- 
ties du vermifleau, belle & élegante, en con- 
fideration qu’une chofe doit naturellement pro- 
duire fon femblable; quoi qu’on en dife, la 
generation du fœtus ne pourroit être conceue 
par l’entendement. 


XLE 


Ainf la conception du fœtus ne fe fait pas 
dans la matrice, mais dans l'ovaire. 


Ë XLIL 


* . Les femmes n’ont point de femence proliti- 
ques 


A ia ” l'%9 
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aue, fi on n'entend par femenceles œufs, dont 
elles ont leurs téfticules ou ovaires tous rem- 


lis. 
d GENE NE 


La femence virile fournitle ferment feminal, 
le fang maternel donne la nourriture, & ainfi 
ces deux choles fervent à l’extenfion & expli- 
cation des parties du vermifleau. 


XLIV. 


. Le fœtus dans la matrice eft nourri par la 
bouche, & par le moyen de ia veine umbili- 
cale. | | 

Du | XL V.: 


Le fœtus refpire dans la matrice , mais d’u- 
ne refpiration fort petite. | | 


XLVI. 


La maturité & lefterme du fœtus confif- 
tent dans la necellité d’une refpiration plus li- 
bre; la detrefle du lieu le prefle de fortir, d’où 
vient qu’avec les pieds & les mains il romptles 
fecondines. Cette irritation douloureufe fait 
que les fibres de la matrice fe contraftent & 
s’acourcifient, pendant que celles de. Porifice 
interieur de cette partie aufli-bien que du vagi- 
na, fe dilatent & s’étendent par le moyen des 
humeurs qui étoient contenues dans les fecon- 
dines, qui s’écoulent alors, & fouvent l’enfant | 
fort avec elles, tantôt plûtôt, tantôt plustard, 
avec plus ou moins de difficulté, felon plu- 
. fieurs circonflances, dont les unes dépendent 


de 
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de Penfant, les autres de la mere, & d’autres 
enfin de la Sage-femme. sf: 


XLVIL. 


Les vers ne fontpointengendrez par la pour- 
riture proprement, mais ils {ont produits par la 
femence de leur elpece, auifi-bien que tous les 
autres animaux. En + 


XLVIITI. 


On ne découvre dans la rate tant de l’hom- 
me que des autres animaux, d’autres fibres fi- 
non des nerfs, des arteres, des veines, & des 
vaifleaux lymphatiques. 


XLIX. 


= Le concours du fuc pancreatique & de la 
bile dans l'inteftin duodenum, eft nommé à 
bon droit le duumwirat dela chylification ; d’'au- 
tant que leffervelcence excitée entre l'acidité 
du fuc pancreatique & les fels tant volatilesque 
fixes de la bie, délaye fortement lechyle afin 
que fes particules foient rendues baliamiques, 
& que toute la mafle prenne la nature d’un fa- 
lin volatile. 

| L 


Les parties de nôtre corps font nourries de 
chyle, & non pas de fang rouge. 


— LI. 


La nourriture & l'acroiffement des parties de 
i0tre 


, 1 % / 18 d 7 
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môtre ‘corps fe font par appofition de nouvelle 

matiere par la fimilicude des fuperficies, tant 

de Phumeur nourriciere que dés parties qui doi- 
vent être nourries;s car on ne fauroit trouver 
de glu plus ferme que la fimilitude de fuperfi- 

cies dans les corps, lors qu’ils {e joignent im- 

mediatement en plufieurs points. 


LIL. 


Le lait eft une portion du chyle , portée avec 
le fang par les arteres, & feparée d'avec lui 
par les glandes mammaires, & enfuite verfée 
dans les canaux qui lui font propres. 


LITE: 


Les glandes ne font autre chofe que des af 
femblages d’arteres, de veines, de branches 
de nerfs, & de vaifléaux lymphatiques, entor- 
tillez & repliez enfemble de plufieurs manieres, 
formant ainfi par le moyen d’une chair inter- 
ceptée les corps que nous nommons glasdes, 
par lefquelles le fang circulant d’endroits plus 
larges & fpacieux dans de plus étroits, laifle 
échaper fes particules les plus fines & füubtiles : 
d'où vient qu’enfuite le refte de la mafle inca- 
pable de paffer par les organes tranfcribratoi- 
res, retourne au cœur {ous le nom d’humeurs 
circulantes, par le moyen des veines & des 
vaifleaux lymphatiques. | 


LIV. 


Mais pourquoi tant de fortes d’humeurs font 
féparées ici & là dans les vifceres par une fi 
Tome 1. P mer- 


« 
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merveilleufe providence > La caufe n’eneftriett te 
autre chofe finon une ferme & conftante con- 
figuration des pores, laquelle étant difierente 
tant dans les vaifleaux fanguins, dans les cri- 
bles, que dans les vaifleaux excretoires, il ne 
{e peut que plufeurs particules diverfement fi- 
gurées ne fe feparent de la mafle, lors qu’elle 
eft portée ici & là dans tant de fortes de glan- 
des dont les pores font de configuration fi difie- 
“rentes: car tant que les pores des glandes , cha- 
cun endroit {oi, confervent leur configuration 
naturelle, les humeurs qui doivent être iéparées 
& conduites hors du corps, le font, & celles 
qui font defiinées à quelques ufages ,aprèsleur 
feparation enfilent les vaifleaux & conduits qui. 
les doivent porter où elles fontnécctlaires, des 
yilecres mêmes n'étant autre chole qu'un at- 
fembiage de vaifleaux deftiné à admettre la 
mafle du fang circulante, & à en feparer les: 
humeurs tant utiles qu’inutiles. 


PATHOLOGIE. 
LV. 


I! eft impoffible de connoître l’effence des 
muladies par les principes de la Philofophie Pe- 
ripateticienne ,& par confequent de Pexpliquet 
par À, d'autant que toutes les maladies , telles 
qu’elles foient, proviennent ou de l’intemperie 
du fang , ou de l’obftruétion des pores des par- 
ües, ou de la rupture de leurs fibres. 


EV I 
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AN 

“C'eft un abus de croire que les parties foli- 

les foient attaquées d'aucune intemperie qui 

n'ait été premierement & radicalement dansies 


parties fluides; & l’intemperie fans matiere eft 
une pure fiion. 


LVIE 


On peut faire une injetion de dix onces d’eau 
tiede dans les veines d’un animal un peu grand 
fans qu’il en meure. L’inje@tion de deux icru- 
pules feulement de quelque efprit acide dans le 
fang caufe une prompte mort. 7 


LVIIL 


Dans les femmes pluñeurs maladies dépén: | 
dent de la matrice & du fang menfirual. 


LIX, 
La jauniffe n’eft pas caufée par la bile. 
> LX. 


Toutes les fievres intermittentes peuvent être 
deduites & expliquées par là feule obftruétion 
des conduits fateraux du pancreas. 


LXI. 


Il n'y à point de maladies occultes. 
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LEE 
Toutes fortes de douleurs viennent de Ia 


trop grande tenfion des nerfs,ou de leur com- 
prefhon, ou enfin de leur folution de conti- 


nuité. 
LXTIT: 


F Les maladies veneriennes expliquées fince- 
rement, peuvent être dites endemiques, épi-. 
demiques, & fporadiques. 


LXI V. 
Il n’y a point de tumeur contre nature fans 
obftruiion. 
LXV. 


- Il eft impoffible de conçevoir comment il 
fe feroit un tranfport d’humeurs {ur quelque 
partie plus que fur les autres, & plus forrdans 
un temps que dans un autre, fi on ne confide- 
re l'obfiru@tion des pores & conduits dans cet- 
te même partie. 


SEMEIOTIQUE. 
1:90 00 


Tout ainf que de l'obfiru@tion des men£- 
trues, on ne peut tirer un figne certain de la 
groffeile; de même par leur flux, on ne fau- 
soit nier ablolument l’impregnation. 

“2 EXVIE, 


- fat 
n 
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PRVIE 

Pourvu que les fibres des mufcles fervant à 

Yinfpiration demeurent dans leur contraétion- 


les femmes fujettes aux paflions dites hyfteri- 
ques, peuvent vivre quelque temps fans refpi- 


fation. 
LXVIIL 


La couleur de lurine dépend du mélange 
des particules falines & fulphureufes, & non 
pas de la bile. 

LXIX. 


Dans toutes fortes de fievres, telles qu’elles 
foient , il y a de la malignité. 


LXX. 
Perfonne ne meurt fans fievre, 
LXXI. 
Perfonne ne meurt de fievre vrayment ine 
termittente. 
LXXIT. 
Il n’y a jamais de diffenterie fans fievre. 
LXXIIT. 


Par la Nature, ce terme fameux, mais fort 
obfcur, on ne doit entendre dans les animaux 
rien autre chofe finon l’æther accoutumé,, 
c’eft-à-dire la matiere fubtile du premier éle- 
ment, temperée & modifiée par les Ro 

celef- 
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_ celeftes ou matiere du fccondélement, qui dès 
le premier moment de la generation à accou- 
tumé de rayonner le fang & tous les fluides 
qui en dépendent fous une même determina- 
tion, c'eft-à-dire, dans l’état de fanté; car 
puis que Pæther ef dans les animaux la caufe 
efficiente de tous les mouvemens & de toute la 
chaleur, il s'enfuit qu’à Païde de la figure & 
fituation des particules, tant du fang & des au- 
tres fluides, que des parties fôlides mêmes, 
d’où dépend leur fabrique ,les aëtions aumoins 
celles que nous nommons naturelles, font fai- 
tes par lui dans tous les corps natureis, & 
qu’ainf il merite de droit le nom de Nature. 


DIETETIQUE. 
LXXIV. 


Lors qu’on veut faigner & purger le corps, 
là faignée doit toûjours préceder la purgation. 


L'ERY. 


On doit faigner les femmes groffes, princi- 
palement vers le milieu de leur terme. 


LXXVI 


Lors qu’on veut faigner pour la préfervation 
de la fanté, il-eft bon de le faire au printemps. 
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ÉXVIT | 


Pour la confervation de là fanté chaque 
perfonne raïfonnable peut être le Medecin de 
foi-même, & mieux connoitre les chofes qui 
jui font bonnes, & celles qui lui nuïent, que 
ne feroit un Medecin de profeflion; de forte 
qu’une telle perfonne n’a pas affaire de recler 
{a maniere de vivre felon le fentiment d’autrut, 


THERAPEUTIQUE. 
LXXVIIE 
La revulfion & derivation du fang par fa fai- 
gnée, font imaginations chimeriques, parce 
que cela eft contre les loix de la circulation. 
LXXIX, 
La diminution du fang n’eft indiquée que 
dans la pléthore feule. 
LXXX. 
Dans la pléchore il eft indifferent en quelle 
partie du corps on ouvre la veine. ë 
LXXXI 
C’eft une erreur d’expliquer les facultez des 


medicamens par les précendues quali:ez du 
chaud, du froid, du fec, & de Phumide. 


PL ARLON CIE 
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LXXXIL 


I n’y a point de medicamens deftinez rro- 
prement à certaines parties du corps, en forte 
que cuclques-uns foient cephaliques, d’autres 
aterins, d'autres flomachiques &c. Car tous les 
effets qu'ils produifent dépendent d'un feul & 
même principe, & on n’obferve point dans les 
operations des medicamens, qu’elles foient fi 
différentes au refpe& des parties folides de nô- 
tre corps, d'autant que leurs facultez dépen- 
dent de la figure, de la grandeur, de la roi- 
deur, de la flexibilité, de la mollefle, &dela 
rigidité de feurs particules, aufli-bien que dela 
confisuration de leurs pores, en confequence 
de quoi ils tranfmettent tel ou tel æther dans le 
{ang & dans les humeurs qui en dépendent. 


LXXXIIT. 


Ceux-là fe trompent groffierement , quipré- 
tendent nourrir le corps par le moyen des clyf- 


itres. 
LXXXIV. 


Les diuretiques forts ne conviennent nulle- 
ment aux calculeux; parce qu’ils précipitent 
le ferum avec vehemence, & que lors qu'il 
parvient aux reins, les particules aqueufes pe- 
netrent facilement les pores des glandes; mais 
les areneufes & terreftres y demeurent engagées. 
Les fels furvenans enfuite avec une lymphe 
glutineufe dépourvue de particules huileufes, 
il ef néceflaire que de nouveaux êtres pier- 
reux fuient produits. ; 

| LXXXV. 
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LXXX V. 


I n’y a point de medicamens purgatifs qui 
foient éle@ifs, & apropriez aux prétendues hu- 
meurs, en forte qu'ils foient chulagagues, phle- 
gmagigues, hydragogues, & melanagognes; cat 
il n’y a pas lieu de croire que les humeurs 
que nous voyons s’évacuer par la@ion des pur- 
gatifs ayent été telles qu’elles paroïfient alors, 
ni qu’elles ayent exiflé dans le corps fous la 
même forme. Mais il eft plus vraïemblable 

w’elies Pacquierent dans les inteftins par Paf- 

uence & confufñon de plufeurs' fucs mêlez 
enlemble, felon que ces mêmes humeurs font 
diverfement conftituées, & que l’æther accou- 
tumé du fang eft plus ou moins fort, d'autant 
que ces excretions dépendent en tout des de- 
grez.de la fermentation que les purgatfs ont 


excitée dans Le fang. 


LXXXVI 


: Les purgatifs, c’eft-à-dire, les cathartiques 
font de petits poifons. 


LXXXVIL 


La maniere d’operer des cathartiques con- 
fifte à exciter le trouble dans la mixtion du 
fang, d'irriter les fibres inteftinales & tout le’ 
tiflu des vaifleaux & des glandes, par le mo- 
yen d’un fel plus ou moins acre & corroff, & 
d'introduire læther fous une. détermination 
tout-à-fait contraire à celle de celui qui a ac- 

Cou- 
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coutumé de rayonner le fang & les humeurs 
qui en dépendent. La confideration de ces 
chofes fair voir clairement combien de fautes 
. énormes {e commettent tous Les jours contre 
la bonne pratique, par les ignorans & empy- 
riques, dans la mauvaife adminifiration qu’ils 
font des medicamens cathartiques. : 


LXXXVIIE 


Dans lhydropifie afcite les cathartiques 
forts produifent toûjours demauvais effets; car 
ils dilacerent fort les vaifleaux lymphatiques dé- 
ja rompus, & ainfi ils font détourner la 1ym- 
phe dans la cavité du bas-ventre. 


LXXXIX. 


: Il n’y a point de medicamens qui d’éux-mê- 
mes puifient produire la chair. (Sa 


Xe: 


+ La repulfon & linterception des humeurs, 
font imaginations ridicules; car cela contre- 
vient en tout au mouvement circulaire des hu- 


meurs. 
X CI. 


Les fetons, les fonticules,& lesapplications de 
ventoufes, {ont des genres de remedes aflez f2- 
cheux & toûjours inutiles; car fi nous confi- 
derons avec attention l’écat de Pœæconomie ani-° 
male du corps, nous concevrons facilement 
que ces ulceres excitez artificiellement, neier- 

vent 
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vent de tien ni pour la confervation ni pour le 
recouvrement de lafanté, d’autant que leshu- 
meurs qui font évacuées par leur moyen fem- 
blent être une nouvelle produétion, qui n'a 
exifié auparavant fous cette forme ni dans le. 
ang ni dans la lymphe, mais qu’elle l’a acqui- 
le dans la partie ulcerée même. Pour ce qui 
eft des ventoufes , elles ne font que rompre le 
tiflu des vaifleaux capillaires & excretoires de 
la fuperficie, empêcher le fuc nourricier de 
s'appliquer où il devroit , & caufer des obitruc- 


tions. 
XCIT. 


I eft impofñfible de faire de grands progrez 
dans la Medecine fans là connoiffance de la 
Chymie. | 

AIT 


Où Pacide & l’alcali concourent enfemble ; 
il y a toüjours fermentation ; mais il ne faut 
pas inferer de là cette confequence, que par 
tout où il y a fermentation l’acide & laléali y 
foient neceffairement. 


XCIV.! 


ILne faut pas confondre’ enfemble les deux 
termes de fermentation & d’effervelcence ; çar: 
Peficrvefcence ef Le fupreme degré de la fer- 
mentation, k ; 

XCV. 

Dans le fl commun muriatic il y a beau- 

çoup d’alcçali. 1 
XCVI 
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XCVI. 


Tous les fels fixes lixivieux peuvent étre vos 
fatilifez par le moyen des efprits volatiles. - 


XCVII. À 


. Tous les principes de Chymie ne peuvent 
être démontrez dans tous les mixtes. 


XCVIHL. 


Les animaux & leurs excremens donnent 
principalement des fels volatiles; les vegeraux 
fourniflent les efprits volatiles & inflammables, 
& les mineraux les efprits acides. 


XCIX. 


Les alcalis divifent les foufres en particules 
fines; mais les acides les coaguient en particu- 
les grofieres. 

C. 


D'autant que les Apoticaires, pour la plü- 
part, gardent leurs medicamens fimples fi Iong- 
temps, qu’ils en deviennent cariez, & per- 
dent leurs vertus, & que dans la prefcription 
des formules ils épargnent ou {e paflent du tout 
des chofes qui font cheres, & qu'ils en fubfti- 
tuent à celles qu’ils n’ont pas, d’autresquileur 
fermblent bonnes, & qu’ainf ils penfent. être 
en droit de faire par tout des gx:proquo , les 
. plus favans Medecins dans les villes celcbres 
les ont abandonnez., & ent foin de faire pre- 

arer & difiribuer leurs medicamens dansleurs. 
éraeures mêmes. 


FIN DU I. TOME. 


PHARMACOPÉE 
RATIONELLE 


La Defcription des Medicamens qui 
font en ufage dans la Pratique 
de la Medecine 


DOGMATIQUE MECHANIQUE. 


Avec des Raïfonnemens [ur chaque Préparation, 
les Verius  Ufages des Remedes 
qui en réfultent. 


PAR LOUIS BELLEFONTAINE. 
TOME 11 


À AMSTERDAM, 
Aux dépens D'ÉTIENNE RocERr, Marchand 
Libraire, chez qui l’on trouve un aflortiment 
général de toute forte de Mufique. 
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248) doute que J’aye donné à ce 
LL Recueilderemedes le titrede 
Pharmacopée, à caufequ’ils 

n'y verront, pas ce fatras d’'Elec- 
tuaires , de Poudres, de Trochiques, 
de Syrops &c. dont les difpenfaires 
ordinaires font remplis, & que d’ail- 
leurs les médicamens contenus dans 
ce Recueil, qui portent quelques- 
uns des noms dont j'ai parlé, ne 
laïflent pas d’être fort différens de 
ceux qui fe trouvent dans les bou- 
tiques , tant en leur compofition, 
qu'en la méthode de les préparer. 
Mais 1l faut qu'ils fachent , que 
1582 ces 


PREFAC 

ces médicamens font appropriez à 
la pratique de la Medecine Dog- 
matique Méchanique , où on ne: 
fait rien à la legere | mais au con- 
traire Où on examine jufqu’à la moin 
dre circonftance tout ce qui dépend 
de l'agent & du patient, c’eft à di- 
re des facultez des remedes , & de 
l’'œconomie du corps qui en doit 
fouffrir les aétions : :ce qu'il eft d’au- 
tant plus jufte de faire, qu'il n’y 
Va pas moins que de la vie des hom- 
mes. 

La préparation de ces médicai 
mens paroîtra facile à tous les Me- 
decins qui auront tant foit peu de 
teinture de la Chymie. Pour ce qui 
cit de ceux qui croiroient fe faire 
tort en s’adonnant aux operations 
de la Chymie , aufli bien qu’à celles 
de la Chirurgie , je-les laiffe dans 
leur opinion, cependant je voudrois 
Dien favoir les raifons fur quoi ils 
fondent cette prétention , de pou- 
voir aflifter de leurs confeils un Ar 

LEE tifte 


TRNETAME. 

tifte dans les operations de Chirur- 
gie ; fi eux-mêmes ne font pas en 
état d'opérer lorfqu'il le faut, mieux 
que le commun des Chirurgiens , 
ou commentils peuvent juger des fa. 
culrez des remedes préparez par les 
operations de Chymie fans les faz 
voir faire eux-mèmes. : Et ne faite 
on pas qu'Hiippocrate & tous ces 
autres illuftres del’Antiquité ont été 
aufli bons Chirurgtens & Pharmae 
ciens qu’ils ontété Phyÿficiens? Que 
ficela-doit être pofé; pour conftant, 
il s’enfuivra: que la: Medecine n’au- 
ra été divifée en trois fortes de fonc: 
tions, qu’à caufe de l'ignorance & 
de la parefle des hommes, puifqu’il 
eft hors de doute qu’un efprit las 
borieux peut acquerir une: connoif. 
fance parfaite de toutes les parties 
de la Medecine, & fe rendre Capa- 
ble d’en exercer toutes les fon&ions. 

Les raifonnemens philofophiques 
nus à chaque préparation , fer- 


N 


vent à faire voir ce que le compofé 


T3 peut 
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peut faire en agiffant fur l’objet, par 
rapport aux proprietez des fimples 
dont l’affemblage forme fon tout. 

Au regard des vertus & ufages de’ 
chaque remede, je n’affure que ceux 
qui voudront prendre la peine de les 
préparer , & d’en ufer felon les ré- 
gles, ne fe repentiront pas de l'a- 
Voir fait. Je les ai préparez tousplu- 
fieurs fois, & j'en ai ufé & donné 
à ufer à d’autres , & n'ai jamais été 
trompé dans l'attente que j'ai eu de 
la production de leurs bons effets. 

Enfin l’embarras des remedescon. . 
tenus dans ce Recueil n’eft pas 
grand, n’yayant rien que le necef- 
faire. Cependant le nombre en eft 
aflez grand pour y pouvoir abon- 
damment-trouver des agens capables 
de fatisfaire à toutes les indications 
_ prifes tant des maladies, & de leurs 

caufes, que de leurs fymptomes. 
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Des Eaux. 

Qua Fœniculs, 


kKojarum. 
Contra Gangrenamn, 
… Mercurialis. ) 

Ophtalmica.- 
Cisnamomi. 
Hyflerica. 
Dinretica. 
Sadorifice. 
Fortis. 
Resia, 

Acetum D: fhillatum. 


SECTION TE - 


Des Medicamens en forme d’EleQuaires. 
EleGuarium Eccoproticum Galens- Chymicum. 


Des Vel ba Len 
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13 
Siomachicum. 20 
Theriaca Germancram. | 21 
Theriaca Contralla. 22 
Extraum Antifebrile. x 20 
S'ETGUIU T0 INTEL 

Des Medicamens en forme de Poudres. 
Palvis Alcali in (d abforbens. St 
a4 Cajure 53 


14 Den- 


TAB LE 


Deutifricins. 
Paroans Panchymagèvus. 
Séernetaliriis. 

Æthiops, Mineralis. 

Crocus Metalloruin. 

Bezoardicum Joviale. se. 4 

Antinoniura Diaphoreticare Martiale, 

Anti-Epilepticuin. 

Stomachicum eximiur. 

Regulns Autimonii. 

Cinnabaris Antimonii. 

Puivis Ereeticus. 

DMercarius Sublimatus corrofivus. 


:  Dalcss. 
Panacea Mercurialis. 
Miueralis. 


Mercurins Diaphoreticus Javialis. 

Precipitatns Solar:s, 
Aroth Sohificatum. | 
Lacerta Viridis. 
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Des Medicamens en forme. de Piüules, 


Theriaca Cœlefiis. 
Landannrm Opiatum. 
Filale de Siyrace. 

Zriure Diabclorare. 
Pargass Univerfale. 
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Salis Communis dulcis. 127 


SECTION VI. 
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Effentia Bcroardica. 128 

Diaphoreticum eximium in a 131 

Efféntia Aflhmatica. : 133 

Antihyfterica, 133 

Antifebrilis, | 13$ 

Lguorum, 136 

Citri. 14 
Linéura Cathartica. 143) 

Succini. | N- 144 

Reyia fragrantiff m4. | 14$ 

Üdontalgica, 148 

Crocs. 149 
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Laudanum Liguidum, 1$2 

Zinéinra Diuretica, A 153 

Aperitiva,  :1f4 
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 Ligui Saflafras. 202 
Ligai Rhvdir. 203 


Seminum Anili, Fœniculi, Garvi, Bac- 
Fa 
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. Carum Juniperi, 204 

Ceræ. 20$ 
Antipodasricum. 207 

Saccins. 209 

Tartari &S Cornu Cervi fœtidum. 2110 
 Batyrum Antimonis. 2II 
Üleum Meriuriale. 21% 
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Liquor Cornu Cervi [uccinatus. 21f$ 
Diureticus. 217 
Tartari, 218 
Jiypticus. 220 
Antipodagricus. 227 

Lavamentum pro Ulceribus. 222 

Gingivale, | 224 
ad Pforam £> Scabiem. 22$ 
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Des Onguens, Linimens & Baumes. 
Ungaentum Dipeflivum. het il 


22$ 
Mundificativoum. 228 
Epulticum. 230 
Odoriferum. 231 
ad Ainbafla. 232 
ad Scabiem. 234 
Contra Pufiulas faciei. 236 
Pediculorurn. Ne, 
Einimentum ad Screphalar. 238 
Bolfamum Sulphuris Antimonii 240 
Apopleélicum. 24 
Apoplecticum pro mulieribur. 243 
Galbanetum. 244 
ETVIHUM. 24 
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TABLE 
SECTION NS 


… Des Emplâtres. . \ 
Enplafran Polychrefiars. 24$ 
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Cephalicum. 2$3 
Veficatorinr. 254 
‘ ad Clavos pedums. 25$ 
Antipodagricume. 2$7 
Aativenereum. 262 
Refolvens. 263 
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De la Préparation de quelques Medicamens 
qui na pû être rapportée aux Seétions pré- 


cedentes. 
algerie Mercurii cum aliis Metallis. 2069 


Rclina Jalappe. 270 
Flores Benroës.. : Ki 271 
Preparatio Myrrhe. | RE 


Oculorum Cancrorurs,  Corallicram , 
Chelarum Cancroram, oc. ibia. 


Saccins. Lier aa) ' LETS 

Cornu Cervi..i. | ibid. 

Tutse. ACTE ibid, 
Ufto Plumbi. | 274 
Lis infernalis, five Ceres Argenteus. ibsd. 

" Salutss. …27$ 
Aqua Saphirina. … ds REA 
Magnes Arfenicalis. à | 277 
Thérme Arificiales, (da HR 


LUS EC T:T GiNweX DL 
Des Poids & Mefures, & ride la difribution 


- des Medicamens. AR 279 
PHAR- 


Ù 
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RATIONELLE. 


PREMIERE SECTION. 
D ES E A U X. 


Aqua Eœniculs. 
BL. S Erninis fœniculi groffo modo contuf, 
libr, sv. 
Salis communis manip. unum 5 femis. 
Tartari cradi manip. fermis. | 
Aque pinvialis bbr. x. 
PREPARATION. 


Il faut laifler macerer le tout pendant fept 
ouhuit jours, & diftiller enfuite par Ja veflie 
de cuivre environ la moitié de la liqueur. 


Tome II. RE: Ra1- 
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* 


R_A.I S.O.N.NE:M4E.N Tamer 


Les parties rameufes & balfamiques dela fe- 
mence de fenouil font incilées & dilatées par 
Pa@ion du fel & du tartre, & montant avec: 
l'eau dans la diftillation ,. elles la rendent blan- 
che, & en cet état elles font fort capables d’a- 
doucir & de refrener l’aélion des humeurs acres 
& fermentables. | 


NE RTAU.S. 


bz, 


Cette eau diffipe les vents: c’eft-pourquoi 
elle eft fort bonne pour là colique, &‘pour 
toutes les douleurs de ventre; elle aide aufli 
la conco@tion dans l’eflomac en-reétifiant le 
le ferment de ce vifcere. 


Aqua Rofarum. 
Be. Floram Rofarum pallidarure libr. iv. 


Salis communis manipul. ii. 
Aqua pluvie tepide quantum feficit at Rofe 
optinie inmalare queant. le PP x | 


PREPARATION. 


Après une maceration de quatre jours ,. il 
faut diftller par la vefhe de cuivre, les Jointu- 
res bien lutées, par un feu moderé, environ le 
tiers de la liqueur. 


RAILS O NN E MENT 
Les particules huileu£es aromatiques de la 
En D | ; éi | OiE 


RATIONELLE. 3 


tofe étant émancipées & rendues volatiles par 
lation du {el muritic, montentaifementavec 
Peau dans la diftillation, & la rendent fort aro- 
matique & d'une odeur très-agréable. 


MER T Us: 


* Outre l'odeur agréable de l'eau role, elle 
eft encore fort bonne pour l’inflammation des 
yeux, à caufe des particules volatiles & pene- 
trantes qu’elle contient, qui fondent & difcu- 
tent les humeurs glutineulesqui caufoientl’ob- 
ftru@ion des vaifléaux fanguins dans l’opthal- 
mie. | | 

"  ÆAqna contra Gangranam, 


Be. Calcis vive recentis libr. sig. 
Aque pluvialis libr. xx. 
Arfensci SAS paiverifati anc. il, 
 dMaftiches eleéli unc, i. 
Mercurii [ublimati unc. àj. 
Spiritäs Vins reclificati unc. vi. 
Vitrioh communs dragmas à. 


PREPARATION: 


ÎL faut premierement éteindre la chaux vive 
dans l’eau, & lorique l’effervefcence aura cef- 
6, y jetter l’arfenic pulverilé & le maftic, 

uis remuer bien le tout avec une elpatule de 
ois, & le laifler repofer. enfuite long-temps 
PÈRE coliger l’eau claire qui furnagera la mal 
€. . Il faut mettre cette eau. dans un vaiffeas 
de terre bien net, y ajoûtant le mercure {ubli- 
mé & les efprits de fi &.devitriol, pourg Su 
| 2 êt 


# 
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-der enfuite ce mêlange trouble dans des bou: 
teilles de verre. 


RAISONNEMENT. 


Les particules feroces & cauftiques de l’ar- 
feric & du fr b'imé corrofif font brilées & adou- : 
cies par l’alcali de la chaux vive, & enfuite 
embarraflées par les particules gommeufes du 
maitic, & par les rameules de l’efprit de vin, 
de forte que nageant dans la liqueur il ne leur 

_refle qu’autant de penetration qu’elles en ont 
befoin pour pouvoir fondre & diffiper les bu- 
meurs glutineufes & compades, qui en bou- 
chant les vaifleaux fanguins , les fibres char- 
nues & nerveufes empêchent l’abord du fang 
arteriel & des efprits animaux aux parties. La 
petite quantité d’efprit de vitriol donne encore 
un peu de penetration à ces parücules tran- 
chantes. 

VERTUS. 


Cette eau arrête merveilleufement. bien le 
progrès de la gangréne fi après quelques fcari- 
fications on lapplique un peu chaude fur la 
partie avec les plumaceaux , mettant par deflus 
une double comprefle. Elle eft encore bon- 
ne pour les ulcereschancreux, fiftuleux &{or- 
dides, aufli-bien que pour les grandes brûlures. 


Aqua Mercurials. 
Re. Aque Pluvie diflillate libr. àij & femis. 


Sacci Aurantiorum unc. vif. 
Mercurii Sublimas. corrofivi une. à. € femis. 
Fr 18 PRE- 


br 


RATIONELLS. € 
PREPARATION. 


Il faut feulement faire cuire le tout dans un 
vaifleau de terre bien net fur un petit feu pen- 
dant une demi-heure. 


RAISONNEMENT. 


Les parties du fublime corroff étant un pea 
refrenées par lefuc d’oranges, & nageant dans 
un grand volume d’eau, il ne leur refte d’ac- 
tion que pour corriger l’acrimonie des {els , 
& lever les obftruétions , en fondant les hu. 
meurs tenaces & glutineufes. 


VERTUS. 


Cette eau déterge encore puiffimment les 


ulceres, & guerit toutes fortes de gales & de 
rognes, fi on s’en lave bien pendant cinq ou 
fix jours. Les premieres lotions tirentla rogne 
de dehors, & les autres la deflechent enfuite. 


494 Opihalbnica. 


Se. Lapidis Salutis AMC. à, 
Aque Rofarmm libr. s. 


Ïl n°y a qu’à difloudre la pierre dans l'eau , 
puis la filtrer. | 


RAISONNEMENT. 


L'eau rofe qui a de foi beaucoup de vertu 
pour l’inflammation des yeux, eft rendue en- 
k À 
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core plus efficace pour le même effet lors 
qu’elle eft chargée des particules de la pierre 
dont la defcription fera donnée en {on lieu. 


Aqua Cinnamoms. 


Re. Cinnamomi eleéli unc. xxiv. 
 Vini generoji Gallici nc. xxxi]. 
Aque Rofaraim odoratif]. libr. sv. 


PREPARATION. 


La canelle groflierement pulverifée doit pen- 
dant quelques jours être macerée dans le vin 
dans un lieu chaud. Puis on y ajoltera Peau 
role; & par la cucurbite de verre au feu de fa- 
ble, on diftillera auili ong-temps que l’eau pa- 
roitra blanche, | 


RA1ISONNE MENT. 


Les corpufcules huileux & fpiritaeux de Fa 
canelle {ont exaltez par l’aétion du vartre qui eit 
dans le vin. Enfuite joints avec les particules 
balfamiques de l’eau rofe & nageant dans le li 
quide , ils acquierent une meilleure odeur que 
avoit la canelle même. ed 


VRAIS. 


L’eau de canelle eft fort cordiale , & recrée 
beaucoup Les efprits. | | 


Agua 


LS 


R'ATroNE LL E. 
Aqua Hyfterica. RER AN 


Be. Radicum Brionie unc, ij, 
Foliornm Diffamni Cretici, 
 Népete, 
Sabine, 
Mairicarie, : 
Rate, fingal, nue. i. 
Corticum Aurantiorum unc. i. 
C'aflorei anc: anam 5 [emis. 
Spiritus Vins vulgaris optimi libr. vi. 
Decoctionis fortis herbe Artemilie;libr. iv. 
Camphore drag ii]. | 


PREPA RAT I O:N. 


Il faut macerer les:huit premieres drogues 
dans l’efprit de vin pendant fix: jours, puis y 
ajoûter la decoétion-d'armoife pour après deux 
autres jours de maceration difiller par la veffie 
environ la moitié de da liqueur, à laquelle il 
faut ajoûter Le camphre.. 


RAISONNEMENT.: 


Tout:ce qu’il ya devolatile falin, d'huifeux 
& de balfamique dans les ingrediens de cette 
préparation, eft exalté dans l’efprit de vin par 
la maceration, &monteaifement avecluidans 
la difüllation. * Cette combinaifon a la force de 
moïtifier puiflamment les acides dans les par- 
ties les plus éloignées, & eft capable d’intro- 
duire‘ün æthér nouveau, & par confequentune 
2352 A 4 fer 
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fermentation nouvelle dans le feng, lors qu'il 
eft féculent & groflier: NC ete 


_ VERTUS. 


Cette ean eft un très-bon remede pour les 
maux hyfteriques & hypochondriaques, pour 
Pobftruétion ee menftrues , pour aider l’accou- 
chement, & pour la paralyfe, 


Aqua Dinretica. 


Be. Rad, Ononidis, ‘ 
Petrofelisi, astit 
Liguirite, fingul. unc, if. 

Jaxiphrage unc. if. 
Ligni luniperi unc. iv. 
Foisoruim Kibefiorum vigroruim, 
Betcuice, 
1 Fragarie, firgul. manip. iii, 
Seminis Milii folis, 
Urtice minoris, fngul. usc, 5. 
Apii mnc. if: 
Daccarum Alkekengi anc. ii. 
Nacleoruim Perficorum, 7 :. 
Ceraforum contufor. fing. ane, if, 
Spiritus Vini vulgaris optimi libr, wi: 
Aque Fœniculi libr. iv. | 
Saccé Raphani fativi libr. ii. 
Terebenthine Venete unc. ji. 


PRE PA R ATH ON 1: 


IL faut contufer les quatorze premieres. dro- | 
gues 


RATIONERMLE ‘+ 
gues & les fäire macerer dans l’efprit de vin, 
Feau de fenouil & le fuc de raifort pendantfix 
jours dans un lieu temperé, puis y ajoûter la 
terebenthine, & diftiller par la veflie , lesjoin- 
-tures bien lutées, environ la moitié de la li- 
queur. 


RAISONNEMENT. 


Toutes les drogues de cette compofition font 
remplies dun falin volatile qui doit faire que 
cette combinaifon opere dans nos corps diver+ 
fement felon qu’elle rencontre le fujet difpoié ; 
car il eft certain que tous ces falins huileux ne 
rencontrant pas beaucoup d’humeurs acidesou 
aufteres dans les premieres voyes, font en ce 
cas portez dans la mafle du fang en toutesleurs 
forces, & en y introduifant l’æther qu’ils tranf- 
mettent , il eft néceflaire qu’ils en augmentent 
les mouvemens. En cet état les particules fa- 
lino-volatiles s’échapent par les pores des tuni- 
ques des artéres ,entrainant avecelles toutes les 
particules fereufes & falines fixes ou acides qui 
1e rencontrent proportionnées pour fortir par les 
pores que j'ai nommez. En cette occurrence le 
remede opere plütôt par la fueur que par les 
urines. Mais eomme dans les maladies. chro- 
niques qui font celles où les remedes diureti- 
ques conviennent le mieux, les premieres. vo- 
yes font toûjours remplies de beaucoup d’aci: 
des & humeurs aufteres, les falins volatiles du: 
remede diuretique ne manquent pas de s’en. 
charger, & de former avec elles une nouvelle 
combinaifon en les entraïnant dans la mafle du 
“We X%S ang, 
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fang;.& comme ces corps ont beaucoup. de 
poids, il arrive que lors quele fang fort duventri- 
cule gauche du cœur, ils font entrainez parleur 
pelanteur veis le bas, & portez avec le fang 
par Paorte defcendante dans routes les parties 
inferieures. Ceux qui vont aux reins par.les 
arteres renales levent les obftru&tions qui font 
dans ces vifceres, & donnent paflage à beau- 
coup de ferum vers la veflie. Et énfin comme 
le fang circule pour le moins Huit fois dans ie 
temps d’une heure , & par confequent pafle 
autant de fois par les ventricules du cœur, 4 
ne faut pas s’étonner fi à tant de diverlesrepri- 
{es :les falino-volatiles :combinez avec les hu- 
meurs queJ’ainommées, font portez en figran- 
de abondance aux reins,.&f laimafle du fang 
- de trouve en peu de temps.déchargée de beau 
- coup de ferofiez falées. 


VERTUS. 
. De ce qui vient d’être dit on peut aïfement 
juger que cette eau outre la vertu de déchar- 
ger la mafle du fang par les urines, poflede 


_<ncore celle de guerir les affe@ions dés reins 
. &:de kg veilie. 


Aqua Sudorifera. 
BR. Rad. Anselice codigns 


lmberatorie unc. i. 

Cypers rotundi anc. ii. | 

Valeriane nc. nram ES femis: 
Corticum Citricrans nc. 5j, 


Cia 


#+ 


RIATM IDOAN ENLALLE. | LE 
el ue, Cinnamoini.elect. unc: à. 
… Herbarnm Scordii ane. ÿ, 
rSalvie , 
vo Menthe, 
LA dE Majorance ,fingul, nc, à. 
… Seminis Cardamormi minoris, 
+ :Cabebarum, fingal. drag. v. À 
- LBaccarum Janiperi unc, iiy. 
| Lanri nc. iv. 


… Ligni Saflafras anc. ij. ion sw 
Corticum Ligni Guaiati nnc. ifiriee » 
 Spiritus Vins vulgaris, 419" 


- Decoétienis forsis radicum Chine ES 
Sarfaparille firgal, libr: su. 
Salis Tartari nnc, vi. 


* 


PREPARATION. 


Après avoir fait macérer tous {es ingrediens 
reduits en poudre grofliere dans l’efprit de vin 
pendant huit Jours, il y faut ajoûter la decoc- 
tion, & diftiller par la vefhe, les jointures bien 
clofes, par un feu lent, environ la moitié de 
Phumidité. NES A | 


R'ArISONNEMENT. 


Les particules volatiles huileufes abondent 
non feulement danslesingrediens de cette com- 
pofñtion ,aufh-bien qu’en ceux de la derniere 
defcription; mais elles y exiftent bien plus fub- 
iles, & plus capables d’être mifes en mouve- 
ment. Cependant le remede qui refulre ce 
cenc préparation, ne laifle pas en d’aucunes 

Ô oCCUE- 


*.4 


1 PAR M'A cor FE 


S'il opere le plus fouvent par les fueurs, cela 
vient de la fubtilité de fes particules & de la 
difpofition qu’elles ont de mortifer puiflam- 
ment les acides, ou bien qu’on l’employe après 
l'ufage des teflacées, ou conjointement avec 


ELL' LT 


e Aqua Fortis, 


Re. Niri palcherrims, x 0 
Vitrioli Hungerici ad rubedinem calcinais, 
Jingal. partes equales. 


PREPARATIEIO NX. 


Ces deux chofes bien pulverilées & éxadte- 
ment mélangées, il les faut mettre dans unere- 
torte de terre ou de verre loricée, de forte que 
le tiers pour le moins en demeure vuide, que 
Fon placera dans un fourneau de reverbere fur 
deux barres de fer , y adaptant un recipient- 
très-ample, lutant très-bien les Jointures, de 
forte toutefois qu’il refte un. petit trou qu’on. 
puifle puis après fermer. Cela empêche. 
que lors que les efprits au commencement s’é- 
lancent avec impetuofité, ils ne rompentle re- 

cipient.. 
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 @ipient. Au refte il faut commencer par un 
_très-petit feu, afinque la retorte s’échauffe peu 
à peu, & qu’il faut augmenter fort lentement, 
juiqu’à ce que les vapeursrouges commencent 
à paroître. Dans cet inftant il faut laugmen- 
ter jufqu’à la derniere violence, & l’entretenir 
ainfi jufqu’à ce que les vapeurs rouges ceflent 
de fortir, qui fera un figne que la diftillition 
{era parachevée. es ty 


Aqua Regis. 
Be. Nitri purificats part, sf. 


dalis Armontaci, | 
Silicum palverifat. &S cribrat. finzul, part. iiÿ. 


PREPARATIHIO NX. 


IL faut pulverifer ces trois iigrediens chacun 
à part, & les mêler enfuite exaétement. Au. 
refte il faut proceder à la diftillation tout de 
mème qu’en celle de l’eau forte. 


RAISONNEMENT. 


” Toute la force des eaux fortes dépend uni- 
quement du falpetre; car les efprits que rend: 
le vitriol font bien foibles pour contribuer à la 
corrofion de l’eau. forte. L'huile cauftique mé- 
me qui ne fort qu'après une diftillation de qua- 
rante-huit heures, n’eft pas capable à beau- 
coup près de difloudre les corps fi prompte- 
ment que font l’efprit de nitre ou l’eau forte : 
de forte donc que fi on employe le vitriol dans 


À 7 le 
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la compofition:de l’eau fortes ‘cen’eft que sous 
{ervir de::matiere: terreftre;, afin d'étendre les 
particules du nitre, qui étant divifées rendent 


. mieux leurs efprits, parce que le feu a beau: 


coup'plus de prife furelles.: En ce cas-là tant 
plus le vitriol eft-il calciné & dépouillé de fon 
phlègme, tant moins aftoiblit:il Peau forte: 

20 On a accourtumé pourifaire l'eau regale für 


le champ, de mêler quatre onces/dé {el armos 


niac pulveriié avec feize onces d’eau forte ; car 
tout-aufhi-tÔôt que.le {el armoniac' a étédifiout, 
l’eau forte change de nature, & devient eau 
regale capable de difloudre l’or, mais celle de 
nôtre defcription doit êtré meilleure à caule 
qu’elle.eft chaire comme de, l’eau de fontaine, 
au lieu que l’autre eft de couleur jaune. 
C’eft une chofe aflez étonnante que l’eau 
forte qui diflout parfaitement bien l'argent, le 
mercure, le cuiyre &c. ne puifle difloudre 
l'or; & qu'audi-tôt qu’elle eft empreinte defel 
armonac.. elle: devore l'or, &. Pantimoine ; & 
ne peut plus difioudre l'argent... On remarque 
encore bien d’autres phénomenes dans l’aion 
des diflolvans de ,la Chymie.. Par exemple, 
Peau forte ne diflout point le plomb, & elle 
me diflout Pétain qu’à demii le vinaigre bien 
fort diflout parfaitement ces. deux. metux, f 
on a leiloin:de les mettre en poudre aupara- 
vant.… L’efprit de vitriol:ne diflout. la limaille 
de fer qu'après qu’on l’a confiderablement af- 
foibli par le moyen de l’eau commune.  Ileft 
eertain qu'on ne peut jamais mieux expliquer 
ne action qu’en admettant des configurations 
pro.res & convenables tant dans Pagent quila 
fe fait, 


FA 


 d 


:RATIONELLE 3$ 
fait, que dans lepatient qui. la fouffre. ::Sui- 
-vant cette régle dans Pexplication des. phéno- 
menés dontäl s’agit, il eft néceffäire .d'1dmet- 
tre dans les liqueurs diflolvantes des corputcu- 
Jes'acides qui nagent dans le liquide, de-figu- 
res pointues & tranchantes; plus ourmoins {ub- 
_tiles ou groffieres, & dans les corpsdiflolubles 
il faut confiderer, ure configuration!, de: porés 
Plus où ‘moins grands ou petits dans-les uns que 
dans les autres. Et comme. dans:une actionil 
eft abfolument néceffäire qu'il.y ait une pro- 
portion entre l’agent-& le patient qui recoit fon 
a@ivité, on voit très-clairèment de à, qu'il 
faut pour l’enticre;diflolution d’un corps, qu’il 
Yait du rapport entre:les pointes du diflolvant, 
& les pores du corps difloluble. Par ce mo- 
yen on pourra facilement concevoir comment 
une liqueur acide diffout'un corps très- facile- 
ment, & n’en peut pas difloudre un autre qui 
neanmoins peut être aifement devoré par une 
autre liqueur acide, dont. les pointes different 
de celles de l’autre er configuration. 

Îl n'y aura pas lieu de douter que les cor- 
pulcuies acides foient de figures pointues & 
tranchantes , fi on confidere avec atrention les 
chofes qu’on fait criftallifer après qu’elles ont 
été difloutes par les liqueurs acides. On re- 
marquera toutes ces fortes de criflaux, difpo- 
fez en pointes en forme d’aiguilles, mais tou- 
tes diverfement figurées À raifon du diflolvant 
dont on s’eft fervi, ou de la diverfe confisura- 
tion de pores. dans les corps diflolubles. * Par 
exemple, les acides du viraigre {ont figurez 
d'une autre maniere dans le fl défaturne, 

di qu'is 
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qu’ils ne font dans le. verdet criftallifé. Les 
acides de l’efprit de vitriol font configureztout 
autrement dans le fel ou vitriol de mars, que 
ne font ceux du vinaigre dans les chofes déja 
nommées. Enfin on remarque ceux de l’ef- 

rit de nitre dans les criftaux d'argent, con- 

gurez tout autrement que ne font tous ceux 
dont il a déja été parlé jufqu’ici. D'ailleurs les 
fels minéraux , commeles aluns ,lesvitriols, &c. 
ont leurs criftaux tous configurez de diverfes 
fortes, quoi qu’ils reçoivent tous leurs formes. 
dune liqueur acide fimple & homogéne qui 
donne l'être à plufieurs fortes de chofes felon 
les matrices qu’elle rencontre. - 

Il yen a qui croyent que l’eau regale eft 
plus forte & corrofive que l’eau forte même, 
avec laquelle on l’a faite, n’étoit auparavant, 
parce qu’elle doit difloudre lor qui eft de plus. 
dur de tous les metaux. Il y a cependant apa- 
rence que Peau forte a rompu fes pointes les 
plus fines & tranchantes, en agiflant contre le 
fel armoniac. | 


VERTUS. 
Ces eaux n’ont d'autre ufage dans là Mede- 
eine, finon de fervir à plufeurs operations de 
Chymie. | Le 
eAcetnm Deffillainw. 
Fe. Aceti Vins optimi guantan placer, 


Len faut remplir une grande retorte de ver- 
re 


RATIONELZLE. y di 


re à moitié, qu’on pofera dans le fable pour 
faire diftiller premierement le phlegme par 
un très-petit feu qu’il faut rejetter comme inu- 
tile, & après qu’on aura bien luté iesjointures 
avec le Iut convenable décrit en fon lieu , on 
augmentera le feu, peu à peu, pour faire difti 
ler la liqueur acide, jufqu’à ce que le vinaigre 
qui eft dans la retorte devienne aufli épais que 
du miel. 


RAISONNEMENT. 


On ne doit jamais diftiller le vinaigre finon 
pour le rendre clair comme de l’eau, afin qu’il 
ne donne aucune teinture aux préparations ; 
car quoi qu’on en fepare d’abord beaucoup de 
phlegme infpide , cependant la liqueur acide 
qu’on en difüille ; n’eft pas fi forte qu’étoit le 
vinaigre; parce que la diftillation ne doit durer 
que jufqu’à ce que la réfidence acquiere la con- 
fiftence de miel ou de lie de vin , du moins fi 
on veut prélerver la liqueur d’une odeur em- 
pyreumatique, & en ce cas les acides les plus 
fixes & les plus forts du vinaigre reftent opi- 
niâtrement au fond de la retorte. 


VERTŒEUS. 


On fe fert du vinaigre difillé pour quelques 
operations ; on en donne quelquefois à pren- 
dre une demi- cuilierée dans les fyncopes qui 
furviennent dans les fievres inflammatoires. 


II. SEC- 
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IL SECTION. 
Des Médicamens en forme d'Electuaires, 


Elelluariuns Eccoproticum Galenico:Chymi=' 
CH. 


Be. Rhabarbari eleë. 


Folior. Senne mundat. fingal, nc. iv. 


Aque deftillat. quant, fuff. 
… Pafalarum major. ab arillis liberatorum an. 
Radic, Polypodii nc. if, 

Liquiritie anc, femis. 

Cremoris Tartari nnc. s. 

Sacci Rofarum pallidarum clarificat. unc. xx. 
Herbe Mercarialis, ‘ | 
Violarum , fingul. anc. v. 

Sacchari albiffims clarificati libr. à. 

Palpe Prunorum Danafcenorum anc. vi. 

Tamarisdirum Ac. 1j. , 
… Cinnamomi eledi pulverifat. dras. iij. 
"lei Macis gait. xij. | 
Cortic. Aurantior. guit, v}. 
Ligui Salafras guit, xve 


: 


PRE. PA RAT 1O.N. 


IT faut prendre la rhubarbe & le fenné , & 
les faire tremper dans de l’eau prefque bouil- 
lante à diverfes reprifes pour en tirer toute Ia 
vertu. Après avoir mêlé toutes les imprégna- 
tions & les avoir clarifiées, il en faut faire éva- 
J42 }! poret 


à 
:RATTON'ELLE. 1 
porer l'humidité au bain marie ; jufqu'à ce 
que la rélidence ait acquis la confiftence de 
miel. La “t 
Cela fait, il.faut prendre les raifinsmondez, 
les racines de polipode & de reglifle, la créme 


de tartre &' les fucs épurez , faire bouillir le 


tout à feu lent jufqu’à la coniomption des deux 
tiers de humidité , puis couler le refte , & 
après l'avoir bien clarifié y mettre le fucre fin 
auffi très-bien épuré, faire cuire enfuite le tout 
à petit feu jufqu’à la confiftence de miel épais. 
Alors il fera cemps.d'y délayer les pulpes & 
l'extrait de rhubarbe & de fenné déja preparé, 
pour cuire encore le tout un bien peu : puis il 
faudra hors du feu y ajoûter la canelletrès-bien 
pulverifée & tamilée, aufli bien que les huiles 
diftillées, & remuer la mafle long-temps. 


RAISONNEMENT. 

Tout ce qu’il y a de vertu  cathartique 
dans l'extrait de rhubarbe & de fennéeft fi di- 
viié & embarraflé dans les particules des drogues 
lenitives, qu’elle n’a de forces finon pourexci- 
ter feulement une legere fermentation dans la 
fiftule inteftinale ; en forte qu’elle ne parvient | 
jamais au fang qu'après qu’elle a été enticre- 
ment furmontée; & ainf nôtre remede. eftca- 

able de purger les premieres voyes feulement, 
ans que fa vertu s’étende plus loin. | 


VERTUS. 
Cet Eleduaire eft d’uneafiez bonne faveur, 
principalement quand il eft nouveau , & pur- 


ge 
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ge benignement toutes fortes d’humeurs con- 
tenuës dans les premieres voyes , de forte 
qu’on en peut même faire ufer aux enfans en 
toute füreté. 


EleSuarinm Stemachicuns. 


R. Baccaram Juniperi recent. groffé contns, 

HE. XX. 

Rad, Calami Aromatici conditi anc. j. 

Lingiberis comditi drag. v. | 

Nacnm Mofchat. condit, in pulpe redaët. 

je AC. EV. 

Sacchari clarificati libr, 5, 

Cabebarum, 

C'erdamomi, | 

dMaceris fubiiliter pulverifati, fingnl, 

drag. sf. 


PREPARATION. 


Ï1 faut faut faire cuire les bayes de genevre 
en une fufhfante quantité d’eau commune pen- 
dant deux heures ,| & après avoir pañlé la de- 
codtion par le blanchet y ajoûter le fucre clari- 
fé, & faire cuire de nouveau le tout à confif- 
tence de firop épais. Enfuite dequoi on y mé- 
lera les condits réduits en pulpes, & enfin hors 
du feu on y jettera les poudres de cubebes, 
de cardamome & de macis , pour remuer la 
mafle par après jufqu’à ce qu’elle ait acquis la 
confiftence d’un EleQuaire bien lié. 


Ra t« 
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RAISONNEMENT. 


… Toutes les drogues de cette compofñtion, fi 
on en excepte le fucre , font chargées de par- 
ticules fubtiles aromatiques & penetrantes, ca- 
pables d’incifer & difcuter les humeurs vifci- 
des & glutineufes qui occupent leftomac , & 
énervent quelquefois le ferment naturel de ce 
viicere, 


VERTUS 


C’eft un médicament de très-bon ufage dans 
les foiblefles d’eftomac , provenantes de l’in- 


4 


temperie acide du fang. 
Theriacn Germancram. 


BE. Baccarum Juniperi maturarum quantum plae- 
cel, 


PREPARATI‘SO.N. 


Après ‘avoir contufé les bayes de senevre 
dans le mortier , il les faut faire cuire long- 
temps avec une fuffifante quantité d’eau clai- 
re , & après l’expreflion en faire évaporer la 
colature fans aucune addition de fucre jufqu’à la 
confiftence de miel. 


RAISONNEMENT. 


On nomme l'extrait de bayes de genevre 
Theriaque des Allemans | parce que cette dro- 
gue eft fort en vogue en Allemagne. La gran- 
de quantité de particules rameulfes & balfami- 
Eu ques 
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ques qu’il contient , font qu’il peut €tre em- 
ployé avec fuccez dans les maladies de l’efto- 
mac provenantes de l’intemperie acide du fang, 
& comme les particules huileufes charient 
toûjours plufeurs corpufcules falins avec elles, 
on obferve fouvent que cet extrait opere par 
les urines en levant les obftruétions dés reins. 
D'ailleurs on s’en fert en quelques préparations 
en guife de miel fort à propos s car il a non 
feulement toutes les proprietez de cette der- 
_ niere drogue , mais il pofféde encore celle de 
n'être pas fermentable. CL ER 


| Theriaca Contraëta. 


MEDICAMENTORUM.I. CLassrs, 
… Rad. Angelie. 


© Âmperatoriæ, 
Mori. Diabol. 
Scorfonere, fingul, unc. iv. 
#6... Evule Campan. 
QUE Valeriane, Jingal. anc. if, 
© Herbarum Scordii nuc. vi. 
Ruie hortenfis unc. ii]. 
Baccarum Juniperi anc. su. 
Opis Thebaïci nnc. ii. sv 


IL. CLassis. 
+ Mel, optim. defpumat.ÀS ad confiflentians pere 


cocë. dibr. vis. 

Paulpe Scylle unc. s. 
Croci optsns fubtiliter pulverifati , & cum 
V5H0 
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Vino Canarino ad Ÿ Lee rase dilnté ; ANG 


T Mirrbe dé ZA êf. 
Opopanacis drag. v]. 
Sagapent, 
Galbani, Jingul. drag. ij. 
+Olibani drag: sis. 
Fe Quoque fabtiliter palvérifata,, > cum vins 
Canarino ad pultis formam redäéla. ; 


Ules Naucis Mofchatæ per exprelf ven) HRC: je 
L'ETEC 1 Ass p s. 


Carnis Viperarum exficcatarnm anc. iv. 
Rad. Zedoarié nnc. iij. 
| Serpentariæe Virginiane ANG, iv. 
Gentiane, . 
Diétamnialbi fi ing, une. à. , ES femis 
Herbæ Scordii unc, ti]. 
Seminis Citri excorticati, 
: Kute. 
: Napi filveftris, | it 
Baëcaran) Lanri, fingal. UGC. à, .& Jemis. ve 
C'innamomi acutr unc.:f. 


© Caryopbyll. aromsatic. drag. he: 


Vi: Ga A hé 


Olei fillatitii Juniperi drag. ij. 
… Auate, 
 Majorane , fi nou drag. j. 


(PREPARATION 


Pot faire un mélange méthodique de tous 
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ces ingrediens , il eft neceflaire de les préparer 
auparavant fuivant leurs Clafles. En premier 
lieu, il faut prencre ceux de la premiere Clafte, 
& après les avoir bien contufez dans le mortier 
de bronze , les faire cuire dans une quantité 
fufilante d’eau de pluye difiillée par plufieurs 
reprifes, afin d’en tirer tout ce qu’il ya de bon. 
Enfuite dequoi il faut mêler. enfemble toutes 
les decoctions, les bien clarifier avec es blancs 
d'œufs, & leur coquilles, & les faire évaporer 
au bain marie jufqu’à ce qu’elles ayent acquis 
la confiffence de miel. Voilà au regard dela 
_ premiere Claffe ce qu’il eft neceflaire de faire 
d'abord. Pour ce qui eft de la feconde , on 
preparera la pulpedefcylle, &on réduirale fa- 
fran pulvérifé à part en forme de pulpe par le 
moyen du vin de Canarie. Onpourra pulveri- 
{er la mirrhe & les autres gommes chacune à 
part, les mélanger enfuite & les réduire aufli 
en pulpe par le vin de Canarie. Enfin on aura 
de foin de pulveriter & de tamifer deux ou trois 
fois par le moyen d’un tamis très-fin toutes les 
drogues de la troifiéme Ciafle, & lestenir tou- 
tes prêtes pour faire le mélange. + 
Pour cet effet on prendra uné bafline de 
cuivre bien étamée, de grandeur convenable , 
on y jettera une quantité du miel écumé & cuit 
en confiftence , encore un peu chaud , dans 
lequel on delayera premierement l'extrait des 
drogues de la premiere Clafe , enfuite dequoi 
il faut y mêler la pulpe de fcylle, & le fafran 
préparé avec le vin de Cararie, & fucceflive- 
gnent les sommes préparées fembiablement 
avec le même vin , y verfant de temps en temps 
quelque portion du miel écumé. Mais apres y 
; avoit 
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avoir mêlé l’huile de noix mufcades par expref- 
fon, & agité le tout fortement pendant une 
demi-heure, il fera temps d'y mettre les dro- 
gues de la troifiéme Clhafle pulverilées fubtile- 
ment & tamiées, La maniere de les y mêler 
eft de les laifler tomber dans la baffine peu à 
peu par le moyen d’un tamis très-fin, en re- 
muoant la mañe inceflamment. Cela expedié 
il faudra enfin y laifler degoutter les huiles de 
la quairiéme & derniere Clafle, puisayanten- 
core agité la mafie pendant deux heures la laif- 
fer rafleoir. ÆEnfuite dequoi il la faut mettre 
dans un tonneau fait exprès, & de grandeur 
convenable, pour la laifler fermenter, ayant le 
fein de Ia bien remuer pour le moins trois fois 
la femaine, pendant trois mois. 


RAISONNEMENT. 


Quoi qu’en cette T'heriaque la confufñonne 
foit à beaucoup près pas fi grande qu’en celle 
d'Azdromachas , cependant il s’y en trouve 

ncore aflez, de forte qu'il feroit bien difficile 
d'expliquer {es effets par la qualité des ingre- 
-diens qui entrent dans fa compofition.  Cepen- 
dant comme il eft certain qu’on a obfervé de 
tout temps de très-bons effets de l’ufage mode- 
ré des Theriaques, il ne feroit pas à propos de 
profcrire telles drogues, au contraire il vaut 
mieux les employer dans la guerifon de plu- 
fieurs maladies | mais principalement dans la 
morfure des animaux venimeux, qui eft lecas 
dans lequel elles ont toûjours produit les meil- 
leurs eftets. Ce qu’il y a de plus probable en 
* Tome II. B cela 
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cela eft que par la fermentation ces differentes 
drogues s’accommodent de forte, que la com- 
binafon qui en refulte, en agiflant dans nos 
corps, tranfmet un æther à peu près femblable 
à celui qura accoutumé de rayonner nos hu- 
meurs, & qui les agite aflez fortement, fans 
toutefois changer ni troubler rien dans la fitua- 
tion de leurs particules. En efiet tant plus la 
. Theriaque eft vieille, tant meilleure eft-elle. . 


Extrailum Anti-febrile. 


Bè. Corticis Peruviani unc. vi. 
Rad. Gertian. unc. ti]. 
Serpentariæ Virginiane unc. 1]. 
Saimmitatan Centaurii minoris anc. unans ÈS 
Jemss. Labs. + 
PREPARATION. 


Il faut aflez bien pulverifer le quinquina. 
Mais pour ce qui eft des autres drogues, . ce 
fera aflez de les broyer groflierement. Après 
avoir bien mêlé le tout 1l faut jetter deflus de 
lVefprit de vin rettifié jufqu’à ce qu'il furmon- 
te la mafle de quatre travers de doigt, pouren 
tirer tout ce qu'il y a de particules fulphurec- 
{es & refineutes. Lors que l’extradtion fera fai- 
te , il faut verfer l’efprit de vin impregné , 
dèns une bouteille de verre, prendre le marc, 
& le cuire à diverfes repriles dans l’eau de 
pluye diftillée, afin d’en extraire tout ce qu’il 
ya de falin. Cela fait il fut mêler enfemble 
toutes les impregnations bien éclaircies , y ajoû- 
tant trois onces de la cheriaque des Allemans, 
| | pour 


A 
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pour enfuite faire évaporer Le tout dansun vaii- 
{eau de verre au feu de faible, jufqu'à ce que 
la refidence acquiere la confiftence de micl 
épais. | 

RAISONNEMENT. 


Entre tous ceux qui fe font mêlez d’expli. 
quer les proprietez au quinquina, il me fem. 
ble que ceux qui Pont jugé abonder en parti- 
cules falino-terreftres , ont le mieux reüfi. 
Mais pour bien concevoir de quelle maniere 
ces particules agifient fur la matiere morbifique 
des fiévres intertnittentes pour en arrêter fi mer 
veilleuféement les paroxifmes, il eft nécefläire 
de rechercher un peu en quoi confifte & où 
refide la eaufe efficiente desfiévresintermitten- 
tes en general, & en particulier ce qui régle 
les paroxifmes en chaque efpece. 

Plufeurs ont penféavec raifon qu'il étoitné- 
cefhire que la matiere morbifique s’aflemblit 
€n quelque lieu pour pouvoir renouveller les 
paroxifmes periodiques &reglez, & ils ont nom- 
mé ce lieu #iniere ou foyer de la fievre. Les 
uns ont établi ce foyer dans unepartie, Ics au 
tres dans une autre. La plûpart n’ont pas dou- 
té qu’il ne fût dans le bas-ventre, en confide- 
ration des fymptomes qui furviennent au com- 
inencement de l’invañon du paroxifme, com- 
me naufées, anorexie, douleurs de ventre, 
horreurs, & friflons dans la region des lombes. 
Mais ils n’ont pas été d'accord enfemble en 
quelle partie du bas-ventre on devoit établir ce 
foyer. Je croi que Graaf a le mieux rencontré 
de tous, en établiflantlPamasdela matiere mor- 


à | bifi- 
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bifique dans Le pancreas, & la caufe efficienté 
des fiévres intermittentes confifter dans l’ob- 
firudion des canaux lateraux , & dans la depra- 
vaton du fuc naturel de ce vilcere; & à le di- 
re franchement, j'acquieice fort volontiers en 
cela au jugement de ce favant homme, d’au- 
tant que par cette fuppofñition il n’y a aucun 
phénomene dans les fiévres intermittentes, qui 
ne puifle être évidemment expliqué. 
L’obfiru&@ion des conduits ou canaux late- 
raux du pancreas fe fait lors que par l'exercice 
immoderé, lufage des alimens chauds & fon- 
dans, ou quelqu’autre abus commis dans l’u- 
fage des chofes con-naturelles, la pituite gluti- 
neufe qui eft naturellement attachée à la tuni- 
que veloutée des inteftins, vient à &tre diflou- 
te & chariée par les vaifleaux la@ées dans le 
fans, & conduite aux ventricules du cœur: 
d'où par lPaorte elle eft portée dans toutes les 
parties du corps. Et comme fes particules : 
n’ont pas les qualitez requites pour s'unir inti- 
mement avec celles qui compofent la mafle du 
fang , elles s’affemblent en mollecules, & peu- 
vent aifement caufer des obftru@tions dans les _ 
vaifleaux & conduits étroits. Celles qui font 
portées avec le fang arteriel dans le pancreas, 
peuvent obftruer les glardules, & un ou plu- 
dieurs canaux lateraux de ce vifcere. 
Si on confidere de quelle utiité eft la lutte 
& cflervefcence du fuc pancreatique avec la 
bile jaune dans l'inteftin duodenum, c’eft-à- 
dire lors que ces fucs font dans leur état natu- 
rel, on jugera qu’ils peuvent à bon droit être 
nommez le duxtnvirat de la chylfication, par- 
: ce 
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ec que cette effervelcence donne la derniere . 
facon à la dépuration du chyle, pour{erendre 
un fuc falino-volatile. , De Putilité de cette ef: 
fervefcence lors qu’elle eft naturelle, on peut 
deduire les maux qu'elle eft capable de cau- 
{er, étant déchue de cet érat par la deprava- 
tionde ces deux fucs. Eneffetde cette deprava- 
tion & de l’obftru@ion des canaux lateraux du 
pancreas, peuvent être deduits & expliquez 
tous les phénomenes qui paroiflent dans les fie 
vres intermittentes. 

Mais avant que d’en venir à cette explica- 
tion, il eft néceflaire de dire encore quelque 
chofe de ces deux fucs, & de quelle manicre 
ils derogent de leur état naturel pour êre la 
caufe de plufeurs maladies en general, & en 
particulier des fievres intermittentes dont il s’a- 

it à prefent, après quoi il faudra les divifer 
ré leurs efpeces telles qu’on les obferve le 
plus ordinairement dans la Pratique. 

De tous ceux qui s'appliquent avec foin à la 
recherche de la verité des chofes, je penfe qu'il 
n’y aura perfonne qui ne convienne que le fuc 
pancreatique eft naturellement acide, & l'ex- 
perience nous enfeigne que ce qui eft acide de 
nature, doit devenir encore plus acide par la 
diflipation desefprits. Les liqueurs fermentées 
en font foi, lors que par la diffipation de leurs 
elprits inflammables elles deviennent tout-à-fait 
aigres: & c’eft juftement ce que doitaufli faire 
le fuc pancreatique lors qu'il eft arrêté dans fes 
canaux par l’exaltation des corpufcules acides, 
ce qui arrive lors que les efprits animaux qui 
les temperoient fe {ont diffipez, à 

B 3 Ceux 
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. Ceux qui favent le mieux l’analife de la bite 
jaune conviennent que c’eft un fuc rempli 
-dbuüile & de feis volatiles; & certes il eft né- 
cefhire qu’il foit tel pour produire leffervef- 
cence lors qu’il eft mêlé avec le fuc pancreati- 
que dans l’inteftin. Mais il faut auffi favoir que 
ce {UC peut recevoir de Palteration & déchoir 
de jon état naturel de plufieurs manicres; ou 
par Pobfirudion des canaux biliaires dans le fo- 
ye, ou par la diffpation de fes fels volatiles , 
par l’exercice trop violent, & par les trop lon- 
gues veilles, ou enfin par le mêlange de beau- 
coup d'acides qui l’épaiflifient, tout de même 
qu’on voit les huiles devenir épaifles lors qu’on 
les mêle avec des acides. D'un autre côté la 
bile peut être trop exaltée & rendue acre & 
trop fübrile par le trop grand ufige des boif- 
fons fpiritueufes, & des aromatiques: Toutes 
ces chofes contribuent plus où moins à l’alte- 
ration de la bile; & gomme de l'acidité natu- 
relle, c’eft-à-dire , limitée du fuc pancreati- 
que, & de l’analife falino-volatile huileufe de 
la bile, dépend cette effervelcence finéceffai- 
re à la perfe@ion du chyle ,je croi qu'ilnyau- 
ra perfonne bien fen'é qui ne concoive que de 
Palteration de ces fucs de leur état naturel, il 
fe doit produire des effervefcences contre na- 
ture , de qui dépendent toutes les fiévres in- 
térmittentes. 
_ Telles fiévres fe divifent en premier lieu ,en 
fimples & compolées. : à 
Les fimples à raifon du temps de l’invafñon 
des paroxifmes fe diftinguent en quotidiennes, 
dont le paroxifme revient tous les jours , en 
ä dier- 
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tierces dont le paroxifme afflige de deux jours 
‘lun; en gwartes qui reviennent le quatriéme 
jour ; & en gzintes dont le paroxifme ne revient 
ue le cinquiéme jour. La fimplicité de ces 
pass vient de la fimplicité des foyers, c’eft- 
à-dire, du lieu où la matiere morbifique eftre- 
tenue un certain temps par l’obftruétion. 

Les fiévres compolées dépendent de la du- 
plicité & triplicité des foyers, qui excitent di- 
vers paroxilmes en un même malade. Elles 
font d’une même efpece, comme doubles quo: 
tidiennes, doubles ES triples tierces, & doubles €ÿ 
triples quartes; ou elles font de diflerentes ef: 
péces lors que la fiévre quotidienne & la tierce 
affigent un malade dans un même temps, ou 
bien la tierce & la quarte. Pour ce qui eftde 

_ces fortes de fievres qui font compofées d’inter- 
mittentes & de continues, ce n’eft pas ici le 
lieu d’en parler, parce que nôtre remede ne 
convient à leur cure que par accident. : 
Les fiévres intermittentes {e divifent encore 
à raifon du froid & du chauden fiévres a/gides, 
& en fiévres ardentes; çar quoi que le plus 
: fouvent dans l’invafion du paroxime le froid 
precede & le chaud furvienne enfuite, il arri- 
‘ve cependant fouvent que les malades ne font 
afigez que du froid tout feul, & qu’aufli-tôt 
qu’il eft pañlé ils fe levent & fe trouvent en 
état de vaquer à leurs affaires: d’où il faut in- 
ferer que l’eflénce de la fiévre confifte dans le 
froid feul & non danslechaud, quoi qu’en di- 
fent plufeurs, & je me fais un plaifr fenfible, 
d’applaudir en cela à Graaf lors qu'il dit, f1a- 
Men aliquis præjudiciis [uis ita Jit mancipatus, 
| 4 at 
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at neget borrorem atque rigorem efle principiam 
febrium intermittentium , Jibi etiam per[uadeat 
oportet , guod illi qui cempore frigoris illius mu- 
riuntur, (ati id alsis Japillme ÈS nobis adbuc 
ante otiduum videre contigt,) fine febre expi- 
rant, quod tamen viris in ve Îledica verfatis 
non mintes faljum quam ridicuium videbitur, Ce 
doëte Medecin dit avoir obfervé mourir quel- 
qu’un pendant le froid de la fiévre, & que fi 
le froïd n’étoit pas le principe eflentiel de la 
fiévre on pourroit fe perfuader que telles gens 
meurent fans fiévre: ce qui ne paroitroit pas 
moins faux que ridicule. Enfin quoi qu'il fe 
rencontre quelquefois des fiévres dans léfquel- 
les on ne s’appérçoit d'aucun froid, & qu’on 
nomme ardentes à caufe que le chaud dure 
pendant tout le temps du paroxiime , cela n’em- 
pêche pas que l’eflence de telles fiévres ne foit 
le froid, parce que l'acidité du fuc pancreati- 
que ne manqueroit pas de le produire, fi d’as 
bord qu’elle commence à faire effervelcence 
“avec la bile dans l’inteflin, elle n’étoit entiere- 
ment furmontée par la grande quantité des fels 
volatiles de la bile. 

Après tout on donne des noms à ces fiévres 
felon les fymptomes qui les accompagnent, 
cornine de fÿacopales, byfleriques, colicales , fa- 
seliques , ajlbmatiques, arthritiques, catharra- 
les, emetiques, cathartiques, &{alivales. Mais 
il eft temps de venir à l'explication de ces phé- 
nomenes l’un après l’autre. { 

Le fuc pancreatique retenu & arrêté par 
Pobfirudtion d'un ou plufieurs des canaux late- 
raux du pancréas, doit devenir acre par la rel- 
k' tagna- 
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tagnation, à caufe de lPexaltation des corpuf- 
cules acides; de forte qu’il fe doit faire un che- 
min vers le conduit ou canal commun en per- 
forant par fon acreté & divifant les parties de 
la pituite qui fait Pobftruétion, jufqu’à ce qu’il 
foit tout écoulé, & que les parties divifées de 
la pituite glutineufe fe rapprochent -peu à peu 
les unes des autres pour recommencer l’ob- 
ftru@ion, & retenir comme aupravant le fuc 
pancreatique pour un autre paroxifme. Ce fuc 
alteré par l’exaltation des acides , tranfmet un 
autre æther que ne fait celui qu’il rencontre 
dans le canal commun & avec lequel il fe mê- 
le incontinent, de forte qu’il y doit produire 
Peffervefcence ; c’eft-à-dire, qu’il le doit gà- 
ter & convertir en {a propre nature. Lorsque 
le fuc pancreatique alteré de la forte eft verfé 
par le canal commun dans linteftin ,ilne man- 
que pas d’exciter l’effervefcence avec la bile & 
la pituite qu’il y rencontre; & comme les cor 
pulcules acides prédominent le plus fouvene 
dans ce temps-là par deffus les fels volatiles de 
la bile, foit qu'ils foient en petitequantiré , foit 
que la bile en foit tout-à-fait dépouillée pour 
les raifons déja dites ils produifent lefentiment 
du froid; alors furviennent les bâillemens, 
élancemens, & quelquefois les douleurs atro- 
ces dans la region des lombes fous le mefente- 
re, parce que la portion de l’inteftin où fe fait 
cette lutte occupe ces parties-là : d’ailleurstout 
ainfi qu’on obferve que de leffervefcence ex- 
citée par le mêlange des acides avec les fels al- 
cali fixes, il s’éleve des vapeurs acides acres 


qui incommodent l'odorat; de même de l'ef- 
ES 4 fers 
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fervefcence du fuc pancreatique & de la bite; 
dors qu’ils font alterez de leur état naturel, il 
s’éleve plufeurs vapeurs qui en s’épandantpar 
tout, ont la force de lier & comme fixer les 
elpritss & en diminuantle mouvementdes par- 
ties liquides, elles font la caule du grand froid 
qu’on fent dans le temps du paroxiime. L’a- 
creté acide de ces vapeurs errantes frapant de 
pointe lesfibrêsnerveufes, caufentlestreflaille- 
mens qu’on fent alors, qui font des efpeces depe- 
tites convulfions. Celles qui font portées au 
€œur ne manquent pas d'attaquer & picoterles 
mêmes fibres nerveules de ce vifcere, & par 
cette irritation daccelerer fes mouvemens. Mais 
parce que l’influxion des efprits animaux dans 
les nerfs du cœur eft beaucoup plus languide 
que de coutume à caufe de leur concentration, 
le vifcere ne peut fe dilater & conftreindre que 
foïblement. Ces chofes rendent donc le pouis. 
debile quoi que frequent pendant le froid de la 
fiévre. 

Les mêmes vapeurs dont je viens de parler, 
ortées à la veflie du fiel, en piquant fes mem- 
ranes ,ne manquent pas dans la fuite du temps 

par cette irritation de lobliger à une forte con£- 
triclon; & c’eft alors qu’il {e fait un épanche- 
ment extraordinaire de la bile qu’elle contenoir, 
dins Pinteftin, par le canal cholidoque. Cette 
. bile rencontrant l'acidité du fuc pancreatique 
déja froifiée par la lutte qu’elle a eue aupara- 
vant avec la quantité de bile qu’elle à trouvé 

dans l’intefin ,auffi-bien qu'avec la pituite lu- 
tineufe, elle la furmonteentierement ,. & ayant 
wb&na la prédomination elle envoye fes va- 
: peurs 
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peurs ou emiflaires qui en s’épandant par tout 
excitent la chaleur; car les efprits qui jufqu’a- 
lors avoient été retenus comme enchainez par 
Pacidité, étant affranchis, meuvent les parties 
liquides très-rapidement, & eninfluant copieu- 
fement dans les nerfs du cœur , ilsenaugmen- 
tent la conftriion, ce qui doit faire un pouls 
fort, & exciter la chaleur, qui doit durer au- 
tant de temps qu’il en faut pour la dillipation 
des fels volatiles de la bile, foit par la tranfpi- 
ration inf{enfble , par la fueur, par l'urine ow 
autrement , ou leur fixation avec les acides qu’iis 
rencontrent. | 

Si on recherche [4 raïfon pourquoi les paro- 
xifmes des fiévresfimples, foitquotidiennes , tier- 
ces, ou quartes, font fouvent fr bien reglez 
dans leurs avenues, qu’une horloge ne le fau- 
roit être mieux, on reconnoîtra que cela dé- 
pend en partie de la pituite qui fait Pobftruc- 
tion, & en partie de la qualité du fucpancrea- 
tique; car tant que la pituite demeure toüjours 
d’une même confiftence vifcide, & que le fuc 
pancreatique demetüre toûjours dans un même 
degré dacreté, il eft néceflaire que les paro- 
xilmes demeurent reglez. Si h fiévre change 
en forte qu’elle anticipe, Ceft-à-dire, que le: 
paroxifme invade avant l’heure accoutumée, 
ou bien qu’elle retarde & que le paroxifme re- 
vienne plus tard, cette inégalité ne peut dépen- 
dre que de la confiftence plus ou moins pluti- 
neufe de la pituite, ou du plus ou moins da- 
creté du fuc pancreatique quiperfore l’ebfiruc- 
tion plütôt ou plus tard. 

. Par ces mêmes principes il eft facile d’exoli- 
B 6 quer 
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quer comment les fiévres quotidiennes {e chan 
_ gent en tierces, les tierces en quartes , & les 
quartes en quintes; çar ce changement dépend 
en tout de la qualité du fuc pancrearique alte- 
ré, & de la nature de l’obftru@tion. 

Toutes les fois qu’il n’y a qu’un des canaux 
lateraux du pancreas obftrué, cela ne peut pro- 
duire qu’une fiévre fimple.. Mais lors qu'il y 
en a plufeurs dans un même temps, il faut né- 
ceflairement que les fiévres compolées foient 
produites, qui font ou d’une même efpece, 
lors que les obftru@ions font d’une même na- 
ture & dans des canaux de la même capacité 
& grandeur ; ou bien elles font de diverles ef- 
peces, lors que lesobftruétions font de natures 
differentes, & les canaux obftruez de diverfes 
grandeurs & capacitez. 

Les paroxifmes des fiévres intermittentes doi- 
vent revenir aufli long-temps que la matiere 
obfiruante refte dans les canaux, où enfe coa- 
lefçant elle peut renouvellerl’obftrudion. Mais 
lors que de {oi-même ou par l’aide de Part cet- 
te pituite glutineufe eft évacuée en forte qu’il 
m'en refle plus dont les parties en fe joignant 
auroient pu renouveller l’obfru@ion, alors ik 
eft néceflaire que les fiévres intermittentes 
foient gueries. 

Il ne faut pas s’étonner fi dans le temps du 
froid de la fiévre, lors que le fang & les efprits 
font comme enchainez & concentrez, il n’in- 
flue point d’efprits animaux dans les nerfs du 
cœur, d’où vient que ce vifcere demeure pour 
untemps fans mouvement, & la circulation du 
Rng fufpendue, d’où s’enfuit la fyncope. 


RATIONELLE, 27 


Si les vapeurs acides piquent & irritent les 
_ nerfs de la paire vague, qui font tant derami- 
fications dans tous les vifceres du bas-ventre, 
mais principalement au centre du mefentere, 
& encore ceux qui forment le plexus hepati- 
que & le lienaire, les maux qu’on nomme paf. 
fions hyfteriques & hypochondriaques doivent 
furvenir. 

L’acide ayant gagné le deffus dans la lutte 
qui s’eft faite dans l’inteftin grêle, s’il arrive 
qu’il defcende dans le colon, & qu’il rencon- 
tre quelques matieres fermentables avec lef- 
quelles il fafle effervefcence , il {e doit produi. 
re beaucoup de flatuofitez qui font enfler le bo. 
yau outre mefure , & fon ligament qui n’eftau- 
tre chofe qu’un faifleau de fibres nerveufes 
fouffré alors convulfion , ce qui excite les dou 
leurs de la colique. Il eft vrai que les dou- 
leurs dela colique peuvent être caufées par l’a- 
creté de la bile lors qu’elle obtient le deflus, 
mais telles douleurs caufées par la bile arrivent 
toûjours pendant le chaud de la fiévre , au lieu 
que les autres ne fe font fentir que pendant le 
froid. 

Les vapeurs acides qui de l’inteftin montent 
dans l’eflomac, peuvent piquer les fibres ner- 
veufes de fon orifice fuperieur, aufli bien que 
celles de l’œfophage, de forte que cette irrita- 
tion caufe le fentiment d’une faim infatiable. 

L’acidité peut encore fixer fi bien les efprits 
animaux qu’elle empêche leur influxion dans 
les mufcles intercoftaux & autres fervant à 
l'infpiration, & par ce moyen caufer l’afthme 
ou difhiculté de refpirer. 

B 7 di 
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Si les fels volatiles de la bile viennent à re: 
muer quelques humeurs tartareufes dans les 
jointures pendant le chaud de la fiévre, ces 
humeurs en irritant les parties nerveufes ne 
marquent pas de caufer de très-srandes dou- 
leurs dans ces parties-là. | x 

Les vapeurs acides en fixant les efprits ani- 
maux font que les fibres des parties s’affaiflent, 
& que la lymphe fe condenfe principalement 
vers Pépine du dos, ce qui peut produire les 
doûleurs catarrhales. 

L’acide montant de l’inteflin dans l’eftomac, 
en irritant les fibres nerveufes de ce vifcere 
peut caufer le vomiflement pendant le froid de 
ha févre : lacreté de la bile peut fairela même 
_chofe pendant le chaud. | 
Lors que la bile a obtenu le deflus après l’ef- 
fervefcence & qu’elle devient de plus en plus 
acre , elle peut faire dans les inteftins ce que 
feroit un cathartique, en irritant les fibres de 
leur tunique nerveufe & les glandes, & caufer 
ainfi une évacuation copieufe par le bas. 

* Voila l'explication des priñcipaux phénome: 
nes des fiévres intermittentes. ‘Tous lesautres: 
qu’on obierve étant de moindre confequence, 
tels qu’ils puiffent être, pourront facilement être 
expliquez fur les mêmes principes. 

- Le prognoftic qu’on peut faire de telles ma- 
ladies doit être reglé fur la conftitution du ma 
lade , fur l’état prefent de la maladie, & furla 
faïon de l’année. L'un eft general à toutes 
fortes de fiévres intermittentes , l’autre eft par- 
ticulier à chaque efpece. 4 «4 


-RaAarTiïoNELLEz. 39 

- Le prognoftic general eft encore de deux 
fortes, bon, ou mauvais. he 

On a fujet'd’efperer une heureufe guerifon 

des fiévres intermittentes, lors que les fignes 
qui s’enfuivent paroiflent. Dans l’urine une 
hypoftafe blanche & égale; car cela fignifie la 
comminution & excretion de la matiere morbi- 
fique. L’énéoreme ou nuages font encore 
meilleurs ; car ils font de grands indices-de 
Pentiere digeftion. Lors que les ulceres & puf- 
tules fortent par les levres; car cela {ignifie 
que la matiere morbifique eft en quelque façon 
attenuée & digerée, quoi que trop grofliere 
pour pafler par les pores de {a peau. Si fur le 
declin de la maladie les vers fortent par les {el 
les; car cela montre que les cruditez qui 
avoient accoutumé de les nourrir font épuifées. 
Lors que la matiere morbifique eft déja dige- 
rée, fi le flux de ventre furvient c’eft un bon 
figne, parce qu’elle eft alors dans un état pro- 
re à être évacuée. Si l’habitude du corps eft 
ue & les vceres bien difpofez on en doit 
tirer un bon augure, -parce que leur vertu eft 
lus grande à digerer la matiere morbifique & 
à l'évacuer que n’eft le vice à la produire,  S3 
de grofles tumeurs paroiflent pourveu que ce 
ne {oit pas trop au voifinage du cœur, eeftun 
figne de guerifon ; ear cela fignifie metaftafe ou 
tranfpofition de la matiere morbifique de la ma 
fe du fang fur les parties exterieures. T'ontes 
fortes de puftules, rougeurs, & exanthemes 
qui furviennent à la peau fignifent Lx même 
ehole. La furdité furvenante fubitement fi- 
_gnifie le déclin de la maladie; car elle indique 
su metal 
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metaftafe de la matiere morbifique hors du fang 
fur les organes de l’oüye. Les fueurs puantes 
dans les fiévres intermittentes font le plus fou- 
vent critiques, & la corruption fort fans cefle 
avec la fueur. Lors que l'air commence à être 
meu par l’æther plus qu'auparavant à la venue 
de l'été il porte avec foi une grande efperance 
de guerifon, ce qui eft confirmé par la raïon 
& par l’experience, d’autant qu’en ce temps- 
là les cruditez font digerées & évacuées, d’où 
s’enfuit la reparation de la fanté. 

Mais au contraire fi les paroxifmes des fié- 
vres intermittentes avancent & gagnent le 
temps, c’eft un mauvais figne; car cela figni- 
fie l’augmentation de la matiere morbifique, & 
menace du changement des fiévres intermitten- 
tes en continues. 

Si ce changement arrive lors que les forces 
du malade font beaucoup diminuées, c’eft un 
figne mortel; car cela indique que la mixtion 
du fang eft troublée jufques dans fes plus inti- 
mes particules; & ce feroit en vain qu’on en 
entreprendroit la dépuration, læther inaccou- 
tumé ayant déja gagné le deflus. Les fiévres 
fort aloides {ont le plus fouvent funeftes, par- 
ce que les vapeurs acides fixent les efprits & 
tout ce qu’il y a de fulphureux dans les hu- 
meurs, de forte que les mouvemens du cœur 
fe trouvent fufpendus, la circulation du fang 
interceptée, d’où s'enfuit la coagulation de 
cette mafle. Si l'automne & l'hiver furvien- 
nent, la guerifon des fiévres intermittentes eft 
difficile; parce qu’en ce temps-là les cruditez 
font mal-aifées à digerer. Si dans letempsdes 

C- 
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fiévresintermittentes lesmalades mangent beau- 
coup, le figne en eft mauvais, parce que beau- 
coup d’alimens par la mauvaife digeftion en- 
gendrent beaucoup de cruditez. Boire froid 
eft aufli mauvais, parce que cela énerve les 
principes a€tifs des humeurs. Lors que lurine 
ie cruë, & que cela dure long-temps, le 
igne en eft mauvais, parce que cela fignifie la 
diminution des forces, & le défaut de coûtion. 
Si les tumeurs qui ont déja paru, difparoiflent 
puis après, c’eft un très-mauvais figne; car 
cela indique la tranfpiration de la matiere mor- 
bifique déja commencée ne pouvoir être para- 
chevée, à caufe de linfluxion d’un autre æther 
que celui qui avoit accoutumé de rayonner les 
humeurs pendant le commencement de la me- 
taftale. Lors que pendant le chaud de la fié- 
vre les extremitez du corps font froides le figne 
eft mauvais. Car eela fignifie la quantité im- 
menfe de la matiere obiEt , & le mouve- 
ment du cœur être fi languide que le {ang ne 
peut validement être pouflé jufqu’aux extremi- 
tez. Les fiévres aw’on nomme epiale font 
toüjours dangereufes , lors que le malade 
fent le froid & le chaud à même temps 
dans toutes les parties de fon corps. Cela eft 
merveilleux, cependant on l’obferve quelque- 
fois. La raïfon eft que les vapeurs acides qui 
ont auparavant fixé les efprits & les particules 
fulphureufes ‘du fang, & ainfi caufé le froid, 
exiftent encore dans Les vaifleaux capillaires, 
pendant qu’il fe fait une grande effufon de bile 
dans linteflin, laquelle faifant tout à l’inftant 
cflervefcence avec l'acidité, & en gagnant le 
deflus , 
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deflus, envoye fes émiffaires dans toutes les 
parttes, de forte qu’on fent le froid &le chaud 
a même temps quiqu’à ce que le chaud ait en- 
fin gagné l'avantage. Cela vient de labondan- 
ce des cruditez & de la giutinofitéde la matie- 
re morbifique. Les fueurs froides indiquentl’o: 
piniâtreté de la maladie, quelquefois la mort; 
parce qu’elles viennent du défaut des efprits & 
des particules a@tives du fang. Les convulfons 
font aufli d’un mauvais augure; car elles vien< 
nent à caufe que la matiere morbifique trans- 
mife dans le cerveau , irrite les principes des 
nerfs. La fueur particuliere eft un mauvais fi- 
gne; car elle dénote inegalité dans le cours du 
ang & des efprits. Les fievres intermittentés 
Opiniatres & de longue durée {ont dangereufes; 
car elles tuent enfin le malade, ou le precipi- 
tent dans quelque maladie ehronique qui ne fi 
nit qu'avec la vie. La raifon eft qu’à défaut 
d’efprits & de particules fulphureufes qui font 
les vrais principes a@ifs du fang, la matiere 
morbifique ne peut recevoir aucune digeftion. 
Le flux de ventre qui furvient avant que la ma- 
tiere morbifique foit digerée dans les fievres in- 
termittentes, eft mauvais; car en ce cas il: ne 
fait que debiliter le malade. Lors que les pa- 
roxifmes des fiévres intermittentes ceflent d’eux- 
mêmes dans l'automne ou l'hiver avant qu’il aît 
paru aucun figne de coûtion dans les humeurs, 
cela menace d’hydropifie ou de’ jaunifle, ou 
de quelqu’autre maladie provenante de la caco- 
chymie du fang. | 
Pour ce qui eft du prognoftic particulier à 
chaque efpece de fievre intermittente , il doit 
| pareils 
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Let être confideré de deux fortes, 
On où mauvais. 
Pour commencer par l1 fievre quotidienne, 
* il faut remarquer que lors que ceux quien font 
atteints vomifient beaucoup de pituite vifcide, 
ou la rendent par les felles ; c’eft un bon fi- 
gne; car outre qu’ils s’en trouvent déchargez, 
cela fignifie encore que les cruditez font dige- 
rées , & qu’elles fe feparent de la maffe des 
humeurs. ‘Tant plus l'hiver eft avancé, tant 
pius concoit-on d’efperance de guerifon de la: 
fievre ; car le printemps approchant, la cha- 
leur s’augmente pour la coétion des cruditez, 
à caufe qu’alors l'air fe trouve plus agité par 
Pæther que de coutume. Lorfque la fievre quo- 
tidienne fe change en tierce, c’eft un bon f- 
gne , principalement au printemps ; car cela 
fignifie diminution de la matiere morbifique qui 
faifoit les obftru&tions dans les conduits lateraux 
du pancreas. Lorfque la face paroît vermeille: 
ou approchante de la couleur naturelle , le fi= 
gne eft bon ; car cela montre que le fang eft 
dégagé des cruditez ,; & que les particules ful- 
phureufes commencent à prévaloir. Les fievres 
quotidiennes {e changent rarement en conti- 
nuës , à caufe que la matiere morbifique eft 
mal propre à la fermentation. L’enflure des 
hypochondres fignifie bien le declin des fievres. 
quotidiennes , mais on doit alors craindre l’hy- 
dropifie, à caufe de la grande quantité des cru- 
ditez & la rupture des vaifleaux lymphatiques. 
Les fievres quotidiennes qui durent long-temps, 
font mauvailes, à caufe de l'abondance des 
cruditez , qui mal-aifement fe feparent e 
mate 
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mafle du fang. Si la fievre quotidienne s’éva- 
nouit tout d’un coup avant que les fignes de di- 
xeftion ayent appart dans [1 matiere morbifi- 
ique , on en doit attendre la cacochymie du 
lang, ou bien la metaftafe des cruditez fur les : 

parties. ù 
Au regard de la fievre tierce lorfqw’eile in- 
vade au printemps, elle neft pas de longue 
durée, à caufe de la comminution de la matie- 
re morbifique faite par l’influxion de Pæther. 
Lorfque les puftules & ulceres fortent par les 
levres , c’eft un figne de guerifon encore plus 
certain en cétte efpece de fievre qu’en aucune 
autre ; parce que la matiere morbifique eft 
alors pouflée vers la fuperficie par l’aétion de 
Pæther, qui à même tempsempèchela genera- 
tion d’autre nouvelle matiere. Mais tant plus 
la fievre eft ardente & Pintermiflion courte , 
tant plûtôt peut-elle être changée en continuë, 
à caufe de la difpoñition que les humeurs ont à 
la fermentation, & du trouble dela mixtion du 
fang par l’influxion d’un æther inaccoutumé. 
Tant plus la fievre eft ardente, tant plus cout- 
te eft-elle, à caufe de la difpofition fermenta- 
ble des humeurs. La fievre tiercedans l’autom- 
ne dégenere facilement en quarte, fi l’inter- 
million augmente fans qu’il paroïfle aucun fi- 

gne de coftion de la matiere morbifique. 

Enfin pour ce qui eft de ia fievre quarte, 
on peut dire que dans l’été elle doit être plus 
Courte , à caufe que l'air étant alors valide- 
ment agité par l’&ther , a plus de force pour 
digerer les humeurs glutineufes & tenaces. A 
peine peut-on fauver un homme da dira 
orf- 
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lorfqu’il à la fievre quarte, à caufe que la cha- 
leur manque par le défaut des particules {ul- 
phureufes dans le fans. Lorfque la fievre quar- 
te devient continuë ce qui arrive rarement , 
la maladie eft mortelle ; parce que les efprits 
& particules fulphureufes ayant été confumées 
par les paroxifmes de la fievre , ileft impotlible 
que la mixtion du fang troublée puifle être re- 
parée. La fievre quarte eft la plus difficile de 
toutes à guerir , par le défaut des particules 
fulphureufes , & à caufe que la matiere mor- 
bifique eft vilcide , compacte , & de difficile 
digeftion. 

Tout ce qui a été dit du prognoftic des fie- 
vres quartes , peut encore être entendu des 
quintes, ou celles dont le paroxifme revientle 
cinquiéme jour. | 

De ce qui a été dit jufqu’ici des fievres in- 
termittentes , on en peut facilement colliger 
deux intentions generales pour leur cure ; lu- 
ne la digeftion , comminution & évacuation 
de la matiere morbifique ; Pautre la rédu&ion 
des particules qui compofent la mafle du fang 
au niveau lès unes des autres , qui ont eté re- 
muées & dérangées par les émiflaires tant de 
l'acidité que de la bile , pendant les paroxif- 
mes. 

De tous les agens dont on fe fert dans la 
Pratique de la Medecine , il n’y en a point de 
plus propres à executer ces deux circonftances 
que les falino-terreflres ; car ils ont en eux tout 
ce qui eft requis à cela, & pendant que le fa- 
lin agit fur la pituite obfruante en la divifant &c 
comminuant, le terreftre par fa ftypticitérap- 

pra- 
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proche les particules du fang les uñes des au- 
tres, en imbibant la ferofté furabondanite , & 
ainf la mafle doitêtre réduite à fon état naturel. 
Müis entre tous les remedes dont je viens de 
parler, il eft certain que pour produire l'effet 
fouhaité , il n’y en a aucun qui foit compara- 
ble auguinquina, & que celui-ci emporte la 
palme d’honneur par deflustouslesautres; car 
en dilipant la matiere qui faitles obftru@ions , 
par le moyen de fes particules falines , & en 
refferrant la mañfle du fang trop dilatée par l’ef- 
fervefcence , par fes particules terreftres ftypti- 
ues, il fait bien-tôt cefler les paroxifmes des 
ETS intermittentes , & les guerit plus: fûre- 
. ment que tout autre fébrifuge , têl qu'il pui 


fe être, fi on en fait un bon ufage. 
fe 


eft neceflaire d'ufer dés falino-terreftres pour 
la guerifon des fievres intermittentes pourquoi 
J'abfnthe, la racine de gentiane , & les feuil- 
les & fleurs de petite centaurée ne produifent- 
elles pas le même effet, puilqu’elles abondent 
en particules falino-terreflres auffi bien que le 
quinquina, & qu’à caufe de cela elles font ef- 
timées entre les meilleurs vulneraires. 

Sans m’arrèter à faire voir que les chofes qui 
viennent d’être nommées font vrayement febri- 
fuges , & qu’on s’en eft fervi quelquefois fort 
heureufement pour guerir les fievres intermit- 
tentes, je répons que fi elles ne gueriflent pas 
les fievres fi bien ni fi fûrement que le nai 
na , cela vient de ce que leurs particules fali- 
nes & terrefires ne font pas fiintimement join- 
tes & intriquées enfemble, qu’ellesle font " 
€ 


Si on demande la raïfon de cela, & que sil 
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lé quinquina : ce qui fait qu’elles ne peuvent 
agir de concert contre la caufe de lafievre, & 
que les particules’ falines fe feparent des ter- 
reftres mal proportionnées pour entrer avec 
elles dans les vaifléaux, & les laiflent dans les 
premieres voyes, au lieu que dans le quinqui- 
na ces particules font jointes de forte , que le 
falin ne fe peut feparer fans entraîner avec lui 
le moins groflier du terreftre ftyptique: ce qui 
doit produire l’effet fouhaitté, du moins fi on 
prépare bien le quinquina, & qu’on l’employe 
bien à propos. 

: Pour cette fin il fera neceflaire d’évacuer les 
corps pléthoriques par Lx faignée, par les pur- 
gations , & autres fortes d’évicuations avant 
que de leur faire ufer du quinquina , afin que 
la mafle des humeurs étantdéchargée de beau- 
coup de cruditez , le febrifuge puifle d'autant 
Mieux agir contre la caufe de la fievre. | 

[1 ne faut jamais faire prendre le quinquina 
ni en fubftance , comme on parle, niinfu{é 
dans les liqueurs fermentées ; car en ce cas 

lufeurs particules du quinquina mal digerées 
a tran{miles à la mafle du fang, &remuent 
bien à la verité la matiere morbifique , levent 
les obftruétions , & ainfi fufpendent les paroxif 
mes , mais comme ces particules du febrifuge 
u’ont pas alors la difpoñtion neceflire pour 
comminuer & digerer aflez ia matiere morbi- 
fique pour qu’elle puiffé être évacuée, & que 
d’ailleurs cette même matiere eft mal propor- 
tionnée pour fe joindre exaétementavec la ma 
fe du fang pour pouvoir lons-termps circuier 
avec elle, & qu’elle s'aflembie en mollecuz 


; les, 
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les , il arrive ou qu’elle eft reportée avec le 
fang dans le pancreas où elle renouvelle les 
obftru@ions dans les conduits lateraux , & fait 
recidiver la fievre ; ou bien elle eft conduite à 
foifon dans les vaifleaux capillaires des vifce- 
res, & y forme des obflruétions qui font enfui- 
té la caufe de queique maladie beaucoup pire 
que la fievre qu’on a voulu guerir. 

Ceft le fort qu’a eu l’Arcanuns T'albotianum , 
qui fous le nom du Remede Anglois, à autre- 
fois fait tant de bruit, en premier lieu en Fran- 
ce , & enfuite dans toutes les autres parties de 
l'Europe. Mais, à en dire la verité, ce fameux 
remede a beaucoup plus fait de mal que de 
bien; car sil eft vrai qu'il aît fouvent gueri 
ptlliativement les fievres intermittentes , 1H ef 
encore plus certain que le plus fouvent les 
mêmes fievres ont recidivé , ou que Îles ma- 
lades ont été atteints de plufñeurs maux qui 
leur ont fait fouhaitter de ravoir la fievre pour 
en être délivrez. On fait même qu’il a été fu- 
nefte à plufeurs, & il ne.s’en faut point éton- 
ner; car c’eft la fortune qu'ont eu tous lesre- 
medes nouvellement inventez, qui en tom- 
bant entre les mains de gens qui mont ni la 
connoiflance des facultez des médicamens, ni 
celle de l’œconomie animale du corpshumain, 
s’il arrive que quelques effets foient produits, 
qui flatent un peu leur caprice , ils ne man- 
quent pas d'élever tels remedes juiqu’au Ciel. 
Mais comme il eft impoble que le mauvais 
emploi qu’on fait des remedes, quoi que très- 
bons d'eux-mêmes , dure long-temps fans 
qu’on en voye ‘des fuites fâcheules, ces à 08 

es 
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des fe trouvent enfuite decriez autant qu’ils ont 
été louez auparavant , de forte que leur repu- 
tation eft comparable à un feu de paille de qui 
On voit auili-tôt la cendre que la flamme. De- 
puis peu la racine d’ipecacmanba fait foi de ce 
que je dis Mais pour ne parler à prefent que 
du quinquina , il eft certain que l’arcane dont 
Jaiparlé, quoi qu’il eût coûté de grandes fom- 
mes d’argent-au Roi Très-Chrêtien, en l’ache- 
tant de l’Empirique Talbot ,. fut enfuite fi dé- 
crié à caufe de fes mauvais eftets, que plu- 
fieurs perlonnes auroient aimé mieux mourir 
que de {e réloudre à prendre le quinquina pour 
fe guerir des fievres intermittentes. J'ai même 
vü quelques Medecins qui ayant reconnu que 
c’étoit le meilleur remede qui eût jamais été 
mventé pour la gueri‘on des fievres., ie 
voient le plus déguifé qu’il étoit poñible , dans 
les compoñitions qu’ils faifoient prendre à leurs 
malades : mais ils écoient à même temps obli- 
gez pour conferver leur reputation auprès 
d'eux , de les aflurer qu’il n’y entroit point. 
Tout cet arcane confiftoit en plufeurs infu- 
fions du quinquina , faites dans le vin d’'Elpa- 
gne ou autre, dans un extrait, & uneteinture 
de quinquina mal digerez , & dans l’éleauaire 
de hiera picra avec quelques cireonftances inu- 
tiles dans la preparation de ces drogues , plus 
pour dévuifer que tout autrement. 

Il men eft pas de même de nôtre extrait; 
car s’il eft vrai qu’il contienne en foit tout ce 
qu’il ÿ a de bon dans le quinquina pour la gue- 
rion des fiévres intermittentes, il n’eft pas 
moins certain qu'il eft nettoyé de tout ce que 

Tome IT, Gr cttte 
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cette-drogue à de mauvais , & capable de fof= 
mer des obftru@tions. Le peu de particules ra- 
meufes qui fe rencontrent dans ce mixte {ont 
d'abord difloutes par Pefprit de vin; enfuite 
dequoi les particules falines en font extraites 
par le moyen desdiverfes cuites qu’on faitavec 
l'eau, qui cependant ne fe peuvent feparer du 
tout {ans entrainer avec elles tout ce qu’il y a 
de moins irregulier dans le terreftre ftyptique, 
avec qui elles font très-intimement jointes. La 
entiane, la ferpentaire , & la petite centaurée 
ont ajoûtées à cette compofñtion, à caufe qu’el- 
les contiennent aufli beaucoup de particules fa- 
lino-terreftres qui s’uniflent facilement à celles 
du quinquina ; car paria paribus facillimè congre- 
gantur. De forte donc que ce remcde efttrès- 
efficace pour la guerifon des fiévres intermit- 
tentes, & non feulement capable de procurer 
là palliation de la maladie, mais encore de par- 
faire une cure vraiment erradicative , en com- 
minuant la matiere morbifique de forte, qu’el- 
le ne peut s’arrècer nulle part pour former de 
nouveau des chftruttions; mais elle eft jettée 
dehors par quelque évacuation falutaire. Et 
afin qu’il ne manque rien à nôtre remede pour 
pouvoir produire Pefiet fouhaitté, il fera bon 
de le faire prendre conjointement avec l’eflen- 
ce febrifuge dont la defcription fe trouve dans 
la VI. Section de cette Pharmacopée, & qui 
eft tirée des mêmes fimples qu’eft l’extrait, fi 
on en excepte la ferpentaire, au lieu delaquel- 
le on y met les écorces d'orange & le macis, 
afin que la compofition abonde en particules 
volatiles huilcufes f néceffires au lang qui en 
eft 
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æft alors très-dénué. Au refte les particules 
falino-terreftres des drogues ne manquent pas 
d’être volatilifées dans l’efprit de vin tartarilé 
par les diverfes cohobations, enfuite dequoi on 
y ajoûte la teinture alcaline d’antimoine qui au- 
gmente encore le: falin, & fert de ftimulant à 
tout le refte, de forte que ces chofes font ca- 
pables de guerir toutes les fiévres intermitten- 
tes, c’eft-à-dire, celles qui font gueriflables, 
pourveu qu’on en fafleun emploi legitime, & 
au’on fe regle aux does écrites dans la XIFL. 
— Section en parlant de la difiribution des Medi- 
camens. | 


de —— 


LIRANSCE IC ET ON. 


Des Medicamens en forme de Poudres, 
Palvis Alcals temperans & abfirbens. 


Re # 'Ornu Cervi afti, 
Ÿ Antimonis diaj horetici martialis, 
Oculorum cancrorurn , 
Saccini albi ia pollinem redaëli, Jingul. axc. x, 
Coralli rubri præparats unc, si. 
Cinnabaris native, vel antimonii drag. v. 
Landani opiati drag. à]. [erapul. if. gr. us. 
Apicur aigrorus Cbhelarum Cancrorum unc. 
27h 
P'RTEUP'ATR ANÉFE ON. 


Après avoir très-bien pulverifé Le laudanum 
2 :#1|"aven 
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avec les yeux d’écrevifles & les autres drogues; 
chacune à part, il faut mêler le tout enfem- 
ble au mortier, & enluite le leviger long-temps 
fur Le marbre. 


RAISONNEMENT. 


Le fuccin eft ajoûté à cette compofition à 
caufe de fon fel penetrant, lequel avec le mer- 
cure qui eft dans le cinabre , fert de vehicu- 
le aux particules alcalines des autres drogues 
pour les faire penetrer jufque dans les plus pe- 
tits vaifleaux, afin d'y mortifierles acides. Les 

arties hamuleufes & rameules , tant du cina- 

re que du fuccin augmentent les principes aëtifs 
du fang, & le laudanum fert à lier & adoucir 
les particules acides & feroces des humeurs, 
& en refferrant un peu la mafle du fang trop 
dilatée, empêche que læther ne Pagite trop 
fortement. 

VERTUS. 


Cette poudre produit des effets admirables 
dans les paffions hypochondriaques & les fym- 
ptomes qui en proviennent. Elle eft d’unbon 
ufage dans la lipothymie, dans la palpitation 
du cœur, & onen ufe avec fuccès danstoutes 
les maladies gueriffables par la fueur, maisce- 
pendant dans lefquelles on doit s’abftenir d’a- 

ord des remedes fpiritueux & volatiles huileux, 
‘crainte de caufer l’inflammation du fang , com- 
me dansles fievresardentes, la pleurefie , phré- 
nefe & femblables. 


Pal- 
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Puluis ad Cafum. 


Bt. Palueris abforbentis unc. iv, 
Mirrhe rubre unc. femis. 
Spermatis Cets drag. v. 
Nacum mofchat. drag. if. 
Croci optimi drag. 1j. 


PREPARATION. 


Le fafran doit premierement être pulverifé 
& tamilé , enfuite dequoion pulverifera la mir- 
rhe & le fperma ceti enfembie, & puis ayant 
rapé la noix mufcade on la pulverifera auili le 
plus fin qu’il fera pofble, pour mêler enfin le 
gout enfemble felon Part. 


RAISONNEMENT. 


La myrrhe, le fperma ceti, & la noix mu£- 
cade, font ajoûtez à la poudre alcaline, afin 
qu’elle abonde tant plus en particules balfami- 
ques pour empêcher la coagulation du fang, 


VERTUS. 


On fait prendre cette poudre dans du viri 
chaud à ceux qui fonttombez d’en haut ou qui 
ont été frapez, pour empêcher que le fang ne 
fe coagule par l’aétion des acides, & pour re- 
foudre celui qui eft arrêté ici & là dansles con 
tufions. 
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Palvis Dentifricins. 


Be. Lapidis Pumicis unc. una $5 Jemis, 
Alurminis ufts anc. femis. 
Cremoris tartari arc, 5. 
Off fepice arag. x. 
Spiritus falis commun, gutt. x}, 
Olei Cinnamomi gutt, viif. 


Ligns Rhodii gutt. iv. 
PREPARATION. 


Après qu’on aura pulverifé la pierre ponce 
à l'atun brûlé enfemble, on y fera degoutter 
Pelprit de fel, & aufli-tôt que l’efferveicence 
aura ceflé il y faut ajoûter la creme de tartre, 
Pos defeiche, & enfin leshuiles, en broyantle 
tout long-temps dans un mortier de verre. 


RAISONNEMENT. 


Toutes les drogues de cette poudre confif- 
tent en particules très-rigides. Elles font enco- 
re éguifées par l'efprit de fel, de forte que ce 
remede eft non feulement propre à nettoyer & 
blanchir la fuperficie des dents, mais encore 
très-efficace pour lever les obftru&tions des gen- 
cives, pour en faire fortir la lymphe acide qui 
y eft retenue, &'quieft la caufe de la carie 
des dents. Les huiles y font mifes pour lo- 
deur feulement. 


Pul. 
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Paluis Purgans Panchymagogus. 


- BR. Scammouii pulverifat. &S cribrat, 
Bexoardici Jovialis, Jingul, nuc, 5ij. 
Rejine Jalappe nnc. femss. 
Cremoris tartari nc, à]. 

Macis nnc, 5, 


PREPARATION. 


La {cammonée doit être bien pulverifée & 
tamilée , la réfine de jalap doit émblablement 
être pulverifée avec un bien peu de créme de 
 tartre, enfuite dequoi on mélera le tout dou- 
cement au mortier. 


RAISONNEMEN T. 


Quoi que la fcammonée & Ia réfine de ja- 
lap loientdes plus forts cathartiques qu’on em- 
loye dans la Pratique de Medecine , elles agif- 
AR cependant fort doucement dans cette pou- 
dre, à caufe que leurs fels & leurs foufresacres 
font refrenez par les parties poreufes & {pon- 
gicufes du bezoard jovial, & parles corpuicu- 
les rameux du macis; en forte qu’elles ne peu- 

vent pas precipiter les humeurs avec tant de 
vehemence lors qu’elles y ont excité la fermen- 
tation: de 1à vient que fouvent cette poudre 
après avoir procuré une douce évacuation par 
en bas, fait fuer le malade, ce qui le foulage 
toûüjours beaucoup. Au refle on nomme cet- 
te poudre Panchymazogue, à caufe qu’elle éva- 
C 4 çue 
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eue indifferemment toutes les humeurs qw’elle - 
tencontre dans les premieres voyes. 


VERTUS. 


Cette poudre en purgeant les premieres voyes , 
leve fouvent les obfirudions qui étoient la 
caufe des fievres. 


Paluis Sternntatorins. 


Be. Foliorum Nicotiansæ, 
MWajorane, isgul, unc. if. 

Forum Lavendule, 

Antbes, 

Tunice, fiszul. drag. if, 
Æadicum Hcllcbori albi drag, à, 
Baljami apopledlici Jérmpul, ia 
Ofei Ligni Kbodis puit, xis. 


PREPARATION. 


Les feuilles & les fleurs doivent être pulve- 
rilées enfemble, la racine d’hellebore à part; 
ê après que le tout fera bien tamifé, il y faut 
ajoûter doucement Le baume apopledique & 
l'huile de bois de rofes, remuant ces chofesau 
mortier, en premier lieu avec un peu de la 
poudre, y ajoûtant le refte enfuite peu àpeu, 
juiqu’à ce que le tout foit bien mêlé. 


RAISONNEMENT. 


Cette poudre eft une très-bonne errhine ; caf 
les 
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les ingrediens font remplis de fels & de foufres 
qui en piquant & agitant doucement les nerfs 
du nez, font éternuer. JÎJ’ailleurs comme ils 
font très-capables de penetrer les pores des 
landes & vaifleaux excretoires, ils font qu’il 
ke décharge beaucoup de pituite glutineufe par 
les narines. À 
VERTUS. 


Ce remede eft bon dans l’odorat dépravé, 
& dans l’enrumeure provenante de l’obftruc- 
tion des canaux, & la coagulation de la Iym- 
phe. 


e Æthiops Mineralis. 


BE. Mercurii vivi anc. unam ES femis. 
S#lphuris flavi pulverifati unc. ij. 


PREPARATION. : 


F faut en premier lieu, agiter le mercure 
avec une partie de [a poudre de foufre, y ajoû- 
tant enluite le refte peu à peu, & broyant le 
tout enfemble jufqu’à ce que la mañle deviens 
ne de couleur brune , qui par la fuite dutempe 
devient très-noire; U 


RAISONNEMENT. 


Quoi que le mercure foit divifé par le fou- 
fre en particules imperceptibles à œil nud, 
cependant il ne laifle pas de conferver toÿjours. 
fa figure {pherique, comme on peut aifément 
apercevoir par Mate du microfcope. Mais. 

$ par 
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par cette divifion le mercure a l'avantage de 
pouvoir facilement être reduit en vapeur, Ês 
porté dans toutes les parties où il détruit la fe- 
mence des vers, en fe liant & entrainant avec 
{oi les humeurs qui auroient pû la faire éclorre, 


VFE'RTUS. 


On peut donner à ce remede le nom de Spe- 
cifique contre les vers, pourven qu'on en ufe le 
matin & le foir, & qu’on ait le foin de lâcher 
le ventre de quatre jours Pun. ailleurs il 
guerit la gonorrhée à la gale envieillie , pris 
avec le baume de copayva & la theriaique des 
Allemans; & fi on le mêle avec les diaphore- 
tiques , il excite la fueur, & avec les cathar- 
tiques il purge le.ventre. wW 


Crocus Mitallorum. 


me. Antimonii crudi 

Nitri puriffimi , 

Salis communis optimè decrepitati, Jingni 
parc. aqual. | at 


- PREPARATION. 


T1 faut pulverifer chacune à part ces trois 
chotes, & les mêler enfuite exactement, puis 
jetter la poudre qui en refulte par cuillerées 
dans un creufet rougi au feu de charbon, afin 
que la détonation fe fafle, après laquelle il faut 
tenir la matiere au feu en fufñon pendant une 
heure, puis la laïfler refroidir, & ayant caflé 

le 
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le creufet feparer la matiere de couleur de {a- 
fran d’avec les fcories , aw’il faut pulverifer fub- 
tilement, & la laver avec de l’eau tiede juf- 
qu'à ce qu’elle en forte infipide, & que les {el 
en {oient bien abluez. 


RAISONNEMENT. 


Cette préparation fe fait afin de nettoyer lan- 
timoine de {es foufres les plus groiliers, lei- 
quels avec les fels forment les tuer de là 
vient que la mañe peut enfuite fournir des par- 
ticules fulphureufes beaucoup plus fines aux 
préparations dans lefquelles on l’employe. Au 
refte on l’appelle Safran des metaux, où Foye 
d'antimoine, à cauté de la couleur. 


VERTUS. 


On s’en fert en quelques préparations, come 
me on verra ci-après. 


Bezoardicum Joviale. 


Be. Reguli Antimonii puriffimei, 
Jovis Anglici optimi, fingal. part, equal. 
Nitri purificats ÈS Jicciflimi tantumacra. 


PREPARATION. 


On fera fondre l’étain & le regule d’antimoi- 
ne enfemble dans un creufet, & lors qu’ils fe- 
ront en fufñon on les verfera dans un mortier 
de fer, & on les pulverifera avant qu’ils {oient 
refroidis, y ajoûtant Eu de nie pelant, 

6 : 
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auf bien feché & pulverifé, & aprés avoir 
exatement mêlé le tout on le fera détonner 
peu à peu dans un creufet très-bien rougi en- 
tre les charbons ardens; on calcinera la matie- 
re pendant le temps d’une heure, enfuite de- 
quoi on la lavera fouvent avec de l’eau tiede 
jufqu’à ce que le nitre en foit entierement fe- 
paré, & on fera enfin fecher la poudre. 


RAISONNEMEN T. 


L’étain & lantimoine dépouillez de leurs 
foufres doivent compofer une mafle , quoi que 
poreufe, dont les particules font fi conflantes, 
qu’elles doivent perfifter long-temps dans le 
fang, & en circulant avec lui adoucir beau- 
coup les humeurs acres en les imbibant com- 
me autant d’éponges, & ainfi procurer lague- 
riion de plufieurs maladies. 


VERTUS. 


C’eft un antiheGtique & antihyfterique très- 
bon. La maniere d’en bien ufer eft de com-. 
mencer à le faire prendre par quatre ou cinq 
grains, qu’il faut peu à peu augmenter ju{qu’à 
douze, ou bien jufqu’à ce que le maladecom- 
mence à fentir des naufées. Alors il faut di- 
minuer la dofe de la troifiéme partie, & con- 
tinuer de la faire prendre tous les jours jufqu’à 
ce que le remede commence d’operer par les 
urines. Par cette méthode on guerit les ulce- 
res malins & inveterez , & outre cela on en peut 
ufer dans le commencement de lextenuation: 
bectique; & lors qu’elle eft confirmée ni 

CUS 
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faire prendre le remede avec la decodtion pec- 
torale. Il guerit encore fouventles paflions hy{- 
teriques & hypochondriaques; mais il montre 
fa vertu dans les maladies veneriennes, lors 
qu’on le donne dans la deco@tion de gayac & 
de falfepareïlle. It opere fouvent par la fueur, 
très-fouvent par l’urine, & quelquefois par Le 
vomiflement & par les felles. 


Antimonium Diaphoreticum Martialé. 


BR. Limature martis unc. if. 
Antimonii crudi unc. iv. 


Nitri pariffimi quant. [uficit. 
PREPARATION. 


Ayant bien fait rougir la limaille de fer dans 
un creufet entre les charbons ardens, il faut y 
ajoûter fucceflivement l’antimoïne reduit en 
poudre, & à mefure que ces chofes fe fon- 
dront il les faut agiter afin qu’elles fereduifenten: 
fcories qu’il faut feparer. Que s’il reftoit quel- 
que peu d’antimoine qui ne püt fe reduire en 
{cories , il faudroit y ajoûter quelque peu deli. 
maille de fer rougie, & proceder comme au- 
paravant, jufqu’à ce que tout le fer & Panti- 
moine foient bien reduits en fcories, qu’il faut 
pulverifer & peler, y ajoûtant du nitre la triple 
quantité, puis ayant mêlé le tout fort exaéte- 
ment, le faire detonner dans un creufet rougi 
au feu , & calciner pendant une heure, & en- 
fuite édulcorer la poudre jaune, comme dans 
loperation precedente. 

C 7 RaA1- 
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RAISONNEMENT. 


Quoi que l’antimoine diaphoretique ordinai- 
re ne fafle aucune effervelcence fenfble lors 
qu’on jette des liqueurs acides deflus, cepen- 
dant Je fuis convaincu par lexperience , qu’on 
les en retire moins acides qu’elles n’étoientau- 
paravant, quoi qu’elles ayent furnagé la ma- 
tiere de beaucoup: figne certain que les poin- 
tes les plus fubtiles de la liqueur acide qu’on a 
employé, ont été embarraflées dans la porofi- 
té de la chaux d’antimoine. Perfonne ne dou- 
te qu’ilne fafle fuer, ou que du moins ilexcite 
la tranfpiration infenfble. Les effets qu’il à 
fouvent produits, étant bien employé, dans la 
gueri{on de plufñeurs maladies, ne laiflent au- 
cun lieu à cela. Mais s’il eft vrai que Panti- 
moine diaphoretique ordinaire produife de fi. 
bons effets, il y a lieu d’en attendre encore de 
meilleurs du nôtre, parce que les particules de 
Pantimoine & celles du mars en fe joignantin- 
timement les unes avec les autres parie moyen 
de la caleination & de la fulmination du nitre 
avec les foufres mineraux, font rendus beau- 
coup plus capables de perfifter iong-temps dans 
le fang par leur conftante fermeté, & en cir- 
culant avec lui d’en adoucir l’acreté, de cor- 
riger la vifcidité de fes parties qui pourroient 
former ou entretenir les obfiru@tions, & enfin 
d’en imbiber & charier au dehors la ferofité 
furabondante, que ne peuvent être celles de Pan- 
timoine diaphoretique ordinaire, en difpofant 
les particules de la mafle de forte , que l’æther 

aCCOU- 
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accoutumé puifle la rayonner fous fa détermi- 
nation naturelle. de tr AU 


MYEURAT US 
Cette préparation d’antimoine provoque le 
plus fouvent la fueur, mais elleopere quelque- 
fois par les felles. On en doit ufer dans la ca- 
chexie, dans la jaunifle, & dans touteslesau- 
tres maladies provenantes d’obftructions, 


Anti: épilepticum. 


Be. Cinnabaris Antimonii quant. placet , 
Spiritus Vitrioli communis rectificati quant. 


faffcit. 
RAISONNEMENT. 


*- Le cinabre d’antimoïine reduit en alcohol 
doit être mis dans un vaifleau de verre, & on 
jettera deflus l’efprit de vitriol jufqu’à ce qu’il 
furpafle la matiere d’un travers de doigt. Après 
avoir remué le tout avec une efpatule de bois 
on fera évaporer doucement au feu de fable 
tout l’efprit de vitriol jufqu’à ficcité de la pou- 
dre, où on reverfera de nouveau pour la fe- 
conde & troifiéme fois la quantité d’efprit de 
vitriol comme auparavant, & on procedera à 
lévaporation comme à la premiere fois. Cela 
fait on verfera de l’efprit de vin {ur la matiere 

juiqu’à ce qu’il la furpañle de trois travers de 

doigts, & on fera digerer le tout pendant dou- 
ze heures, -enfuite dequoi on rétirera la!cohol 
de vin par la diftillation jufqu'à ficcité de la 
poudre. 

Ra :- 
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RAISONNEMENT. 


Les particules globulées du mercure rete: 
nues fous la forme de cinabre par les foufres 
de l’antimoine, {ont rendues plus fermes & plus 
fixes qu’elles n’étoient , par les parties les plus 
fixes de Pefprit de vitriol ,en forte qu’elles font 
capables de rompre & de détruire un ferment 
explofif qui en introduifant l’æther fous une dé- 
termination étrangere, caufe une influxion pre- 
cipitée & irreguliere des efprits animaux tant 
dans le cerveau que dans les parties exterieu- 
res du corps, d’où s’enfuivent la fufpenfion de 
Pa@tion des fens, & la concuflion des parties. 


VERTUS. 


Ce remede merite Le nom de Specifique Epi 
leptique. D'ailleurs il eft encore très-bon dans 
les maladies veneriennes, dans l’hydropifie, 
& dans le fcorbut inveteré; car il relout &le- 
ve puiflimment les obftruëtions | c’eft-pour- 
quoi il peut être employé avec fuccès dans tou- 
tes les maladies chroniques. 


Stomachicum Eximinmn. 
BR. Âuri fins anc. femis. 
Aque Kegiæ unc. i. 


Keguli Antimonii ane. iv. 


Niri parifimi ES ficciffimei sb. té 


PRE. 
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PREPARATION. 


On fera difloudre lor dans Peauregale, en- 
fuite dequoi on évaporera la diflolution au feu 
de fable jufqu’à ficcité , puis on mêlera très- 
bien la poudre d’or avec le regule d’antimoine 
fubtilement pulverifé , y ajoûtant le nitre aufli 
pulverifé & feché. On fera peu à peu deton- 
ner la matiere dans un creufet aflez grand très- 
bien rougi au feu. Après la detonation on la 
tiendra en fufon par un feu violent pendant 
douze heures , puis on la laiflera refroidir, & on 
l’édulcorera jufqu’à ce que le nitre en foit tout- 
à-fait ablué. | 


RAISONNEMENT. 


Les particules de l'antimoïne & certes de l'or 
fe joignent très-intimement enfemble par la 
fulmination & ealcination , & en cet état elles 
font capables d’incifer & de difcuter les hu- 
meurs glutineufes qui faifoient des abftruétions 
dans les glandes de l’eftomac & des inteftins, 
& ainfi d’en faire couler abondamment la lym- 
phe gaftrique. Outre cela ces particules ref- 
tent long-temps dans le fang à caufe de leur 
conftante fermeté, & en adouciflent l’acrimo- 
nie. Enfin en difcutant tout ce qu’il y a deglu- 
tineux & de tenace dans les humeurs , elles 
empêchent qu'il ne fe forme des obftruétions 
dans les canaux très-étroits des vifceres. 


VE R= 
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VERTUS. 


Ce Stomachique leve les obfiru&ions , ex: 
cite la fueur, aide à la procreation des efprits, 
& éteint toute forte de matiere fievreufe. 


Regulus Antimonis. 


D. Antimonss pulcherrimi, 
Tartari albi, 
Nitri puriffimi, fixgul. part. equal. 


PREPARATION. 


On doit pulverifer ces trois chofes chacune 
à part très-fubtilement , & après les avoir mê- 
‘ Iées exaétement les jetter cuillerée à cuillerée 
dans un creufet très-bien rougi au feu afin que 
la détonation fe fafle, laquelle étarit parache- 
vée on augmentera le feu pour faire fondre la 
matiere afin qu’elle fluë comme del’eau, après 
quoi on la verfera dans un mortier de fer bien 
Chauffé & graiflé, & après qu’elle fera refroi- 
die on feparera le regule d’avec les fcories, 
qui fera du poids d’environ quatre onces d’une 
livre dantimoine, qu’il faut pulverifer & faire 
refondre dans un creufet; & lors qu’ilfera bien 
en fufion, jetter deflus par repriles quelque 
portion de nitre pour en faire bien feparertout 
ce qu’il contient de fcories , le verfer de nou- 
veau dans le mortier chauffé &graiflé, &ainfi 
on aura un regule d’antimoine aufli fin qu’il fe 


peut. 
Rat 
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RAISONNEMENT. 


Cette operation fe fait afin de nettoyer lPan- 
timoine de la plûpart de {es foufires, & que 
fen être metallique foit rendu plus pur pour 
entrer dans les preparations où on l’employe. 


NE TRUROT'US. 


On l’employe en plufeurs operations Chy- 
miques. 
Cinnabaris Antimonts. 


On le recueille après la diftillation du beur- 
re d’antimoine , dont la préparation eft décri- 
te dans la VIII. Section. | 


RAISONNEMENT. 


Les acides qui tenoient le mercure fous la 
forme de fel, l'ayant quitté pour fe joindre aux 
particules molles delantimome, pouren conf-. 
tituer le beurre , le mercure étant libre s’en- 
voleroit alors s’il ne rencontroit les foufres de 
lantimoine abandonnez de leur partie métalli- 
que qui s’eft jointe aux acides avec lefquels il 
fe lie: & comme il eft en quelque façon figé 
par la partie acide du foufre , il ne peut s’éva- 
porer, mais ils font portez enfemble en haut, 
& fe fubliment en forme de cinabre au cou 
de la retorte. 
WAENR US 


Il eft fudorifique ; on s’en fert quelquefois 
dans l’épilepüe , & il entre dans [a compoñ- 
tion de quelques médicamens. 

Pal- 
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Puluis Emeticus. 


BR. Croci Metallorum lib. femis. 
Nurs pariffini uuc. à. ES drag. vi. 


PREPARATION. 


Après avoir bien pulverifé ces deux chofes, 
chacune à part, & les avoir mêlées exaétement 
enfemble , il faut faire bien rougir un creufet 
au feu de charbon , & y jetter cette poudre 
doucement une cuillerée après l'autre, jufqu'à 
ce que le tout foit detonné & rougi par la for- 
ce du feu. Alors on retirera le creufet qu’on 
laiffera refroidir, & onlavera enfuite la poudre 
tirant fur le jaune avec de l’eau tiede feulement 
& non pas chaude; car autrementtoute la ver- 
tu émetique ne manqueroit pas d’être empor- 
tée par l’eau chaude. Ilfaut même obierver, 
lorfqu’on a verfé l’eau furla poudre, de ne Py 
laifler pas long-temps , mais aufli-tÔt que la 
poudre eft tombée au fond du vaifleau la fepa- 
rer, & faire fecher la poudre impalpable pour 
le beloin. 


RAISONNEMENT. 


Les foufres falins reftez dans le foye d’anti- 
moine , & qui en faïfoient la faculté émetique 
fi violente, font tellement reprimez dans cette 
préparation, qu’il ne leur refte :de force quece 
qu'ils en ont beloin pour: chatouiller douce- 
ment [a tunique nerveufe de l’eftomac, & 5 

à 


RATIONELLE. 69 
1à exciter un vomiflement doux & fans violen- 
ce. Une partie même en eft portée au fang, 
qui allant de concert avec l’influxion de l’æ- 
ther accoutumé, caufe après qu’on a vomi une 
ou deux fois, une fueur douce, dont les mala- 
des fe fentent toûjours fort foulagez. 


Mercurins Sublimatss corrofivus. 


BR. Mercuris vivi optimi quant. placet, 
Aque Fortis quant. [afficit, 
dalis communis decrepitati, [uficient. quant: 


\ 
PREPARATION. 


Il faut faire difloudre le mercure dans une 
fuffifante quantité d’eau forte qui eftordinaire- 
ment le double poids du mercure, enfuite de- 
quoi il faudra faire évaporer la diflolution au 
feu de fable, jufqu’à Pentiere confomption de 
l’eau forte, & que le mercure refte fec fousla 
forme d’une mañle blanche , qu’il faudra pul- 
veriler & peler , y ajoûtant autant pefant de 
fel decrepité aufli réduit en poudre très-fine , 
& après avoir mêlé exattement ces deux chofes 
enfemble dans un mortier de marbre ou de 
verre avec un pilon de bois, il les faudra met- 
tre dans un matras à qui on aura coupé le cou 
prefque tout auprès du ventre, en forte queles 
deux tiers du matras demeurent vuides , qu’il 
faudra placer fur un fourneau dans lefable, & 
donner le feu peu à peu jafqu’à ce que les va- 
peurs rouges {oient forties, après quoi onaug- 
mentera ua peu le feu, & le mercure fe f1- 


ge 
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blimerx au haut du matras en une mafle blan 


che. 
RAISONNEMENT. 


Les parties globulées du mercure déja char- 
gées des pointes les plus fixes & plus acides de 
Peau forte, fe chargent encore de celles de 
l'efprit de fel dans la iublimation; & quoi que 
le mercure de foi ne foit aucunement corro- 
fif, cependant comme fes particules font figu- 
rées de forte qu’elles fe meuvent facilement & 
charient avec elles les acides dont elles font 
chargées, ces petits corps ne manquent pas de 
couper & déchirer, comme autant de cou- 
teaux tranchans , les parties fur lefquelles on 
les applique, bien plus fort qu’ils ne feroient s’ils 
étoient feuls; tout demême que lesinftrumens 
pointus & tranchans font bien plus d'imprel- 
fion fur les objets lorfqu’ils font conduits par 
une main forte , qu’ils ne feroient s’ils tom- 
boient deflus, de leur poids feulement. 


ZAercurius Sublimatns dulcis, 


Be. Mercurii Sublimati corrofivi lib. J. 


Vivi anc, vis. 
PREPARATION. 


Le füblimé corrofif réduit en poudre fine 
dans un mortier de marbre où de verre , on y 
ajoûtera le mercure coulant peu à peu, & on 
broyera la matiere avec un pilon de verre fi 
long-temps que les globules du mercure difpa- 

roil- 


 RATIONELLE #r 
roiflent entierement, & qu’il refte une mafle 
grife qu’il faut mettre dans un matras dont la 
moitié pour le moins demeure vuide, qu’on 
placera fur un fourneau dans le fable , & par 
un-feu gradué on fera fublimer le mercure au 
baut du matras. Cela fait après que le tout fera 
refroidi on caflera le matras pour recueillir [a 
mafle fublimée , jettant le refte comme inuti- 
le. On broyera très-bien cette mafle dans un 
mortier de verre, & on la mettra dansunautre 
fnatras qu’on placera dans le faible, & onfera 
fublimer [a matiere avec les mêmes circonftan- 
ces qu'auparavant. On reïterera encore cette 
Operation pour la troifiéme fois, & le mercure 
doux fera parachevé. | 


RAISONNEMENT. 


Les particules feroces du fublimé corroff 
font en premier lieu, divilées & éparpillées par 
le mercure coulant ; énfuite dequoi les acides 
font tellement brifez & adoucis par lestrois {u- 
blimations , que le mercure eft rendu unre- 
mede très-benin du plus fort de tous les poifons 
qu’il étoit auparavant, & il ne refte aux acides 
qui font attachez au corps du mercure d'autre 
force, finon celle de pouvoir chatouiller la fE 
tule inteflinale , de lever les obftru&tions des 
glandes & vaifleaux excretoires , & de rendre 
les humeurs fluides. Le mercure en cet état 
mêlé avec les autres cathartiques n’aide pas 
feulement leurs effets, mais il empêche enco- 
re qu’is ne précipitent les humeurs avec tant 
de violence , d'où s’enfuivroient bien fou: ent 

| les 
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les obftrudions des vifceres ; & reftant long- 
temps dans la mafle du fang il adoucit l’acre- 
té des humeurs , & difeute les particules vif- 
cides & tenaces. 


NPE BR TU). 


Il rend la Iymphe fluide. C’eft-pourquoi il 
convient par tout où la purgation eft neceflai- 
re , mais jur tout dans les maladies venerien- 
nes; car il incife & évacuë puiflamment la pi- 
tuite où le ferment venerien acre a accoutu- 
mé de fe nicher , & par ce même moyen il 
tuë les vers en leur Ôtant les humeurs qui les 
auroient püù nourrir , ou faire éclorre leur Îe- 
mmence. 

Panacea Mercurialis. 


BE Mercurii dalcificati quantum placet. 


PRÆEPAR:AT-I ON. 


Il ny a autre chofe à faire finon de laïffer fu 
blimer pour la quatre , cinq, & fixiéme fois 
le mercure de la maniere qu’il a été dit dans 
l’opcration précedente , & on aura ce qu’on 
nomme Panacée Mercurielle. 


RAISONNEMENT. 


Ces trois dernieres fublimations détruifentles 
acides qui étoient dans le mercure doux de tor- 
te, qu’à peine en refte-t’il pour retenif.le mer- 
cure fous la forme defel: Ercomme cette pré- 
paration eft la plus volatile & émancipée de 

tou- 
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toutes celles qu’on fait du mercure; aufli eft- 
_ce celle-là qui eft là plus propre & la plus fû- 
re à exciter la falivation; car à la moindre 
chaleur le mercure eft difpolé à s'élever en 
vapeur. | 

Panacea Mineralis. 


BR. Reguli Antimonii, 
© Mercuri vivi, Jingul. une if. 
Argenti capellati ‘ÈS in tenuifima folia la- 
ssellati | unc. fensss, 1 
Spiritus Nitri fortiffimi anc. xv]. 
Alcobel Vini quant. fuffisit. 


PREPARATION. 


- On’ doit broyer les feuilles d'argent & 1e 
mercure enfemble dans un mortier de verre: 
jüfqu’à ce qu’ils foient réduits en une poudre 
grile, à laquelle on ajoûtéra le regule d’anti- 
moine pulverifé dans le mortier & alcoholité fur 
le marbre. Après qu’on aura mêlé exa@tement 
le tout , on le mettra dans une retorte de ver- 
re, & on vériera deflus pet à peu douze on- 
ces de l’efprit de nitre. Mais il faut obferver 
que les trois quarts de la rétorte, pour le moins, 
demeurent vuides lorfque tout y fera , à caule 
des ébullitions violentes qui fe font lorlque Pef 
prit de nitre atteint les matieres pulverifées, 
lefquelles étant ceflées on pofera la retorte dans: 
lé fable ,  & on donnera un très-petit feu au 
commencement pour échauffer la retorte peu 
à peu, qu’on augmentera -enfuite pour faire 
diftiller la ligüeur , & on lentretiendra en cet 

Tome \I, D état 
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état jufqu’à ce que la mafle qui eft dans la re, 
torte devienne feche. On lPaugmentera alors 
jufqu’au quatriéme degré pour faire fortir tou. 
tes les vapeurs; & en cetemps-làil {e fablime-. 
ra quelque peu de mercure au cou de laretor- 
te laquelle étant refroidie on luicoupera le ven- 
tre avec un cercle de fer rougi au feu pour en 
retirer la mafle qui eft reftée au fond ; rejettant- 
comme inutile ce qui.eft fublimé., On pulve- 
rera cette mafle dans un mortier de verre, 
puis on la mettra dans une nouvelle retorte, 
jettant deflus tout Pefprit de nitre qu’on a re- 
cueiili dans la diftillation , & quatre onces de 
nouveau qui font reftées de la quantité defii- 
née pour cette opcration. On mettra la retor- 
te dans le fäble | & on difillera comme aupa- 
rayant jufqu'à l’entiereexpulfon des. vapeurs ; 
& après avoir ouvert la retorte, on en tirera la 
poudre qu'on édulcorera avec de l’eau tiede, 
tout autant qu’il fera poilible. . On fera fecher. 
la poudre ; & on la corrigera enfin en faifant 
brûler de lefprit de vin defius jufqu’à dix fois. 


RAISONNEMENT. 


Si l’efprit de nitre ne rencontroït que les par- 
ticules du mercure & celles de l'argent, il les 
difloudroit, & il réfulteroit de cette diflolution, 
une mafle très-acre & corrofive. Mais comme 
les particules metalliques & molles de l’anti- : 
moine brifent & ab'orbent tout, ce qu'il y a 

dé plus corroff dans l’efprit de nitre, il ne lui. 

refte de force que ce qu’il a befoin pour con-- 

fondre & mêler intimement enfemble FE 
OLteS 


+ 


# 
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fottes de particules ,. qui doivent en s’uniffant 
Conftituer un médicament capable de demeu- 
rer long-temps mêlé avec nos humeurs à caufe : 
de la conflante fermeté de fes particules, &. 
qui ouvre les obftrudions en brifant les pointes : 
des acides dans les parties les plus éloignées, 


VERTUS. 


On fe doit fervir de ce remede daris les ma: 
ladies chroniques & envieillies, provenantes 
dobftruions inveterées ; car il détruit toute 
forte de ferment corrofif dans le fang, & éva- 
CuË ou par les fueurs ou par les felles.  C’eft. 
pourquoi fon ufage eft très-bon dansla verole, 
pour les ulceres malins , dans la fièvre quarte, 
dans Phydropifie ; & dans toutes fortes de gaics 
inveterées. Il doit être mêlé avec le purgatif 
univerfel lorfqu’on veut purger , & pour ex- 
citer la fueur 1l faut le jondie à la théiaque 
célefte. 


Mercuriss Disphoreticus fevialis. | 


D. Mercurii purificats, 
Jouis Anglis, Jingul: unc. iv, 
que Fortis quant. fafhcis. 


PREPARATION. 


On fera diffoudre le mercure & l'érain cha- 
cun à part dans une fufifante quantité d’eau 
forte , & après avoir décanté le: diffolutions, 
claires & lympides , on les: doit. mêler eniem= 
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ble, & les faire évaporer au fable à Ia moitié ; 
& il fe précipitera une:chaux de foi-même, &: 
par fa propre pefanteur, qu’il faut édulcorer 
avec de l’eau tiede par plufeurs reprifes autant 
qu'il eft poflible ; & après qu’on aura fait {e- 
cher ce précipité, äl faudra ladoucir en faifant 
brûler de l’alcohol de vin deflus par dix diver- 


les fois. | 
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L'eau forte ne diflout de Pétain que les pat- 
ticules métalliques les plusroides & les plus fer- 
mes , laiflant les foufres dont ce métal abon- 
de, indiflous. Ces particules métalliques fe joi- 
gnent facilement & très-intimement avec cel- 
lès du mercure , en exprimant les pointes aci- 
des de l’eau forte qui les tenoient fufpenduës, 
d’où s’enfuit la précipitation. Cette conjonc-, 
tion peut encore conftituer un remede: fort 
énergique pour difliper les obftru&ions , en 
difcutant & feparant la glutinofité des humeurs 
qui en eft la caule.. ele 


VERTUS. 


L'ufage de ce precipité eft dans les mala: 
dies veneriennes , dans les gales inveterées , 
dansles ulceresmalins, & en un mot danstou- 
tes les maladies provenantes d’obftru tions opi- 
Ijatres. + 11 


_ Mercuries Pracipitatus Solaris. 


D Auri fini unc. femis. “LEE 
PUrE Wer- 
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Mercurii vivi, | Age) 
Croci Metallorure, fingul. nc, iij. 
Spiritus Nitri fortiffinei une. xxvis. 


PHRIE PARAIT T'ON: 


IL faut amalgamer l’or avec le mereure , & 
‘après avoir bien lavé & nettoyé cet amaloame 
.de toute l’impureté &:noirceur , & l'avoir bien 
feché on le‘broyera dans un mortier deverre 
avec le foye d’antimoine auparavant alcoholi- 
LE für le marbre: & le tout bien mêlangé fera 
mis dans une retorte de verre où on vertera 
deflus peu à peu neufoncesde l’efprit de nitre, 
& on difiillera au feu de fable gradué jufqu’à 
ce que toute Phumidité Soit expulfée , & les 
vaifleaux refroïdis on retirera le précipité de la 
retorte , qu’on broyera très-bien dans le mor- 
tier de verre , & lPayant mis de nouveau dans 
une retorte on jettera deflus autres neuf onces 
de lefprit de nitre. On diftillera comme aupa- 
ravant, & on reiterera encore Poperation pour 
la troïifiéme fois avecles autres neufonces def. 
prit de nitre reftées.. Cela faiton prendra le pré 
cipité folaire , qu’on corrigera &-adoucira en 
faifant brûler de l'alcohol de vin deffus jufqu’à 
neuf ou dix fois, LA on 


RAISONNEMENT. 


L’efprit de nitre perd encore à ferocité ici 
en agiflant {ur les particules mollafles de lanti- 
moine, &1l ne lui refte de force que pour con: 
fondre ces diverfes chofes, enfemble dans une 
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_mafle. Et comme le mercure penetre facile- 
ment les pores de Por , & s’unit très-intime- 
ment avec lui , aufli l’antimoine envelope ai- 
fement ces deux métaux , & avec eux forme 
une mafle dont les partieules font très-capa- 
bles de penetrer tout le tiflu vafculeux de nô- 
‘tre corps, & en enlever toutes les obfirudions 
en difcutant admirablement toutes les matieres 
glutineufes qui en font la caufe : Et certes sil 
ÿ a au monde un remede:capable de guerir ja 
caufe de la verole fans flux de bouche ; quel- 
que inveterée qu’elle foit, pourvû pourtant que 
les vifceres ne foient pas corrompus, c’eft ce- 
lui-ci fi on en fait un bon ufage. 


VERTUS. 


Ce précipité eft un purgatif & un fudorif. 
que très-excellent, dont on doit ufer dans tou- 
tes Les maladies provenantes d’obftru@tions. 


Axoih Solificatum. 


Be. Auri pariffim. une. femis. 
Argenti cnpellati tantumdem , 
DMercuris purificats anc. vi. ÊS femss. 
Aque Regie, 
Fortis, fisgul. quant. fuficit. 


PREPARATION. 


Quatre onces du mercure doivent étreamat. 
garées avec l’or, & deux onces & demieavec 
l'argent de coupelle; & après qu’on aura bien 
314} | n£ts 


RaATroNELzLE ‘79 
nettoyé ces amalgimes, on fera difloudre celui 
d’or dans une quantité fuffifante d’eau regale, 
& celui d'argent dans ce qu’il faudra d’eau for- 
te. On mêlera enfuite les diflolutions claires 
& Iympides qu’on mettra dans une retorte de 
verre , y ajoütant deux dragmes de [a liqueur 
ftyptique dont la defcription fera donnée en fon 
lieu , & on diftillera au feu de fable tonte Ha 
liqueur jufqu’à ce qu'il refteune mafle féche 
au fond de [a retorce. ‘IL faut alors donner un 
feu du quatriéme degré pour faire enlever tou 
tes les vapeurs , & enfuite prendre ce précipi- 
té & l’adoucir en fiifant brûler de l’alcoho! de 


vin deflus jufqu’à dix fois. 
RALSONNEMENT. 


TI femble d’abord que les acides de l'eau re 
_gale & ceux de l’eau forte éngagéz dans les 
pores du mercure, del’or, & del’argent, doi- 
vent compoler une mafle très-brûlante & cor- 
rolive, mais rien moins que cela; car le préci- 
pité qui réiulre de ces diflolutions après. la dif 
tillation & avant même que la mafle ait été 
édulcorée par l'incendie de lalcohol de vin, 
n’eft pas la dixiéme foisfi corroffqu’eft la mal: 
fe blanche qui refte de la diflolution du mer- 
cure feul dans l’eau forte , lorfqu’on en a fait 
évaporer toute l'humidité. La raïfon de cela 
n’eft autre chofe finon que les acides de l’eau 
regale & ceux de l’eau forte étant de figures 
très-differentes les unes des autres, outre qu’ils 
fe brifent contre les corps folides de l'or & de 
Pargent, fe froïflent encore mutuellement les 
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uns les autres, de forte qu’il ne leur refte de 
force que pour confondre ces trois métaux en- 
femble dans une mafle. C’eft-pourquoiles par- 
ticules globulées du mercure, chargées de cel- 
les de l’or & de l'argent avec lefquelles elles 
s’unifient très-intimement , lorfqu’elles font 
dans le fang , font capables de s’infinuer dans 
les vaifleaux & canaux lesplus étroits, de dé- 
truire les fermens acides, de difcuter la gluti- 
nofité des fucs, & de:tenir les paflagesouverts 
à l’influxion de l’æther accoutumé, | 


VERTUS. 


On fe doit fervir de ce précipité danses ma- 
ladies chroniques provenantes d’obfiruétions 
opiniâtres. C’eft-pourquoi il eft un diaphoreti- 
que très-excellent dans la verole, dans les fie- 
vres quartes, & dans lhydrapifie. 


Lacerta Veneris. 


. Mercurii vivi unc, iv. 
Limature Veneris rubr. unc. femis. 
fique Fortis uni, x. 


PREPARATION. 


Le mercure doit être diflout dans huitonces 
de l’eau forte, & la limaille de cuivre rouge dans 
les autres deux onces qui font derefte. Cela fait 
. on decantera les folutions claires & lympides 

qu’on mêlera enfemble, & on les mettra éva- 
porer au feu de fable dans un vaifleau de ver- 
re jufqu’à ficcité de la poudre.qu’on a ir 
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& pulverifera. Enfuite dequoi:on fera brûler 
de l’alcohol de vin deflus jufqu’à dix fois. 


RAISONNEMENT. 


Le cuivre qui contient beaucoup de {el vi- 
triolique étant mêlé avec le mercure dans ce 
précipité , reprime beaucoup defa volatilité, 
& le contraint de prendre la voye des urines 
lorlqu’il circule avec le fang. C’eft-pourquoi 
lorfqu’il pafle par le cou de la veflie & par 
Purethre , il détruit le ferment venerien aci- 
de qui eft dans les veficules feminaires, & dans 

les glandes proftates. à 


VER miU's. 


C’eft un fpecifique contre Ia gonorrhée vi- 
rulente , qu’il guerit puiflamment fi on le fait 
prendre avec la terebenthine cuite; .& la gom- 
me ou refine de gayac, 


IV SECTION. 
Des Médicamens en forme de Pilules, 
Theriaca cœleftis. 
MEDICAMENTORUM [I CLASsrS, 


BR, Rasicun Angelice, 
Zedoarie, fingul, auc, femis. 
De Arif}e- 
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Ariftoloch. rot. 

Diétamn, Cret. 

Gentiune, 

lraperatoriæ, 

Petafitidis 9 

C'ariine, 
:Scorforere , 

Serpentarse Virgia. 
Tormentille, 

Valersane, Jingul. drag. ii, 
C'alams aromatici drag. if. 
Afari, 

Cyperi rotandi, 

Enule Campaue, 

lridis Florentinæ, 

Mei Athamantici, 
Pentaphylli  fingul. drag. i. is femis. 


Contrayerve unc. femis, 


aruin Cardui Benediéti, 


Diétamn. Cretici, 

Rate, 

Sccrdii, Jfingul. drag vi. 
Abrotanr, 

Calaminthe mont. 
Ürigani, 

Rorimarisi, 

Salvie, 

Scabiojæ , 

Majurane, firgal. drag. ij, 


Lieni Ales, 


Santali citrins, Jingul. drag. s. 


Forum Rojaram rabrarum unc. Jemis, 


Hyper ici, 
Centauris minor. 
Cale 
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Calendale, fingal. drag. 55 femis. 

Baccarum Lanri, 
Juriperi, fingal. drag. iif. 

Sensinis Buniadss, 

Cardus Benedi&ii, fingnl. une, femis, 

Nigelle Romas. 

Armeos , 

Anif, 

Dauc: Cret. 

Fœniculi, 

Pétrofelini, 

Sefeleos Maffilienfis, fingal. drag. à, : 
Spiritus Vini, 
Aque pluvial. Jingul, quant. fafficis. 


IL CLassrs. 


M. Opii Thebaici nnc. à. 

Mirrbæ preparate drag. isj. 

Gummi Sagap:ni drag à. ès femis, 
Galbasi, 
Opopanacis, Jingul, drag. 5. 
Wiyracis calamit, un6, Jemis, 


Olibans, 
Sardarache, fingul, drag. ij. 
Mafiiches , 


Arabics, fingal. drag. à. &S femis. 
Sipitus Vini, 
Aqsa pluvialis, fingul. quantnm faficit. 
LIFE Crassis 
Be. Paperis longi drag, if. 
albs UE 
". Dé Cofi 


. 
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Cofti Verre, pe: Lubutis 3 } 
ZLingiberis, | 
Srœchadis Arabie. 

Schœnanthi, À 

Spice Nardi ladic. fingul. drag, à. 
C'araamomi minoris, 

Cubebarum, 

Galarge minoris, fingul. drag. femis. 

Caflores drag. 1. 

Spiritus Viusaromatici, priàs deflillati 8 affer- 

ValiANC. 11]. ( \ 

Extrahe Tinéluram fpirituofars fortifimam. 


EM. Gr AbSySi ES. 


— 


R. Extratii Granorum Juniperi [eu Theriace 
Germanorum un. if. 
Palpe Siylle nnc. j. 
Allii drag, ssi. 

Ole Cinnamomi gutt. xxx. 

Caryophyllorum guit. xxv. 

Macs iillatstii gutt. x. 

Janiperi, 

Anifi, fiagal. gutt. xv, 

Saccini guit. xi]. 
Baljaini Pernviani drag. femis. 
Croci Ürientalis [ubtiliter pulversfat. drag. iiÿ, 
Uies Naucifie exprell. anc. Jemss. | 


V. Crassis: 
Be. Ocul. Cancror. prepar. à 


Coralli rubri prepar. 
allé prepar., 
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* Bexoardici Jovialis, JANTES 
Antimonii diaphoretici martialis, 
Cornu Cervi afli prepar. Jingul. une. femis. | 
Cinnabaris Antimonii drag. 1j. 
Apicum nigrorum chelarum Cancrorum drag. 
wi, RATS | | 
Salis volatilis Cornu Cervi, drav. ii. 
… Armoniaci in forma ficca drag. à, 
Salia volatila cum portione pulveris in morta- : 
rio vitreo terantur. 


PREPARATION. 


Il faut prendre les drogues de la premiere & 
feconde Cafe, & les broyer au mortier de bron- 
Ze Chacunes à part, c’eft-à-dire, chaque Clafle 
à pat foi, & entirer feparement les particu- 
les fulphureufes avec l’efprit de vin, & les fa- 
lines & gommeules avec l’eau de pluye. Cette 
extraction fe doit faire à la chaleur du bain ma- 
rie. Après qu’elle fera parachevée, on mêlera 
toutes les impregnations entemble,. &. on les 
mettra dans une grande cucurbite de verre cou- 
verte de fon chapiteau, & les jointures exa@te- 
ment lutées on difillera environ cinq ou fix on- 
ces de la liqueur à la chaleur du bain, qui fe- 
ra un efprit de vin aromatique empreint des par- 
ticules les plus eflentielles des drogues. Cela 
fait on prendra les droguesde la troïiéme Claf- 
fe qu’on pulverifera très-fines, {ur lefquelles on 
verfera trois onces de l’efprit de vin diftillé au- 
Paravant, pour en extraire une teinture fpiri- 
tueufe & forte. Ce qui eft refté dans la cucur- 
bite après la diftillation, doit être évaporé juf-. 

à : D? qu'à 
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qu’à la confiftence de {yrop. Puis on y ajoûtez 
ra l'extrait de grains de genevre, & on conti- 
nucra à faire évaporer au bain jufqu’à cequele 
tour ait acquis l’épaifleur de miel bien cuit. En 
ce temps-là on retirera la cucurbite du bain, & 
on verlera ce qu’elle contient, dans une baili- 
ne d’érain, & on y mettra peu à peu le refte 
des drogues de la quatriéme Clafle , quifontles 
FO ; les huiles, le baume du Perou, & le 
afran, & cela fous une continuelle agitation: 
Alors il fera temps d'y verier la teinture des 
fimples de la troifiéme Claffe, & enfin ceux 
de ja cinquiéme qui font les preparata & les {els 
volatiles auparavant bien mêlangez enfemble, 
& par une longue agitation le tout fera reduit 
en une mafle capable d’en former des pilules, 
qu’il faudra conferver dans une veilie renfer- 
mée dans une boite de plomb. 


RAISONNEMENT. 


Il feroit auffi difficile d'expliquer les effets 
de ce medicament par rapport aux facultez des 
drogues dont il eft fait, que de toures les autres 
compofñtions qui portent le même nom. Ce- 
pendant on peut dire que celui-ci a beaucoup 
d'avantage par deflus tousles autres, tantence 
que les fimples pour la plüpart qui entrent en 
loi font reduits en extrait & purgez de leurs 
parties les plus groffieres & terreftres, & que 
la confufion n’y eft pas f grande tant dans Îes 
fimples que dans leurs dofes, que de ce qu’é- 
tant reduit en confiftence de pilules il peut fa- 
cilement être confervé long-temps & porté par- 

tout 
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tout dans une boite d'argent, & qu’enfin fa do- 
fe eft feulement de quelques grains qui font plus 
d'effet dans les maladies où ces fortes de reme- 
des conviennent, que ne feroit une dragme de 
“I heriaque commune, de forte que tout ce que 
FAntiquité a attribué de vertu à toutes {es T he- 
riaques & Mithridats, eft deu à prèfent à rô- 
tre ‘I heriaque celefte à beaucoup meilleur titre; 
ear elle excite puiflamment les fueurs. C’eft- 
pourquoi elle convient en plufeurs maladies , 
mais principalement dans les morfures & pi- 
queures des animaux veneneux, elle a beau- 
coup plus d’efficace à detruire la caufe des ma- 
ladies, que n’en ont tous ces vieux antidotes, 


Laudarum Opiaturs. 


Bt. Opis Thebaïci une. viif. 
Spiritus Vini, 
Aqua Calcis vive, fingul, quant. fufficit, 
Croci Bratannici f[ubtaliter pulversfats drag. iii, 
C'aflores nnc [emis. 
Nucis Mofchate ane. à, 


PREPARATION. 


FH faut couper l’opium en petits morceaux, le: 
mettre dans un vaifleau convenable, & verfer 
deflus parties égales d’elprit de vin & d’eau de 
chaux, ju'qu à ce que la liqueur furpañle fa 
matiere de trois travers de doigts. Il faut enfui- 
te faire digerer cela à chaleur lente & humide, 
puis verfer la liqueur teinte dans un vaifleau à. 
part,& en remettre d'autre fur les féces, dige- 

| rer 
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rer de nouveau & proceder ainf jufqu’à ce que: 
ce qu’il y a de difloluble dans Popium ait été 
diffous & extrait. Cela fait il faut mêler toutes 
les impregnations dans une terrine plombée, 
& les faire évaporer au feu de fable lentement 
juiqu’à ce que l'extrait ait aquis une confiften- 
ce lolide. Alors hors du feu on y ajoûtera le 
fafran, Le caftor, & la noix mufcade, le tout 
bien pulverité, & l'ayant bien malaxé on gar- 
derà Le laudanum pour le befoin. 


RAISONNEMENT. 


: Tout ce qu’on peut favoir de plus au jufte 
de l’analife de l'opium, eft qu’il contient une 
quantité mediocre de foufres qui le rendent fu- 
dorifique, & beaucoup de particules gommeu- 
{es & glutineufes qui ont en elles toute la f1- 
culté {omnifere, & quelque terre indifloluble - 
qu’il faut rejetter comme inutile... Si on pou- 
voit trouver un menftrue pour extraire les fou- 
fres de l’opium purs & fans aucun mélange de 
particules gommeufes & glutineufes, bien loin 
de faire dormir, ils empêcheroient le fommeil 
en exagitant les humeurs & les efprits par leur 
grande volatilité. Mais auf en telle rencon- 
tre les particules slutineufes & gommeufes étant 
dépouillées de leur vehicule naturel, feroient 
incarables d’être tranfmifes dans le fang pour y 
excreér leur vertu fomnifere,à moinsqu’onne 
les pourvütd’un autre vehicule, qui ne fauroit 
jamais être fi bon que celui dont on les auroie 
déja dépouillées. Pour preuve de cette veri- 
té, c’eft que tant plus le laudanum eft prepa- 

ré 


a 
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ré avec un efprit de vin bien redifié, tant plus 


eft-il fudorifique, &tant moins eft-il fomnitere, 
Au refte cela montre encore évidemment que 
toutes les bonnez qualitez de lopium au fujet_ 
de la Medecine dependent entierement de {on 
analite, & que lors qu’on la defait on romptla 
figure des particules enles feparant , qui ne peu- 
vent agir pour produire quelque bon efferque 
lors qu’elles font combinées enfemble. On peut 
recueillir de là en quelle erreur fonttous ceux 
qui cherchent & s’'étudient à donner tant de di- 
verfes préparations à l’opium. En premier 
lieu, combien s’abufent ceux qui le font rotir 
long-temps fur les charbons allumez avant que 
de le difloudre par leur menftrue, afin, com- 


me ils parlent, de nettoyer l’opium de certains ” 


foufres narcotiques dont cependant lesmauvai- 
fes qualitez n’exiftent qu’en leur caprices car 
ils dépouillent bien à la verité l’opium de fes: 
foufres qui faifoient une partie de fon eflence; 
mais bien loin de le corriger par ce moyen, ils 
le rendent tout-à-fait inutile. D’autres qui font 
encore dans la crainte des foufres de lopium, 
preunént cependant un autre chemin en fa pré- 


paration ; car ils fe fervent d’un menftrue pu- 


rement aqueux, afin, comme ils penfent, de 
n'en difloudre que les particules gommeufes. 
Mais par là ils rompent fon analife aufli bien 
que lesautres, & le rendent ainfñ inutile, de{or- 
te donc que pour conferver ce qu'il y a debon 
dans lopium., il eft néceflaire pour fa prépara- 
tion de choifr un diflolvant qui en difloudant 
fes particules à proportion les unes des autres, 
entretiennent {on eflence en fon entier , 
fo (4 
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débarraflint feulément de fes parties les plus 
groilieres & terrefires, comme autant de cho- 
les inutiles, & le rendant par là plus difpolé à 
produire fes effets. Pour cette fin on ne fau- 
roit jamais choifir un menftrue plus capable que 
le nôtre; ear dans Le temps que lefprit de vin 
fe charge des foufres de lopium pendant fa 
diflolution , ce qui ne fe peut faire fans qu’il en- 
traine aufliavec lui beaucoup de particules som- 
meules, l’eau de chaux par les particules alca- 
“lines qu’elle contient , détruit tout ce qu’il y a 
d'acides dans l’opium, & difcute la glutinofité 
trop tenace, & en déjoint un peu les corpul- 
cules fans toutefois enromprelesfiszures, de ma- 
niere que ces trois fortes de particules dans la 
fuite mêlées & confondues enfembie, produi- 
fent tout ce qu’on peut attendre de bon de l’o- 
pium. 

Ce féroit mal à propos qu’on feroit compa- 
railon des effets que produit l’opium en nous, 
lors que nous lPemployons dans la Pratique, 
avec ceux qu'il caufe dans le corps des Turcs 
& autres peuples Orientaux, qui en font un 
très-grand ufage, non pas pour je guerir d’au- 
cune maladie, mais à la même intention, com- 
me je croi, que nous nous fervons d’efprit de 
vin, c’eft-à-dire, pour fortifier. 

Lors que nous avons pris quelques grains d’o- 
pium, il ne manque pas par la Volatilité de fes 
foufres de fe repandre par toute la mafle du 
fang. Mais comme les particules fulphureufes 
ne peuvent que marcher de concert avec les 
gommeufes & glutineules aufquelles elles font 
très-intimement jointes & unies, & à qui dE 

- CES 
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elles fervent de vehicule, il arrive que les fets 
‘qui frapoient de pointe les fibres nerveuies des 
parties, & ainf caufoient en rous de l’inquie- 
tude & de la douleur, font d’abord liez & em- 
barraflez par la glutinofité des particules ou cor- 
“pufcules de l’opium qui voltigent par tout, & 
voila de quelle maniere cette drogue eft ano- 
dine. J'ailleurs d’abord que la douleur & lin- 
quiecude font paflées, lesefprits ne fe meuvent 
plus fi rapidement dans le fang, mais au con- 
traire ils font en quelque forte comme épailis 
& liez; ce qui donne dieu aux particules qui 
compofent le fang, & qui étoient auparavant 
un peu dilatées, defe raprocher. Le {ang dans 
cet état en paflant dans le cerveau ne lui four- 
nit guere d’elprits animaux , qui eft la caufeque 
les pores de ce vifcere s’affaiflent & {e bou- 
chent, & commecen ce temps-là lesefprits ani- 
maux ne vont plus vers Les organes exterieurs, 
les objets ne peuvent plus faire aucune impref- 
fion fur les fens, & par là il eft néceflaire que 
leur ufage cefle pour un temps, & qu’on {oi 
occupé du fommeil. 

Mais l’opium produit de tout autres effets chez 
les Orientaux, qui aufli en font un tout autre 
ufage; car ils prennent quelquefois ju'qu’à une 
dragme de cette drogue, qui ne les incommo- 
de point, parce qu’ils s y font accoutumez de 
longue main; ils'en ont ieulement les {ens un 
peu apelantis d'abord, puis un peu après ils{e 
reveillent comme d’un {omme, & font fort gais 
& joyeux. D’aucuns deviennent furieux, tout 
de même que nous voyons fouvent en ceux qui 
boivent lefprit de vin en trop grande dns 
F ; € € 
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Cela ne peut provenir que des foufres de Ll’o- 

pium, qui font en eux les mèmes effets que la 

trop grande abondance d'efprit de vin fait dans 

nos yvrognes. [ailleurs le continuel ufage 

d'une fi grande quantité d’opium les rend 

lourds & hebetez. C’eft-pourquoi il neferen- 

contre pas de grands genies parmi eux ou fort 

peu; car comme il n’y a point de régle fi ge- 

nerale qui ne reçoive quelque exceptions & 
que tout de même qu’en certains pays de nôtre 

Europe où l’yvrognerieeft forten vogue, ilne 

ne laifle pas de s’y rencontrer des gens fobres, 

tout de mème parmi ces peuples barbares il fe 

trouve certains hommesquine s’adonnent point 
à la débauche de lopium avec le commun, 
mais au contraire abhorrent cette maniere de 
vivre, & qui d’ailleurs ayant l’entendementaf- 

fez vif, & dont les mœurs font fansreproche, 

doivent par confequent être tenus pour honnè- 
tes gens. Enfin pour preuve de la verité que 

Javance, il n’y a qu’à confiderer que les Indiens 

des Côtes de Malabar & de Coromandel tom- 
bent dans les mêmes excez par la débauche 

qu'ils font du breuvage fort nommé Aracg, dont 

ils font grands amateurs, que font les Macaf 
fars par celle de l’opium dont ils font les vrais 
avaleurs: c’eft-à-dire, qu’ilsscommettent fou- 
vent des crimes atroces dont ils font rudement 
chatiez par la fuftice, ce qui n’arrive encore 
que trop fouvent dans nos pays d'Europe par le 
mauvais ufage qu’on fait de l’efprit de vin ou 
eau de vie, chofes très-honteufes pour des na- 
tions civililées. 


VER: 
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C’eft un anodin & fomnifere excellent, ‘aui. 
apaile la douleur, & excite doucement le fom- 
meil. | 

Pilule de Siyrace. 
Bt. Siyracis calamit. 

Succs Liquiritie, 

Olbani, | rl 

DMirrbe, 4 ol mon 

Labdani, 

Landani Opiati, fingal dras. femis. 

Croci Orientalis [cupul, 31. 

Syrupi Sacchari candi quant: fufficit. 


PURE; PtA :R'IAUTIT ONE 


I! faut pulverifer le ftorax calamite, l’oliban; 
la mirrhe enfemble, le labdanum, & lauda- 
num femblablement l’un avec Pautre, &le fa- 
fran à part, pour puis après que toutésles pou- 
dres auront été bien mêlées l’une avec l’autre, 
lés incorporer avec le fuc de reglifle, épuré, 
& ce qu’il faudra de fyrop defucre candi, pour 
bien malaxer Le tout enfemble & en former une: 
mafle pour pouvoir en faire des pilules. 


RAISONNEMENT. 


- Tous les ingrediens de cette compofition font. 
choles dont les particules rameufes & ployables 
- font fort capables d’embarafler & adoucir les 
pointes des {els acides de la lympbhe, lefquels 

- en 
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en piquant les fibres nerveufes du pharynx, de 
lépiglote , & du larynx , caufent la toux feri- 
ne, & de digerer la lymphe en forte qu’elle 
_puiffe être crachée. 


VERTUS 


Les pilules faites de cettemaffe, tenuës dans 
la bouche, garentifient dela toux, même con: 
vulfive. C’eft-pourquoi leur. ufage eft très-bon 
dans les femmes grofles qui en font attaquées, 
pour les prélerver de l’avortement. 


Pilule Trinnm Diabolorum. 


me. Palpe Colocyntidis, 
Scaremonii, Jingul, drag. j. gr. iv. 
DMercurii dulcificati drag sf) gr, vis. 
Spiritus Vins quant. [aficit. 


PREPARATION. 


Les trois ingrediens fubtilement pulverilez 
chacun à part, doivent êtremêlezex1@ement, 
& avec ce qu’il faut d’elprit de vin humeltez 
pour en pouvoir former une mafle , qu’il faut 

malaxer long-temps. | 


RAISONNEMENT. 


Les trois diables ou plütôt lestroisingrediens 
qui entrent en cette compofition, font à la ve- 
rité des chofes capables de faire beaucoup de: 
mal loriqu’elles font mal employées ; car les 
deux premieres font des cathartiques les plus 

viO- 
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violens, & quine font jamais leur ation qu’en 
troublant la mixtion des humeurs, & la troie, 
fiéme peut aifement exciter le flux de bouche 
à l’improvifte , qui en cette:rencontre eft toû- 
jours dangereux & fouvent mortel, f.on com- 
met le moindre abus en l’adminifirant, Cepen- 
dant ces trois drogues mêlées enfemble, com- 
poient un purgatif & diuretique aflez benin , 
en s’excedant Pune l’autre comme je penfe, ‘ 
c'eft. à dire..que par la fermentation occulte, 
ou, mouvement intefin de leurs particules , : 
leurs corrofons fe détruifent l’une l’autre , en 
forte que le remede provenant de ce mélange 
introduit un autre æther que. ne faifoient les 
drogues dont il eft fait , avant qu’elles fuflent 
unies enfemble. - | 


VE RÈT (US. 


Ces pilules font un excellent purgatif dans 
les gonorrhées vencriennes. 


PA J 
Purgans Univer[ale. 


Be. Rhabarbars optimi unc. j. 
- Palpæ Colocyntidis unc. j. ES femis. 
.Foliorum Seine mundatse nc. iv. 
.Agarici albi unc. 1. 
Rad. Falappæ unc. 1ÿ. 
ù Lurbiih gummoli unc. ij. £S jemis, 
| Hilleborsniurs une. iv: 
Scammonii.eléli anc.j. ÈS fermis. 
_Aluës Succuirise un, 5]. 
.dMafliches, | 


Crocs 
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: Crocs Britannici probè palverifati, . firgul. 
drag. sy. 0, : EI fi Mir 

© Macis drag. if. 

- Mercarii dulcificati unc. ii]. 


PREPARATION. 


. On prendra la rhubarbe, la coloquinte & le 
feñnné ; & après les avoir broyez enfemble ai 
mortier de bronze, on les fera infufer à diver- 
{es reprifes dans de l’eau depluyeun peu chau- 
de , : jufau’à ce que toute la vertu ‘cathartique 
en foit extraite , ‘après quoi on mêlera toutes 
les colatures bien claires énfemblé , & on les 
fera évaporer au bain marie jufqu’à la confif- 
tence de miel épais. Cela fait on prendra Pa- 
garic, le jalap, le turbith , l'hellebore noir & 
la fcimmonée, qu’on féduiratout enfemble en 
une poudre groiliere qu’on, mettra dans une 
bouteille de verre, & On jettera deflus delef 
prit de vin jufqu’à ce qu’il furpafle là poudre 
de quatre travers.de doigts, on digerera, puis 
on verfera l’efprit de vi teint darts une autre 
bouteille, on en remettra d'autre nouveau fur 
le marc , & on procedera comme auparavant 
à l’extraGion jufqu’à ce qu’on äit entierement 
diflous tout-ce ‘qu’il y avoit de gommeux & re- 
fineux dans les drogues. : Cela fait‘on prendra 
toutes les impregnations claires qu’on. mettra 
dans une cucurbite de verre, &.0on verfera def- 
fus une quantité d’eau fraiche & claire équiva- 
lente aux impregnations , & après avoir muni 
la cucurbite de {on chapiteau & récipient, & 
luté exaétement les jointures , on rétirera par 

a 


: RATIONELLE. 07. 
la difillation au bain marie tout l’efprit de vin 


qu’on avoiremployé, qui peut fervir à une ope- 


xation femblable, & on trouvera les refines des 
drogues précipitée au fond de la cucurbite , 
qu’on prendra & fera fecher. Cela expedié on 
prendra de l’exgrait ci-devant preparé deux on- 
ces, de la refine des drogues mentionnéestrois 
onces. On pulverifera, chacun à part, la re- 
fine, l’aloé, le maftic, lefafran, lemacis,. & 
le mercure doux , qu’on mêlera enfuite exac- 
tement , & avec l'extrait & ce qu’il faudra de 
l’efprit de vin auparavant recueilli on fera une 
mafle du tout, propre à en former des pilules 


qu’on malaxera long-temps. 


RAISONNEMENT. 


Ce médicament eft dit purgatif univerfel ; 
parce qu’en excitant la fermentation dans tou- 
te la mafle du fang il en fepare de toutes fortes 
de païticules indifferemment , qu'il charie au 
dehors avec lui. En confideration des drogues 
qui entrent en {a compofñtion on le jugeroit être 
un des cathartiques les plusviolens, cependant 
cela meft pas , car au contraire il purge aflez. 
doucement, tant à caufe, commeje croi, que 
les ingrediens choquant les uns contre les au- 


tres par le mouvement inteftin & fermentatif 


de leurs particules, perdent la plus grande part 
de leur ferocité, que de ce aue le mercure dul- 
cifié empêche que ces cathartiques violens ne- 
xércent leur vertu precipitative dans les hu- 
meurs après y avoir excité lafermentation, de 
forte que par cette corre@ion nôtre remcde in- 

Zome IT. E tro- 
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troduit un æther qui n’eft pas à beaucoup près 
fi dilcordant de celui-ci qui a accoutumé de 
rayonner nos humeurs , qu’eft l’æther qu’in- 
troduïlent ces drogues lorfqu’on en ufe fepare- 
ment. C’eft-pourquoi nôtre purgatif ne doit 
pas caufer tant de trouble dans la mixtion des 
humeurs. | 
VERTUS. 


Ce purgatif eft excellent où il y a beaucoup 
de particules heterogenes à purger. 


Vi SEL GYT MON: 
Des Efprits Diftillez. 
Spiritus Vins Tartarifatns, 


Fe. Tartari optim calcinati libr. vj, 
Spiritas Vini vulgaris pintas xl. 


PREPARATION. 


TL faut prendre quatre livres dutartre calciné, 
& après les avoir pulverilées les mettre dans la 
vellie de cuivre étamée & verler deflus les 
quarante pintes d’eau de vie, & après une di- 
geflion d’une nuit, difiller à feu lent environ 
Vingt pintes qu’il faut mettre dans une cucur- 
bite de verre, y ajoûtant les deux autreslivres 
de tartre calciné bien pulverifé; & ayant adap- 
té un chapiteau & un recipient à la Fans 


> = 


RATIONELLE. co 
& luté exatement les jointures, il faut diftiller 
derechef au bain marie à la moitié, c’eft à di- 
re environ dix pintes, qui {era un efprit de vin 
redifié & tartarilé, Rés Boni 
Que fi on prend cet efprit ainfi redifié, & 
qu’on le rediftille à la chaleur du bain encore 
à la moitié , On aura ce qu’on appelle alchol 
de vin. 


RAISONNEMENT. 


L’efprit de vin en fe redifiant volatilife les 
particules les plus fubtiles du fel detartre, dont 
il fe charge & les enleve avec lui dans la dif 
tillation. Ces particules falines le rendent beau- 
coup plus penetrant & capable d'extraire les 
particules difloiubies tant des vegetaux & ani- 
maux, que des mineraux mêmes. 


VERTUS. 
C’eft un menfirue aflez fameux pour l’ex- 


tradtion des mixtes. Qutre cela ileft diuretique 
étanc pris par la bouche. | ‘ 


Spiritus Therracalis Camphoratus. 


.Theriacæ Contraëte unc. viij. 
Camphore drag. vj. 
Spirstus Vini Lurtarifaii une, xxxvi. 


PiR:E. PA R A TI OX: 

Ayant mis le tout dans une cucurbite de ver- 
re, & y ayant adapté un chapiteau & un reci- 
pient, & très-bien luté lesjointures , après urie: 

2 MACE= 
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maceration de douze heures on diftillera at 
bain marie trente onces de la liqueur. 


RAISONNEMENT: 


_ En cétte diftillation l’efprit de vin tartarifé 
fe charge , & enleve avec lui tout ce qu’il y à 
de plus eflentiel dans la theriaque , & dans le 
camphre , & devient par là une liqueur très- 
fubtile & penetrante , capable d'augmenter la 
fermentation naturelle du fang fi-tÔt qu’elle y 
parvient. | ; 

No EUR TU is 


C’eft un très-bon fudorifique. II fortifie l’ef- 
tomac dans l'intemperie acide, il difcute & dif- 
fipe les ventoftez, & digere & incife les hu 
meurs crafles & glutineules. 


Spiritus Vini Camphoratus. 


Be. C'amphore optim. unc. iii. 
Spiritus Vini Tartarifati uns. xxx. 


PREPARATION. 


T1 faut mettre le tout dans une retorte de ver< 
re qu’on pofera dans le bain de fable, & y ayant 
adapté un recipient aflez grand, ondiftillera la 
liqueur par un feu mediocre qu’on cohobera 
deux fois fur les féces. 


RAISONNEMENT. 


L’efprit de vin en cette diftillation fe fem: 
plit des particules du camphre qui n’eft js 
| chole 


' 


RATIONELLE. IOr 
chofe qu’une huile condenfée très-fübtile & 
très-volatile. En cet état lefprit eft très-capa- 
ble de difloudre & difliper le fang retenu, ex- 
travafé & coagulé dans les contuñons , auili- 
bien que les humeurs vifcides & tenaces , qui 
s’amaflent autour des fra@tures & diflocations 
des os, & d'entretenir Pinfluxion de l’æther 
dans fa détermination naturelle, 


Spiritus Anti. Scorbuticus, 


Be. Rad. Angelice unc. ij. 
| Polypodis anc. 7. 
Raphani fYlveliris unc. ir. 
Lingiberis, anc. y. 
Corticum Lion: Guajaci unc.iij. 
Aurantiorum nnc. 11. . 
Cinnamomi acuti uuc. j.ÊS femis, 
Rafure Ligai Saffafras ane. 5j. 
Herbe Cochlearie maripal. vif. 
Becabunge manipul. à]. 
Nafiurtis bortenjis, 
| Aquatici, fingal MaNip. if. 
Baccarum Funipers unc. iv. 
Seminis Daucs vaulsaris unc: iii. 
Spiritus Vini communis print. vi. 


PREPARATION. 


Il faut prendre d’abord les racines d’angeli- 
que & de polypode , les écorces de bois de 
gayac & d'orange, la canelle, lesbayes dege- 
nevre ; & la femence de daucus, & après les 
avoir concaflées au mortier les faire macerer 


Bi3 dans 
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dans l’eau de vie en un lieu chaud Pefpace de 
quatre jours. Enfuite dequoi on mettra le tout 
dans une grande cucurbite de verre, & on y 
ajoûtera les herbes découpées menu , les raci- 
nes de raifort fauvage & de gingembre , avec 
les raclures du bois de faflafras. Puis ayant 
muni en diligence la cucurbite de fon chapi- 
teau & recipient & luté exadtement les jointu- 
res, on diftillera tout-aufli-tôt au feu de fable 
moderé environ la moitié de la liqueur. 


RAISONNEMENT. 


Les particules qui remplifient les pores de 
Pelprit de vin dans cette maceration & diftilla- 
tion, font ou rameules & balfamiques, ou fali- 
no-volatiles | mais toutes très-capables de pe- 
netrer tout le tifiu vafculeux de nôtre corps, 
& de detruire les acides dans les parties éloi- 
gnées du centre. C’eft-pourquoi elles levent 
les obftru@ions en difeutant la vifcidité & glu- 
tinofité de la lymphe ; elles excitent la fermen- 
tation dans le fang , & ainfi elles reveilient & 
augmentent les efprits vitaux de cette mafle, 
parce qu’elles tranfmettent beaucoup d'æther. 


Ni RURATULE. 


Cet efpriteft d’un très-bon ufage dansle fcor- 
but, & {es fymptomes. | | 


Spiritus Carminatiu#s, 
Be. Rad, Angelice drag. j. 


lisperatoriæ, 


Ga- 


Ads 
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Galange minoris , fingal. anc. una 


C9 femis. 
Zingiberis drag. j. &D femss. 
Corticum Aurantiorur, 
 dMacis, fingnl. drag. j. 
Cinnamom: drag. vj. 
Summitatum Centaurii minorss, 
Folioruns Rorifmarini, 
Majurane, 
Rate, 
Bajilici, Jiagal. manip. femis. 
Seminis Angelice, roi 
Leviflici, 
Ant, Jingal. drap. iv. 
Baccarum Lauri drag. i1y. 
Nucis Mofchite drag. j. &S femis. 
Caryophyllorum drag. J. | 
Spiritus Vini Tartarifati anc. xl. 


PREPARATION. 


Il n’y a qu’à prendre toutes les drogues en- 
femble, les concafler dans le mortier debron- 
ze & les mettre dans une cucurbite de verre, 
& ayant verlé les quarante onces d’efprit de 
vin tartarilé deflus , pofer la cucurbite dans le 
fable , & la munir de fon chapiteau & reci- 
pient, luter très-bien les jointures |, & après 
une digeflion de deux Jours diftiller l'efprit juf- 
qu’à la ficcité des drogues. Mais après que les 


. Vaifleaux feront refroidis il les fautdéluter, & 


reverfer l’elprit difüllé fur les féces , radapter 
& reluter les vaifleaux , & laifler encore dis 
gerer le tout pendant deux jours, enfuite 

E dequoi 
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dequoi on redifillera la liqueur environ à Ia 
moitié. | 


RAISONNEME NT. 


Les foufres falins aromatiques de tant de dro- 
gues , ont tous enfemble une grande force de 
dicuter & d’incifer la tenacité du mucus dans 
les premieresvoyes, quirenfermant en oi quel- 
ques fels volatiles, eff par là rendu très-fermen- 
table , & capable de produire une infinité de 
ventofitez , caufes bien fouvent de la colique, 
dela cardialgie, & de plufieursautres maiadies. 
D'ailleurs ces mêmes foufres falins aromati- 
ques font encore fort propres à attenuer & {ub- 
tilier le fang & à s’oppofer à fa coagulation. 
C’eft-pourquoi nôtre elprit carminatif doit être 
eftimé un très-bon vulneraire. 


Spiritus Anthos, five Aqua Regine Hun- 
£arræ. 


Be. Jummitatum CS Florum Rorifmarini re. 
centiorum unc. XV. AN 
Spiritus Vins Tartarifati aac, xlviif. 


PREPARATION. 


Ayant mis les fommitez & les fleurs de ro- 
marin daus une cucurbite de verre on verfera 
lefprit de vin tartarilé deflus, & après trois 
jours de maceration, on diftillera au fable par 
un bon feu environ quatre onces de Pefprit. 


RAI: 
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RAISONNEMENT, 


C’eft de la partie la pluseffentielle , rame & 
balfamique du romarin, dont l’efprit de vins 


charge dans cette maceration & diftillation, 


qui réfide aufli bien dans les fommitez vertes 
_de la plante , que dans les fleurs mêmes lorf- 
w’elle fleurit. C’eft-pourquoi ceux-là s’abu- 
ent bien fort qui ne fe veulent fervir que des 
fleurs feules pour faire l’eau de la Reine d’Hon- 
gric. Il vaut donc mieux fuivre nôtre defcrip- 
tion , avec aflurance qu'on aura un bon efprit 


de-romarin; car quinze onces detiges nouvel- 


lesavec leurs fleurs, contiennent aflez de parti- 
cules balfamiques pour remplir exaétement les 
pores de quarante onces d’efprit de vin pour lui 
faire avoir l'odeur meilleure que n’a leromarin 
même. 
| VERTUS 


On s’en fert avec fuccez dans les maladies 
des yeux, au‘h bien que pour errhine liquide, 
& pour réloudre les contufions. 


Spiritus Gaummi Ammontacs. 
pe. Gammi Amimoniaci quantum placet, 
PREPARATION. 


‘Il faut prendre une.grande retorte de srezow 
de verre lutée , & mettre de la gomme am- 
moniac dedans , decoupée à morceaux , en 
forte que les deux tiers de la retorte demeurent 
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vides, à caule que la gomme fe rarefe beau- 
co lorfqu’elle eft en fufion. Il faudra placer 
l+etorte dans un fourneau fus deux barres de 
fr & diftiller à feu nud, donnant au commen: 
cement un très-petit feu pour échaufer douce- 
ment la retorte & faire diftillér un peu .de 
phleeme inutile. Mais lorlque que les vapeurs 
commenceront à paroitre 1l faudra adapter un. 
grand recipient, & après avoir luté exaétement 
la jointure , augmenter un peu le feu & Pen- 
tretenir-en cet état juiqu’à ce qu’il ne forte plus 
rien; & ayant enfuite delutéles vaificaux après 
qu'ils auront été refroidis, & avoir {eparé let 
prit d'avec l’huile par le moyen de léntonnoir 
& du papier gris, il faudra metre l’efprit dans 
une petite retorte de verre, y adapter un reci- 
pient convenable, & au feu de fable faire dou- 
cement diftiller toute l'humidité. 


RAISONNEMENT. 

Quoi que le fel des vegetaux tire fon origi- 
ne , aulli bien que tous les autres, d’une li- 
gueur acide meredetousles fels, & quiles pro- 
duit divers felon les matieres differentes qui lui 
fervent dematrice , cependant à cauie de di. 
votés élaborations il eft rendu peu à peu vola. 
tile, non pas alcali à la verité, mais d’une na- 
turëé moyenne entre. lacide & lalcali. Ce fel 
monte le plus fouvent en efprit dans la difüilla- 
ton, c’eft à dire qu'il le Joint avec un peu de 
phlesme qui le tient en fuñon. Etant de etre 
nature il Coit être plus diuretique que fudorif- 
que. C’eft-pourcuoi il eft capable Re 5 
11 
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difcuter la glutinofité & tenacité des humeurs 
fans les exagiter , & ainfi en état d'entretenir 
la lymphe , la falive, le ferment de l’eftomac 
& le fuc pancreatique dans leur état naturel & 
dans léur office, & enfin de leverles obfruc- 
tions des_vifceres , ou empècher qu’elles ne 
foient produites. 


VUE RIT'0'S 


Cet efprit eft excellent dans les maladies de 
la poitrine où la lymphe exifte crafle & glu- 
tineufe , dans la pefte , dans l’hydropilie , & 
dans le fcorbut. 


Spirits ( orna Cervi, 


Be. Frafiuloram Corna Cerviapud Fabrum fer- 
rariam , fuper incude fract. quant. placet. 


PIRE p'ATR'A TT DO X 


ÏL en faut remplir une retorte de grez ou de 
verre lutée, en forte que le tiers feulement en 
demeure vuide , qu’on placera dans: un four- 
peau fur deux barres de fer, & après y avoir 
adapté un très-srand recipient & luté exacte- 
ment la Jointure , il faudra diftiller à feu nud 
gradué ; & ainfi monteront le palegme , l’ef- 
prit, Le {el volatile, & enfin l'huile empyreu- 
matique & fétide. Le fel volatile enfuite rélout 
& confondu avec Pefprit liquide, doit être {e- 
paré d'avec l’huile par lafiltration, & misdans 
une cucurbice de verre munie defon chapi:eiu 
& recipient , lesjointures exactement cloies , & 

Sur 
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fur le fible à feu très-moderé il doit étre reûti. 
fé & diftillé environ à la moitié. Que s'il seft 
attaché du fel volatile au chapiteau en forme 
féche, on le doit foigneufement recueillir , & 
le difloudre dans Pefprit re&tifié. 


RAISONNEMENT. 


Le fel des animaux eft encore beaucoup plus 
volatilifé par le continuel mouvement des hu- 
meurs que n’eft celui des vegetaux , quelques 
élaborations qu’il puiffe recevoir.  C’ef-pour- 
quoi les vegetaux outre le fel volatile qw’ilsren- 
dent dans la diftillation fous la forme d’efprit, 
après qu’on en a brûlé la tête morte, nelaillent 
pas de donner un fel fixe , les uns plus les au- 
tres moins, par le moyen dela lixiviation, qui 
s’eft rendu tout-à-fait poreux & alcali par lin- 
cineration. Mais quoi qu’on brûle la tête mor- 
te après la diftillation des animaux, de leur 
parties, & excremens, on n’en retire point ou 
très-peu de fel fixe par la lixiviation , à caufe 
que le {el étant auparavant volatilifé monte 
prelque tout dans la difällation. C’eft auf 
pourquoi les animaux donnent beaucoup plus 
de fel volatile que les vegetaux. D'ailleurs ce 
iel des animaux eft beaucoup plus poreux & 
plus volatile que n’eft celui des vegctaux , & 
par confequent alcali, non point d’une nature 
moyenne entre l’acide & lalcali comme eft de 
dernier nommé, mais purement & entierement 
alcali, & tout-à-fait contraire à l'acide. Par 1à 
on comprend bien qw’il doit être plütôt fudori-- 
fique que diurétique , & qu'il incife & ARE 


De nc HS 


{ 


ri x 
Ê 


4 R'APTITIOINE LÉ ‘109 
la glutinofité des humeurs & s’oppofe à leur 
coagulation en les exagitant, & y augmentant 
la fermentation d’abord qu'il y parvient. L’ef. 


prit & le fel volatile des viperes, du fang, & du 


crane humain fe diftillent de la même maniere, 
aprés qu’on a fait fecher le fang , & preparé, 
c’eft à dire nettoyé le crane defeschairs. Mais 
puis que nous fommes {ortis des tenchres & de 
la nuit des préjugez , il nous faut bien donner 
garde d’y rentrer en attribuant au {el volatile 


 üré d’un animal plus de vertus qu'aux autres, 


comme font quelques-uns qui attribuent plus 
d'activité au fel volatile de vinere qu’à tousles 
autres , & à celui du crane humain quelque 
fecrete & particuliere vertu contre l’énilepfie. 
Qui eft-ce qui ne voit que cette aétivité en 
lun, & cette fecréte vertu en l’autre font pu- 
res chimeres, qui n’exiftent que dans leurima- 
gination ? Car ils n’ont encore & ne pourront 
jamais en produire aucune preuve. Puis donc 
que de tous les fels volatiles des animaux qui 
en a l’un les a tous, & qu'il en eft de même 
des {els fixes alcali , comme il fera prouvé en 
fon lieu, on doit choifir celui de corne de cerf 
comme Île moins embarraffant & le plus com- 
mode à faire de tous; & enfin par efprit diftil- 
lé des animaux ou de leurs parties, on ne doit 
entendre autre chofe qu’un {el volatite joint à 
autant de phlegme qu’il eft neceflaire pour le 
tenir en fufion. Et encore qu'il fût vrai qu'il 
y eût des fels volatiles plus aQ@ifs que celui de 
corne de cerf, cependant ce dernierleur pour- 
roit fort bien être fubftitué , puis qu’on n’au- 


roit qu’à en augmenter les doles, 


E17 VER- 


110 PHARMACOPEE 
VERTUS. 

- L’efprit de corne de cerfeft un excellent mé- 
dicament dans toutes les maladies gueriffables 
“par la fueur. On s’en fert dans l’épilepfe, dans 
Papoplexie, dans la paralyfie | dans la léthar- 
gie, & dans toutes les affeious & obftru@tions 
des nerfs. Outre cela il eft un antidote dans les 
maladies malignes , & morfure des animaux 
veneneux ; il s’oppole puiffimment à l’a@tion 
de leur ferment coagulatif, & le jette dehors 
par les fueurs, fi on s’en fait fervir avecles au- 
tres cardiaques. 


Spiritus Salis Armoniaci. 
. Salis Armoniaci triti &S cribrati libr. j. 
Salis Tartari, aut alterius cujuflibet alcali, 
v. g. Potajch, libr. 7. ÈS Jemas, [cilicet une. 
XVI), | 
Spéritus Vini vulgaris, 


Vins generofi, fingul. quant. fuficit. 
PREPARATION. 


On doit difloudre le {el armoniac dans l’eau 
de vie, & le {el alcali dans le vin fort. Enfuite 
dequoi on doit verler ces deux diflolutions Pu- 
ne après l’autre dans une aflez grande retorte 
de verre qu’on polera dans le fable , & à la- 
quelle on adaptera tout-aufli-tôt un recipient 
proportionné , & on lutera très-exrétement la 
Jointure , puis on diflilera par un feu moderé. 
Le {el volatile armoniic montera d’abord, & 

s’at- 
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s’attachera au cou de la retorte & aux parois 
du recipient. Il faut juftement difüller auf 
long-temps. qu’il foit monté aflez d'humidité 
pour difloudre ce {el volatile |, & le convertir 
en efprit. 


RAISONNEMENT. 


Tout ce qu'il y a de fel volatile urineux dans 
le fel armoniac eft tellementintriqué & tenu f- 
xe par un autre fel qui eft acide, qu’il ne s’en 
fepareroit jamais par la diflillation, quelque de- 
gré de chaleur qu’on luidonnât, fion n’yajoû- 
toit un fet.alcali fixe contre lequel Pacide pût 
agir. En effet tout auili-tôt que ces deux fels 
commencent à faire effervelcence, les fels vo- 
latiles urineux fe fentantlibres, s’exaltentaufii- 
tÔt & montent les premiers dans la difüllation, 
parce qu’ils font plus legers que les liqueurs qui 
s’élevent enfuite, & en fondant le {el volatile le 
changent en efprit. Cet eiprit eft de tous les 
urineux le plus pur alcalt qui puifle être, à cau- 
fe que l’acide s’eft tellement brilé en agiffant 
contre l’alcali, qu’il eftimpoilible qu’il puifle 
monter dans la diftillation étant ainñintriqué & 
fixé dans les pores de Palcali. C’eft-pourquoi 
l'efprit de {el armontaceft une liqueur très pe- 
netrante , & de grande efficace contre toutes 
les maladies cauiées par les acides. 


WEIR TES 
Cet efprit réfout & incile puiffamment la te- 


nacité des hemeurs ; il détruit toute {orte d’a- 


cidi- 


f Y 
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cidité, & eft d’un très-bon ufagedansplufeurs 
maladies comme dans les paflions hyfteriques 
& hypochondriaques , dans la goute , le {cor- 
but, l’épilepfe, l’apoplexie , la fyncope, lale- 
thargie, & routes les maladies foporeules. 


Spiritus Salis Armoniaci Hernatifatus, 


. Jalis Armoniaci triti ÈS cribrati, : 
Lapiäis Hermatitis jubtilsser pulverifat. fis- 
gui. 4RC. vi. 


P'RE Pp A R/A T » ON: 


Ces deux chofes exa@tement mêlangées fe- 
ront miles dans une cucurbite de grez, fur la- 
quelle on pofera un chapiteau de verre, & on 
yadaptera un récipient convenable , lutant 
exactement les jointures. Mais il faut aupara- 
Vant tout cela avoir le foin d’accommoder ]a 
cucurbite dans un fourneau proportionné , & 
faire enforte avec de la brique & du lut qu’elie 
foit affermie, & que le feu ne tranfpire par en 
baut que par quelques trous ou regitres. Ce- 
la fait on diftillera à feu ouvert moderé, & il 
montera en premier lieu un efpriturineux con- 
centré, & entuite des fleurs fe fublimerontpeu 
à peu au chapiteau. Lorfqu’il ne montera plus 
rien il faut faire ceffer lefeu, & quand les vaif- 
leaux feront refroidis il les faudra déluter pour 
recueillir l’efprit & le garder. 


R À 1- 
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‘R'A TS. ON NE M ENT. 


Les parties les plus poreufes de la pierre he 
matite tiennent ici lieu d’alcali pour rompre Pa- 
cide du {el armoniac, pendant quoi les parti- 
cules plus compaëtes & metalliques fe joignent 
aux fels volatiles, & {ont mal-aïiement empor- 
tées en haut par eux pour compoler enfemble, 
après qu'elles ont été refoutes en une eau me- 
tallique , un efprit pefant & concentré. Les 
particules falines volatiles du fel armoniac en- 
trainant avec elles celles de la pierre hematite, 
ont une très-srande force d’incifer & difloudre 
les humeurs vilcides | & d’adoucir les pointes 
acides & piquantes qu’elles contiennent , lef- 
quelles en bouchant & piquant les nerfs , font 
la caufe de l'influxion irreguliere des efpritsanis 
maux dans les parties. 


VERTUS. 


Cet efrit eft un très-bon remede dans tous 
Jes mouvemens convulfñfs, dans la fupprellion 
des mois , & dans toutes les maladies cauiées 
par les humeurs acides viicides, 


Spiritus Aromaticus, five Sal P'olatile Oleo. 
| [um mails nfuale. 


me. Salis Tartari ad rubedinem calkcinati une, 
Vüi. 
Spiritus Tartari volatilis reétificati unc. iv. 
Ole: jœtidi Tastari rectificati dras. if. à 
- HB= 
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Cinnamormi gutt. x. 
Caryopbyllorum gutt. xl. 
Rorifmarini, 
Macis, fingul, gutt. xx. 
Alcohol Vini anc. xxx1. | 
Spéritus Salis Armoniaci fortifimi anc. xviif, 


PREPARATION. 


Il faut prendre le {el de tartre calciné fur le 
champ avant qu’il ait Le loifir de recevoir aucu- 
ne humidité de l'air, le pulverifer un peu ,; & 
le mettre dans une retorte de verre, & y Join- 
dre d’abord l’efprit de tartre , fon huile fédde, 
& l’alcohol de vin, enfuite dequoi on polera la 
retorte dans le fable & on lui adaptera un re- 
cipient convenable, ayant foin de luter la join- 
ture aufli exaement qu’il fe peut. Aprèsquoi 
on diftillera la liqueur jufqu’à ficcité, que Pon 
cohobera par trois fois fur lesféces, oblervant 
bien à chaque fois de ne deluter les vaifleaux 
qu'après qu'ils ferontbien refroïdis. Cela expe- 
dié on prendra cette eflence de vin exaltée 
qu'on mettra dans une nouvelle retorte , où 
dans la même après qu’on l’aura nettoyée , y 
laiflant degoutter les huiles aromatiques de ca- 
nelle , de girofles , de macis, & de romarin, 
on y verfera tout aufli-tôt l’efprit de fel armo- 
niac très-fort , & ayant remis la retorte dans le 
fable on y a2dapteri le recipient en diligence, 
& on lutera la Jointure avec beaucoup de foin, 
liflant digerer le tout enfemble trois jours de 
temps, enfuite dequoi on diftillera la liqueur à 
feu moderé juiqu’à ficcité, 

î _RaA Ie 


RATIONELLE. If 
RAISONNEMENT. 


I! eft neceflaire de prendre pour le moins 
vingt-quatre onces de fel de tartre bien purifié 
afin d’en avoir huit onces bien calciné à rou- 
geur, car il diminue fort. Auflieft-il rendu fi 
poreux & leger, que joint enfuite à {on efprit 
& huile par la diftillation & les trois cohoba- 
tions, il eft prelque tout enlevé & volatilité, 
de forte que ces chofes jointes enfemble de cet- 
te maniere conftituent une vraye eflence de 
vin, exaltée tout ce qui fe peut, qui par fa 
combinaifon avec le fel volatile armoniac &les 
huiles aromatiques dans la derniere diftillation, 
devient une liqueur très-fubtile & penctrante, 
laquelle à caufe qu’elle tranfmet beaucoup d’æ- 
ther, doit d’abord qu’elle parvient au fang en 
augmenter les mouvemens proportionellement, 
& ainf recréer & degager les elprits vitaux en 
detruifant les acides, & faciliter la feparation 
des efprits animaux dans le cerveau, & par là 
rendre toute la machine alegre & difpofée à 
agir. Hal 
VERTUS. 


Ce medicament eft des plus énergiques dans 
toutes les maladies qui ont pour caufe l’intem- 
perie acide du fang; car en ce cas-là il fortifie 
puiflimment l’eflomac, dicute les ventolitez, 
guerit les fievres, refifle à a pourriture, & 
conforte les elprits. 


Spiri- 
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Spirits Anti. Epilepticus. 


Re. Foliorum 5 Flornm Lavendule, 
Kori]marini, 
Salvie, | 
Maroranc Jing, man. ij. 
C'aflorei nne. if. 
C'amphoreé drag. if. 
dalss Tartari, } 
Armoniaci, Jingul, une. sv, 
Olei Rate gutt. xxx. 
Saccini albi guit, xx. 
Macis , 
Funperi, fingul. gat. xl, 
Spiritus Vins vulgaris libr, vi. 


P: RIEUPIATRTACT:LIO IN 


Ou prendra les herbes & les fleurs, le caftot, 
le camphre, & le fel de tartre, qu’on concaf- 
fera en une poudre groffiere qu’il faudra met- 
tre dans une cucurbite de verre, pour laifler 
digerer le tout pendant le temps de trois jours 
dans l’efprit de vin à une chaleur humide & 
temperée. Enfuite dequoi on y ajoûtera les 
huiles difüilées, & le {el armoniac. On mu- 
_nira tout-aufii-tôt la cucurbite de fon chapiteau 
& recipient, & ayant foigneufement luté les 
jointures, on difillera au feu de fable environ 
trois livres de la liqueur. 


RAISONNEMENT. 


Les particules falino-fulphurées & De 
es 


200. MIRLA PE d NIRIATMet Try 
des herbes, des fleurs, & du cafior, enfecom- 
. binant avec les huiles diftillées qui font de la 
même nature, & toutes enfemble fe joignant 
avec le fel armoniac dans le liquide de Pefprit 
de vin qui leur fert de matrice, font enfemble 
un fel volatile huileux aromatique capable de 
reparer les particules balfamiques du fang, de 
détruire les acides, de tenir cette mafle liqui- 
de par le moyen de l’æther qu’il transmet en 
un état néceflaire à la procreation des efprits, 
& à empêcher la generation d’un ferment ex- 
plofif qui en la fuite pourroit dépraver & pre- 
cipiter l’influxion des efprits animaux. 


VERTUS, 


Ce remede à de grandes vertus dans tous les 
mouvemens convulüfs & fpafmodiques, tant 
pris interieurement qu’appliqué aux narines. 


Spiritus Tartari Volatitss. 


M. Tartari puriffimi libr. ii. &ÿ femis, 
Salis Tartari libr. femis. 
Alcshol Vins drap. vi. 


PREPARATION. 


- Le tartre & fon fel alcali doivent être pulvez 
rifez chacun à part, puis mêlangez exa@tement 
y verfant peu à peu l’alcohol de vin. Il fauten- 
fuite remplir à la moitié une retorte de grez de 
ce mêlange & le laifler digerer pendant huit 
jours, après lefquels 4 faudra placer la retorte 

| dans 
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dans un fourneau fur deux barres de fer, Ÿ 
adapter un recipient très-ample , luter exacte- 
ment la jointure, & diftiller à feu nud jufqu’à 
ce que les nuages blancs diiparoïflent dans le 
recipient. Les vaifleaux refroidis & delutez, 
on {eparera l’eiprit d'avec l'huile. On mettra 
l’efprit dans une retorte de verre, & onrectifie- 
ra au fable jufqu’à ce que Les deux tiers de la 
liqueur foient montez. 


RAISONNEMENT. 


J'ai déja remarqué ailleurs que l’efprit qu’on 
tire des vegetaux par la diftillation, n’efiautre 
cho'e qu’un fel eflentiel du mixte qui à été vo- 
latililé par les diverfes elaborations qu’il a re- 
çues. Cela fe doit cependant entendre des ve- 
geaux feulement qui n’ont encore point reçu 
de fermentation extraordinaire; car en ce cas- 
là les fels eflentiels du mixte en fe volatilifant 
exaltent à même temps toutesies particules ful- 
phureufes, & font avec le palegme ce qu’on 
_aopelle efprit inflammable, comme il fe voit. 
dans ie vin, dans les grains, & en plufeurs 
fortes d’autres vesetaux. Mais nos efprits em- 
pyreumatiques fortent des mixtes qui n’ont reçu 
aucune fermentation finon ce mouvement in- 
fenfble & interieur des particules qui les com- 
poient, & font un {el ‘efléntiel volatilité, tel 
qu’il fe rencontre alors avec un peu de phleg- 
me, Cela montre évidemment quetous ces fels 
eflentiels font originairement fixes acides; çar 
tous les fels tels qu'ils foient, {ont acides d’ori- 
gine comme provenans tous d’une liqueur ee 

€: 


RATIGSNELLUE  7rr9: 
de: ce qui a été fort au jufteremarqué par Mr. 
 Lemery. Mais ceux des vegetaux {0nt volati- 
lifez plus ou moins felon les élaborations que 
reçoivent les-mixtes, & perdent aufli par là 
plus ou moins de leur acidité, en forte que 
queiques uns acquierent une nature moyenne 
entre lacide & lalcali, les autres tiennent pius 
de acide que de Palcali, & d’autres enfin qui 
reftent tout-à-fait acides. je croi que le tartre 
qui n’eft autre chole que le fel eflentiel du vin 
& des raifins dont il provient, eft de cette der- 
niere forte; car l’effervefcence fenfibie & con- 
fiderable qui arrive lors qu’on mêle la créme 
de tartre avec la leflive faite avec le fel de tar- 
tre ou avec quelqu’autre fel alcali, en fait foi, 
Mais aufii je penie que l'acide du tartre en cho- 
quant contre {on {el alcali, brife fes pointes de 
forte, que fon acidié en doit être beaucoup 
diminuée, & la digeftion qui fuit cette effer- 
vefcence volatilife le {el eflentiel fi bien, qu’il 
s’éleve à beaucoup moins de chaleur qu'il ne 
feroit fi l’effervefcence & la digeftion n’avoient 
point precedé, & qu'il fût demeuré fixe & aci- 
de. Delayé dans un peu de phlegme il faitce 
qu’on nomme eïprit de tartre, qu’on peut dre 
être une liqueur de nature moyenne entre las 
cide & l’alcali. 


VERTUS. 


C’eft un bon diuretique & fudorifique qui 
apaife les douleurs des jointures, en incifant & 
diicutant les humeurs vilcides & tenaces, qui 
€n font la çaule. 

Jpirs- 
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Spiritus Vitriol: Striatus. 


Be. Vitrioli Hungarici ad rubedinem calcinati, 
Salis Armoniacs, Jingul. part. equales. 


PREPARATION. 


Ces deux chofes pulverifées chacune à part 
& mêlées enfuite exactement, doivent être mi- 
fes dans une cucurbite deterre, qu’on ajuftera 
dans un fourneau avec des briques & duluten 
forte que le feu ne puifle tranfpirer que par 
quelques trous. Ayant adapté à la cucurbite 
un chapiteau de verre avec fon recipient & lu- 
té axaËtement les jointures, on diftillera à feu 
nud, & les fleurs du fel armoniac monteront , * 
de couleur d’un jauneebfceur, &il difiilleraun 
efprit de vitriol phlegmatique, mais d’une odeur 
forte. Lors qu’il ne montera plus rien on laif- 
fera refroidir les vaifleaux, & on prendra la 
mafle reftée dans la cucurbite qu’on pulverife- 
ra bien, jettant autant d’eau chaude deflus qu’il 
en eft befoin pour difloudre le fel qu’elle con- 
tient; & après en avoir bienfiltré la diflolution 
on lPévaporera au feu de fable jufqu’à ce qu’il 
paroifle deflus une pellicule. Il fautalorsreti- 
rer le vaifleau du feu & le mettre dans unlieu 
froid, il {e crifallifera une partie de vitriol ; 
mais il faut prendre la liqueur qui ne s’eft point 
criftallifée qui eft d’une odeur très-acre, la pe- 
fer, & Ia Joindre avec autant pefant d’efpritde 
vin.très-bicn reûifié, mettre ce mêlange dans 
une retorte de verre, & difiller au fable, la 

join- 
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jointure bien clofe, toute l'humidité, &onau- 
ra lefprit de vitriol Jérsatus volatile , qui eft un 
acide très-agréable. bals | 


RAISONNEMENT. 


. Le vitriol & la partie fixe du {el armoniac qui 
eft en tout femblable au fel marin, font des 
chofes fi difproportionées entr’elles, qu’elles fe 
doivent détruire, & rompre les figures l’une de: 
Pautre lors qu’elles font mifes dans un grand 
mouvement. par la chaleur pendant la diftilla- 
tion. Dans ce temps-là la partie volatile du fel 
armoniac fe degageant de ce qui la tenoit liée, 
eft enlevée en haut en forme de fleurs qui s’at- 
tachent au chapiteau, & l’efprit qui diftille 
alors n’eft autre chofe qu’un phlegme qui s’éle- 
ve tant de la part du fel armonic que du vi- 
triol même. Mais ce qui e coagule enfuite 
après l’évaporation, eft une partie du vitriol 
dont les figures n’ont pas été rompues; cartes 
criftaux ont toutes les proprietez & apparences 
du fel mineral que j'ai nommé. Ce qui refle 
de liquide après la crifallifation eft un mélan- 
. ge confus des acides du fel fixe armoniac & du 

vitriol, qui fe font excedez les uns les autres. 
Les plus legers & volatililez de ces acides { joi- 
gnent avec l’efprit de vin dans/la derniere dif. 
tillation, & font enlevez avec lui pendant que 
les plus fixes & pefansreftent au fond de la re- 
torte en forme d'huile. La liqueur diftilléeeft 
un acide volatile très-agréable , qui poflède tou 
tes les vertus & proprietez de Pelprit de vitriol 
pris dans le corps de l’homme, comme de cor: 
Tome II. | 1°) riger 
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riger Pinflammation du fang provenante de Ia 
trop grande éxaltation des particules fulphurées 
dans la mafle, d’adoucir l’acrimonie de la bile, 
d’apaifer la foif, de rectifier la lymphe gaftri- 
que & le fuc pancreatique, lors que ces cho- 
les ont perdu leur acidité naturelle. Mais on 
n’a à craindre ni corrofion ni force coagulative, 
tellesqu’ona fujet de faire de l’ufage interieur de 
Pefprit de vitriol commun ; car les acides fontici 
fi embarraflez & intriquez dans les particules 
rameufes de l’efprit de vin, qu’ils ne peuvent 
exercer leurs facultez que foiblement. 


Spiritus Vitrioli & Oleum (anSticum. 


M Vitrioli Hangarici ad albedinem calcinati, 
quart. placet. | 


PRE PAR AT 'L'O:N: 


Tl en faut remplir une grande retorte de grez 
ou de verre lutée, en forte que le tiers feule- 
ment en demeure vuide, qu’il faudra placer 
dans un fourneau dereverbere clos, & yadap- 
ter un recipient de terre très grand , lutanttrès- 
bien la jointure. “Il faudra commencer la dif- 
illation par un petit feu pour échaufter dou- 
cement les vaifieaux, enfuite dequoi on l’au- 
gtmentera peu à peu jufqu’au quatriéme degré, 
-& on l’entretiendra «en cet état pendant vingt- 
quatre heures pour le moins, durant lequel 
temps les efprits du vitriol {ortiront en nuages 
gui s’attacheront & {e condenferont aux parois 
du récipient. Alors il faudra detacher cereci- 
pient 


= 
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pient & en adapter un autre de verre aufi très- 
grand, pour recueillir l'huile de vitriol qui dif 
üllera pendant le temps de trente heures pour 
le moins qu'on doit entretenir le feu dans le 
même état. La diftillation parachevée on laif- 
fera refroidir les vaifleaux, puis on. les delute- 
ra pour recueillir huile cauftique que le reci- 

‘Pient contient. Pour ce quieft de Pefprit, on 
le doit re@tifier en le mettant dans une retorte 
de verre qu’on pofera dans le fable, donnant 

au commencement un très-petit feu pour faire 

diftiller un phlegme de vitriol que l’efprit con- 
tenoit, après quoi il faudra luter le recipient à 
la retorte très-exatement, & augmenter le feu 
pour faire pafler tout l’efprit de la retorte dans 
le recipient. 


RAISONNEMENT. 


L’efprit de vitriol n’eft autre chofe qu'un fe! 
fluor, aufit-bien que tous les autres efbrits aci- 
des, c’eft-à-dire, un fel rendu fluide par la 
force du feu, quienlevant les acides & ce qu'il 
ÿ a de particules aqueufes dans le {el mincral, 
les dépouille entierement de tout le terrefre 
qui leur donnoit la forme de fl C’eft-pour: 
quoi il eft nécefhire que les acides & les par- 
ticules aqueufes paroiflent fous {a forme d’une 
liqueur. Le vitriol a de foi aflez de corpufcu- 
les terreftres pour pouvoir étendre les {els afin 
que le feu puifle avoir prife fur eux pour les 
enlever. C’eft aufli pourquoi on n’yen ajoûte 
point comme on fait dans lesdiftillations de plu- 
hieurs autres {els mineraux. Cependant c’eftla 


LI 
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diftllation la plusennuyeufe de toutes; careris 
core que j’aye marqué le temps de cinquante- 
quatre heures pour la diftillation tant de Pefprit 
que de l’huile , fi on entretenoit le feu toûjours 
dans le même état encore pendant autant de: 
temps, le recipient feroit toüjours rempli de 
nuages, fignes que le vitriol rendroit fes elprits 
pendant tout ce temps-R, & même fi long- 
temps que ce qui diftilleroit fe congeleroit dans 
_ le récipient, faute de particules aqueules pour 


être tenu en fufon. La preuve de celaeft que 


fi on expole cette matiere congelée à l'air ele 


Je fe liquefera bientôt, parce que l'air lui four- 
nira les corpufcules aqueux qui lui manquoient, 
pour paroïtre fous la forme d’une liqueur, 
Tout cela montre que les acides du vitriol font 
les plus fixes & les plus mal-aïfez à ébranler 
par le feu, comme Ceux qui font le plus for- 
tement engagez & intriquez dans leur terre. 
Au refte ce qu’on nomme huile de vitrio! , n’eft 
que la partie la plus fixe & la plus pefante de 
l'efprit. | (NES 0 > 
VERTUS. 


Le 
# 


On sen fert dans quelques operations de 
Chymie. | 


Spiritus NNitri Preparatio facillima. 


Be. Nitri raffinati quant. placet. | 
Difpolvatur in aqua fervente sta at MUTIANE ) 

fortiffimam referat, tum Ê 
Hujus Marie nnc. xvs. 

: Olei Vitrioli fortiffius unc. viig. HEURE 

“ais ÿ ‘2 PR E- 
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PRE PARA TA O N: 


- On mettra ce mêlange dans une retorte, de 
verre qu’on polera dans le fable, & on donnez 
ra d'abord un très-perit feu pour échaufter dou- 
cement le vaifleau, &. faire diftiller un phle- 
gme qui eft environ la quatriéme partie de la 
liqueur, c’eft-à-dire, fix onces. Après quai 
on lutera fe recipient à la retorte très-exacte- 
ment, & onaugmentera le feu pour faire dif- 
tiller l'efprit de nitreétrès-acide, jufqu’à ce que: 
le fel refte {ec dans la retorte.  ” 
De cette même facon &avec les mêmescir- 
conftances on peut dätiller l’efprit du {el com. 
mun. L | : 
R'AISONNEMENT.. 


Les acides de Phuile de vitriol écantheaucoup 
plus pefans & materiels que ne font.ceux du 
nitre, ou du fel commun , choquant fortement 
contre les particules de ces fels, les écralent, 
& font que leurs acides qui font beaucoup plus 
legers que ceux du vitriol, s’en échapent, à fe 
mêlant avec les particules aqueules {ont enle- 
vez avec elles dans la diftillation, en forte que 
Les acides du vitriol fe vont-nicher en leur plas 
ce, & s’incorporer avec la terreftreité desfels, 
comme il fera dit dans la fuite enfonlieu. En- 
fin quoi qu'il en foie, les liqueurs qu’on diftil- 
le de cette façon, du nitre ou du fel commun, 
ont en tout les proprietez des efprits acides 
qu’on a accoutumé de difliller de ces fels de 
quelque maniereque cepuifle être: cequipeut 
être demontré par l'experience, FES 
Fe 9 "VERS, 


te 
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VERTUS. 


… On fe fert de ces efprits acides en quelques 
operations de Chymie. 


Spiritus Nitri dulcis. 


mR. Spiritus Nitri fortiffimi nc. if. 


Carminativi unc. ix. 


PREPARATION. 


Ayant mis le tout dans une retorte de verre 
qu’on doit accommoder dans le fable, & y 
ayant luté un recipient, on le laiflera digerer 
le temps d’un jour naturel, enfuite dequoi on 
diftillera toute la liqueur, repetant l’operation. 

1 


RAISONNEMENT. 


Par la digeftion de ces deux efprits & les 
deux diftillations qui s’enfuivent, les particules 
feroces & très-acides de lefprit de nitre {ont 
tellement embaraflées & intriquées dans celles 
de lefprit de vin, lefquelles outre leur ramof- 
té naturelle font encore chargées de celle de 
plufieurs drogues, qu’elles compofentun acide 
très-agreable , qui n’a la force finon de chatouil- 
ler doucement les fibres nerveufes de la lan- 
_gue & du palais, d’incifer une humeur gluti- 
neufe qui fouvent caule les obftruétions des 
conduits falivaires & autres vaifleaux excretoi- 
res.’ D'ailleurs agiflant de concert avec les au: 
tes corpulcules contenus dans lefprit de vin 

sd à 
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à incifer & difcuter le mucus dans les premie. 
res voyes , ils fupprimentbeaucoup de férmen- 
tations qui font la caufe des flatus & ventofitez. 


VERTUS. 


C’eft un acide très-volatile qui attenue &in- 
cile puiflamment; de là vient qu’il eft diureti- 
que, febrifuge, & qu’il convient dans la pleu- 
refie, & dans lacolique, qu’il refifte à la poux- 
riture, & qu’il appaife la foif. 


Spiritus Salis Communis dulcis. 


Be. Spiritus Salis Comisanis fortiffims auc. isf. 
Acobol Vini nnc. ix. 


_ Il faut proeeder ici en tout, comme dans la 
diftillation de lefprit de nitre dulcifié, 


VER T US 


Il reftaure l’appetit perdu en aiguifantle fer- 
ment naturel de Peftomac, il eft diuretique, il 
appaile la foif, & preferve les humeurs de cor- 
ruption, qui peut furvenir par la trop grande 
exaltation des particules fulphureules. 
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Des Éflences, Téintures, & Elixir. 
Efféntia Bexoardica. 


R. Rad. Valeriane, 
Petafitidss, 
 Angelice, 
Împeratorie, 
Zormentille, 
Zedoarie, fingul. unc. à. 
Flerbarum Cardui Benediéi, 
" Scordii, 
Menthe crifpe, 
s Rata, Jisgul. mauipal. à. 
Seminis Leviflici, 

Cumini, 

Anifi, firgal. drag. ij. 
Baccarum Juniperi unc. ij. 
C'ardamomi minoris, 

Cabebarum, fingul. anc. femis, 
Caryopbyllorare, 
Nucis Mofchate , fingul. nc. i. 
Corticam Anurantiorum 
Citriorurm , 

Rafnre Ligai Saffafras, fingul. nue, tif. 
Salis Tartari anc. iv. 
Spiritas Vini vulgaris optimi libr. v. 
Spiritus Tartari volatilis une, iv. 
Kad. Contrayerve une, 4. 

_ Carline, 

Angelice, 


"4 lmpe- 
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Émperatorie, 
Valeriane, fi ngul. Preis vis 
Croci Hihleie: uu6, £. 
Mirrhe preparat. 
Refine Ligai Guajaci, fi rt AC. nu 
Camphore drag. iif.  * | 
- Spiritus Vini prids abfiracti, À affervati , ane, 
XXIV. 13 ; 


PREPARATION, 


On (ic prendre les vingt-deux premieres 
drogues, les concafler toutes enfemble dans le 
mortier de bronze, & les mettre dans une cu- 
curbite de verre, fur lefquelles on verfera les 
cinq livres d’eau "de vie. À yant enfuite poié 
la cucurbite dans le bain marie, & l'ayant mu- 
nie de fon chapiteau & recipient, &luté exac- 
tement les jointures, on laifiéra le tout en di- 
géftion pendant le temps de trois jours naturels 
a une chaleur très-lente. Enfuite dé quoi onal* 
fumera le feu fous le bain pour faire diftil leren. 
viron vingt-quatre onces de Pefprit qu’on gar- 
dera. Cela fait on prendra ce quicft refté dans 
la cucurbite qu’on coulera, fañant puis après 
évaporer la colature au bain marie juiqu'à là 
confiftence de miel. On mettra cet extrait dans 
nn vaifleau de verre propre y ajoütant lesraci- 
nes décrites en dernier lieu, le fafran , la mir- 
rhe preparée ; la refine degayac & le camphre, 
le tout reduit en poudre, fur lelquelles choles 
on verlera les quatre onces d'efprit det ATTTE VO- 
latile, & les vingt-quatre onces d’ etpri itaromMa- 


tique difillé & gardé auparavant, puis On fera 
EE F $ dice- 
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digerer le tout long-temps à la chaleur tempe- 
rée du bain. 


RAISONNEMENT. 


On a donné le nom d’effence à cette teintu- 
re, parce qu’on croit que les ingrediens étant 
depouillez de leurterreftreité feulement, four- 
niflent tous leurs principes a@ifs à cette compo- 
fition. Quoi qu’il en oit, il eft certain que 
les drogues en {ont remplies de particules fub- 
_tiles huileufes & falino-volatiles, dont la gran- 
de a@ivité eft un peu temperée par l’efprit de 
tartre volatile, pour compofer avec lui un dia- 
phoretique merveilleux, capable de digerer les 
‘humeurs crafles, & les difpofer à l'évacuation. 


VERTUS. 


Cette eflence eft un grand remede dans les 
fievres malignes, & contre les venins qui ont la 
force de coaguler le fang. Elle efttrès-excel- 
lente dans la petite verole & dansla rougeole, 
non pas dez les premiers jours lorfque la matie- 
re morbifique n’eft pas encore digerée ni meu- 
re, mais lors que lPexcretion commence à bon 
efcient, & que les humeurs ont déja rompules 
pores de la peau & les extremitez des vaifleaux 
excretoires. En un mot elle convient le mieux 
dans Pétat de la maladie, où il y a une gran- 
de quantité de matiere à vuider par les fueurs. 


Dia- 


RATIONELLE 132$ 
Diaphoreticum eximium in Peracntis. 


Be. Spirits Theriacalis Camphorati anc. x. 
Tartari Volatilis unc. vi. 
Vitriols Siriats anc. sy. 


PREPARATION. 


Ayant mis le tout dans un matras , on en 
adaptera un autre deflus pour faire un vaifleau 
de rencontre, en forte que le cou de celui de 
deflus entre en celui de deflous, & ayant bien 
luté la jointure, on digerera à la chaleur du 
bain marie un peu grande fans toutefois qu’il 
bouille , jufqu’à ce que ces trois-efprits foient 
exaétement unis enfemble en une liqueur. 


RAISONNEMENT. 


En cette compoñtion la grande agilité & vo- 
latilité de l’efprit theriacal camphré eft un peu 
corrigée par les efprits de tartre volatile, & de 
vitriol jfriatas, en forte que ces trois fortes de 
particules mélangées enfemble font un medica- 
ment aflez temperé, pour corriger l’effervel- 
cence farouche caufée par la trop grande exal- 
tation des corpuicules fulphureux danslefang , 
& aflez penetrant pour difcuter & incifer la.te- 
nacité & glutinofité des humeurs, d’aider à l’in- 
fluxion de l’æther fous fa determination rmatu- 
relle & accoutumée , en tenant les pores & con- 
duits ouverts & debarraflez, & ainfi de provo- 
quer la tanflation des fcories ou particules fer- 

| F 6 men 
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mentables des humeurs, qui introduifoient læ- 
ther dans une determination étrangere &K inac- 
coutumée du centre vers la furface, & par là 
de repurger & nettoyer la mafle, 


VERTUS. 


C’eft un admirable. medicament dans les ma- 
ladies aisuës dès le commencement, lors que 
là matiere morbifique n’eft pas encore digerée, 
& qu'il feroit dangereux de l’évacuer & de la 
pouñler vers la furface par l’aGtion des diapho- 
retiques très-fubtils & volatiles, crainte de l’in- 
flammation du fang. 


Efentia Affhmatica. 


BR. Mellis optims, 
Radicis Liquiritie, fingal. anc. iv. 
Forum Benroes, 
Landani Opiati, firgul, drar. à. 
Carmphore [crupul. ij. 
Olei Anifi drag. femss, 
Salis Tartari ane, 1. 


Spiritus Vini Tartarifati quant. fufhcit. 
PREPARATION. 


… Les racines de reglifle doivent être coupées, 
concaflées, & mêlées enfuite avectoutes les au- 
trés drogues dans un matras, fur lefquelles on 
verfera de lefprit de vin tartarifé jufqw’à ce qu'il 
furpafle les drogues de quatre travers de doigts. 
On digerera à à chaleur temperée du bain ma- 

LE TIC 
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rie pendant huit ou neuf jours, après quoi on 
decantera la liqueur bien claire qu’on pefera, 
ajoûtant à chaque once, une dragme de tein- 
ture-de fafran. ; - 


RAISONNEMENT. 


Je ne fai pas pourquoi on a donné le nom 
deflence à cettecompoftion, quieft une tein- 
ture preparée aflez fimplement & fans beau- 
coup de circonftances. Au refte les ingrediens 
laiflent échaper dans l’efprit de vin un très- 
grand nombre de particules dont les unes par 
leur ramofité font très-capables de lier & em- 
barafler les pointes des fels acides, les autres 
de les brifer & detruire par leurs vertus alcali- 
nes, .& d’autres enfin qui fixent le mouvement 
des {els & des efprits par leur faculté anodine. 
Le camphre donne la penetration à ces parti- 
cules, en leur ouvrant le chemin par fa fubti- 
lité. | 

VERTUS. 


Ce remede convient dans l’afthme lors qu’il 
eft caufé par les fels acides qui en piquant & 
irritant les fibres nerveufes des organes de la 
refpiration, empêchent leur action par la gran- 
de douieur qu’ils excitents & dans toutes les 
autres maladies de la poitrine & du poumon, 
où la lymphe exifle très-fereufe & acide. 


Effentia Anti-Hhfferica. 


Be. Cafierei optimi, à 
ais: Ale 
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Afz fetide, fingul. nc. (emis. | 
C'amphore [crupal. à. 

Olei Succini albi drag. i. 
KRutæ fcrupal. :. 
Sabine drag. femis, 

Spiritus Vini Tartarijati nc. xij. 
| Cornu Cervi proprio fale volatili opts- 

è impregnati, AnC. sij. 


PREPARATION. 


Le caftor & lafla fœtida feront decoupez à 
petits morceaux, le campbreun peu broyé, & 
le tout mis dans une cucurbite de verre, où 
On fera degoutter les huiles, & verfera l’efprit 
de vin tartarifé. Ayant mis la cucurbite dansle 
bain marie & lui ayant adapté un chapiteau & 
récipient, & luté exaétement les jointures, 
après une digeftion de trois jours de temps on 
difillera à feu moderé toute l'humidité, & 
ayant deluté les vaifleaux on renverfera l’efprit 
difullé fur les féces avec les trois onces d’efprit 
de corne de cerf. Enfuite dequoi on lutera 
tres-bien un chapiteau aveugle à la cucurbite, 
on digerera de nouveau pendant cinq ou fix 
jours, puis on feparera la liqueur claire d'avec 
les féces. 


RAISONNEME NT. 


Comme il eft certain que les paflions hyfte- 
riques & hypochondriaques  l’épilepfe, &tous 
les autres mouvemens convulfifs & fpafmodi- 
ques, dependent de certains fermens acides, 

mi 
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mis de temps en temps en action par le mou- 
vement des humeurs, lefquels en piquant & 
irricant les nerfs caufent l’influxion dereglée des 
efprits animaux dansles parties, aufli eft-il vrai 
qu’on ne fauroit choifir d’ingrediens plus rem- 
plis de particules falino-volatiles que ceux qui 
entrent en cette compofñtion, qui étant tout-à- 
fait contraires aux acides font par là capables de 
détruire ou d’empècher la produétion de tels 
fermens. | | 


VERTUS. 


Ceftunanti-hyfterique, anti-epileptique, & 
anti-paralytique, qui leve les obftruétions des 
nerfs, reftaure les mouvemens dereglez des 
efprits animaux, & excite fort bien les fueurs. 


Effentia Anti-Febrilis. 


Be. Corticis Peravian: uw. iv, 
Aurantiorum , 
Macis, Jingul. drag. ij. 
Radic. Gentiane unc. à, 
Samrmitatum Centaurii ménorss unc.femss. 
Spiritus Vini Tartarifati anc, xvi. 
Tinéiare Antimonii per [al alcali parate nne, 
vi. 
BREPAR A,T'I ON. 


On doit très-bien pulverifer le quinquina & 
concafler les écorces d’oranges; le macis, læra- 
cine de gentiane, &les fommitez de petite cen- 
taurée, qu’on mettra tout enfemble dans une 
cucurbite deverre, verfant deflus l’efprit de vin 

| * tarta=< 
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tartarilé. On munira la cucurbite de fon cha- 
piteau & recipient, & après une digeftion de 
quatre jours de temps, ondiftillera au bain ma- 
rie toute la liqueur qu'il faudra enfuite rever- 
{er fur les féces avec la reinture d’antimoine, 
luter un chapiteau aveugle à la cucurbite, & 
digerer de nouveau pendant quelque temps, 
puis feparer la liqueur claire d’avec les féces. 


VERTUS. 


. C’eft un très-bon remede contre toutes les 
fievres intermitténtes, pourveu qu’on en ue 
avec l'extrait febrifuge décrit dans la HE Sec- 
tion, & avec les circonftances marquées au 
même endroit. Il fortifie aufli l’eftomac, en 
redonnant lé tonus à fes fibres trop relächées, 


Effentia Lignorurm. 


Be. Ligni Guajaci ralpati, 
Corticis ejuläem, fingul. libr: 3. 
 Olei Tartari per deliquinrs anc. à. 
Spiritus Vini valgaris, 
Aqua plavialis, fiegul, libr, dis, 
"Kad Chine, | È 
Salfaparille, fngul auc, iv, +8 
Alibee-nnc. vi | | 
_ Liquiritie auc. vi. 
# ! Galange minoris anti, 
Scobis Lives Saflafres unc. 15. 
= Camphore drag 5. 
Srritus Vini Tartarifati quant. fufficit. 
Gun nifive Reine Gaajaci aus. à, AE 
ss | à Oles 
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«Ole Ligni Saflafras drag. j. 
Balfam: Copayve unc. i]. 
liem, Rad, Chine, 
Hellebori nigri, 
Agarici, fingul. nc. i.ÊS jemis. 
Cantharidum drag. if. 
Scoriarum Reguli Antimonii anc, sv, 
Limaturæe Martis unc. i. 
Salphuris flavi unc. ii. 


PREPARATION. 


Il faut en premier lieu pulverifer l'écorce de 
gayac & la mêler avec le bois rapé , fur lef- 
quelles chofes on jettera l’huile de tartre par 
défaillance en remuant bien la poudre, afin 
que l'huile detartre pénétre bien par tout. On 
digerera cette poudre à une chaleur lente fur le 
fable pendant quatorze ou quinze heures de 
temps, puis on y verfera l’efprit de vin vulgai- 
re & l’eau de pluye. On fera macerer le tout 
pendant le temps de fix jours , ou juiqu’à ce 
que les particules refineufes & gommeules du. 
_ {oient bien difloutes. Après quoi on fera 

ouillir un peu la matiere dans le bain marie &c 
on la coulera , on mettra la colature dans une 
cucurbite de verre qu’on munira de {on chapi- 
teau & recipient, pour retirer par la difulla- 
tion au même bain , l’efprit de vin qui peut 
fervir à une operation femblable: Après quoi 
on fera évaporer la liqueur jufqu’à ce qu’elle 
ait acquis la confiftence de miel ,: qu'il faudra 
mettre dans une bouteille de verre aflez gran- 
de avec les racines de chine, donnees 
| ’al= 
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d’althæa, de reglifle, de galanga, & la raclu- 
re de fafffras , avec le camphre , verfer def. 
fus de Pefprit de vin tartarifé jufqu'à ce qu’il 
furpafle la matiere de quatre travers de doigts. 
I faudra digerer le fout pendant huit jours à Ja 
cha'eur du bain ayant foin d’agiter les maticres 
tous les jours. Enfuite de quoi on decantera l’ef- 
Prit teint qu’on mettra dans une autre bouteille 
de verre, dans lequel on mettra la gomme de 
gayac un peu pulverilée, l'huile de faffafras, 
le baume de copayva , les racines de chine, 
d’hellebore noir , Pagaric , & les cantharides. 
Cela fait on prendra les fcories de regule d’an- 
timoine , la limaille de fer , & le foufre jaune 
qu’on pulverifera chacun à part, & qu’on mé- 
lera enfuite très-bien | mettant lé tout dans un 
creufet qu’on polera entre les charbons ardens 
pour! faire premierement deflagrer le foufre, & 
enfuite fondre la matiere, Lorlqu’elle fera bien 
en fufñon il la faudra verfer dans un mortier de 
fer bien chauflé auparavant , & tout-aufli-tôt 
qu’elle fera figée avant qu’elle ait le temps de 
recevoir aucune humidité de l'air, il la faudra 
pulverifer groffierement & la mettre tout in- 
continent dans la bouteille de verre qui contient 
toutes les autres drogues , brouillant bien le 
tout enfemble, & digerant enfuite long-temps 
à la chaleur humide du bain. Enfin il fau- 
dra feparer l’eflence claire d'avec les féces & 
là garder. 


R'AISONNEMENT. 


Ceux qui ont écrit que les preparations Chy- 
miques 


R'AUETONN MERDE “179 
miques qu’on pouvoit faire desboisde gayac & 
de faffafras, aufli bien que des racines de chi- 
ne & de falfepareille écoient inutiles, & qu’on 
pouvoit extraire toutes les vertus de ces dro- 
gues par les decotions Galeniques , ont bien 
marqué par là le peu de diftin@ion & de con 
noiïflance qu'ils ont eu de la nature & des pro- 
prietez des particules qui compolent ces plan- 
tes étrangeres ; car il eft conftant que fi on 
peut extraire par la maceration & l’éballition 
qu’on fait de ces drogues dans l’eau, quelques 
particules falines & gommeules fuperficielles , : 
il eft vrai aufli que d’autres plusreclufes au de- 
dans & plus intriquées avec le terreftre ne peu- 
vent jamais être extraites par toutes les ébulli- 
tions, ni difloutes par aucun menftrueaqueux, 
telles que font les particules fubtiles & volatiles 
fulphureufes , qui font en tous les mixtes les 
vrais principes a@tifs. Si ces Meffieurs avoient 
pris la peine de compofer nôtre eflenceou une 
autre équivalente, & bien pris garde quels ef- 
fets elle produit en plufeurs mâladies lorf- 

welle eft dans le corps de l’homme, je m’af- 
ure qu’ils auroient été d’une autre opinion. 
Quoi qu’il en foit , s’il manque encore quelques 
particules de ces bois & racines pour remplir 
les pores du menftrue , qui n’ayent pù être 
fournies mi par l'extrait du bois & de l’écorce 
de gayac, ni par la maceration des racines de 
chine & de falfepareille dans l’'efprit de vin tar- 
tarifé, l'addition dela refine de gayac, del’hui- 
le de faffafras, & des racines de chine de nou- 
veau , fuppléent abondamment à ce défaut. 
Le baume de copayva & les Etes 
“Mai: ont 
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font de puiflans diuretiques, le baume par fon 
{el eflentiel, & les cantharides per leur fel vo- 
latile acre, y font ajoûtez pour purger la maf 
fe du fang par les urines , lorfque le remede 
trouve des difpoñtions neceflaires à cela dans 
le corps. ‘Tout de même Pagarie, & les raci- 
nes d’hellebore noir qui font des cathartiques 
forts , mais dont les particules perdent beau- 
coup de leur force par Paëtion detant d’autres , 
:y font mifes afin que le remede ayantexcité la 
fermentation dans les humeurs , S'il fe rencon- 
tre quelques particules bourbeufes portées par 
les branches des‘arteres cœliaques & méfente- 
riques fuperieures vers les inteftins, ou vers 
le foye & le pancreas , & que les glandes de 
Ces parties en foient irritées & excitées à l’ex- 
cretion , elle s’en fafle mieux par la vertu de 
ces drogues. Enfin les fcories du regule d’anti- 
moine ne font autre chofe finon un mélange 
des foufres les plus grofliers de l’antimoine ; 
du nitre, & du tartre, aufquelles on ajoûte la 
limaille de fer & le foufre commun. Dans la 
deflagration les foufres fe diffipent entierement, 
& Le tartre avec le nitre en perdant tous leurs 
acides fe fixent tout-à-fait.en felalcali, &agif 
{ent tellement furle fer, qu’ils le rendent diflo- 
luble, en forte qu'il arrive que lorfque les fco- 
ries calcinées font mélées avec les autres dro- 
gues, le fer fe diflout abfolument dansie menf- 
true, & donne au remede les vertus du mars, 
& les fels alcali en détruifant les acides , ou-. 
vrent la porte à toutes les particules balfami- 
ques falines & volatiles | pour s'échaper & 
Émanciper du terrefire. HÉAIOTAR 
Fe : VE R- 
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VERTUS. 

À caufe que jai fouvent remarqué des «ef. 
fets merveilleux de cette eflence en. plufieurs 
maladies , je declarerai ici celles où elle con- 
vient le mieux, & de quelle maniere il La faut 
adminiftrer , réfervant à en décrire les dofes 
dans la troifiéme Se@ion où il {era parlé de la 
diftribution des Médicamens. 

+ Dans la contra@ture des membres & douleurs 
de nerfs, dans la fievrehe@ique, danslesmaä. 
ladies veneriennes, dans la lepre, & entoutes. 
fortes de gales. Elle purge quelquefois par le 
bas, & delivre le fang des humeurs fuperflues 
& fermentables. Dans les maladies veneriennes 
on en doit uler tous les jours deux ou troisfois 
dans la deco@tion de gayac & de falfepareille, 
& par ce moyen elle excite très-bien la fueur. 
Dans la jaunifle deux fois le jour dansun doigt 
de vin fort, dans l’hydropife a{cite & dans tou- 
tes les maladies gueriflables par la fueur , on 
en peut prendre à toute heure dans une i- 
queur convenable. 


_Efféntia Citri, 


Bt. Corticam Citrioruim recentiorum unc. xx, 
| Pornorum Chine unc. visit. 
Cinnamoms acuti unc. i] 
Seminis Coriandri drag. à. 
Gunimi Bervoës ; : 
Siyracis Calamite, fingul. drag. j. 
Spiritus Viui optitei libr. x. * | 
à ù Lier 
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tem, Corticuns recentiorum Citriorum anc. iv. 
Pomor. Chine anc. 
ëj, | 
Croci optimi, ad tingendum, fcrupul. j. 
Ambre grifeæ gr. vj. | 


* Syrapié recents [ucco borum Citriorum &5 Po 


#orum Chine parati, ad gratiam. 
PREPARATION. 


* Les fix premieres drogues marquées doivent 
être concaflées & miles dans l’efpritde vin, & 
après une maceration de quatre jours de temps, 
on doit diftiller au fable par le moyen d’une cu- 
curbite de verre environ le tiers de la liqueur, 
dans laquelle on doit mettre les écorces de ci- 
tron & d’oranges de la Chine marquées en fe- 
cond lieu, avec le fafran, l’ambre gris, & le 
{yrop preparé des fucs des fruits nommez avec 
le fucre fin, & laïfler macerer le tout jufqu’à 
ce que la liqueur foit bien claire, & qu’elle ait 
acquis une couleur jaune. 


RAISONNE ME WT 


Les particules huileufes & balfamiques des 
écorces de citron , d’orange & de la canelle, 
s’échapent dans l’efprit de vin dans la macera- 
tion & dans la difillation. Elles font encore 
aidées & accompagnées par celles du benjoin 

_& du ftorax calamite. Que s’il y avoit encore 
doué pores dans l’efprit de vin qui ne fui 
ent pas occupez; les écorces nouvelies qu’on 
fait macerer leur fourniflent aflez de particules 
M: | pour 


Le 
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pour les remplir. Le fafran y eft mis pourtein- 
dre l’eflence d’une belle couleur; lambre gris 
pour l’odeur & le goût, & le fyrop du fucdes 
. fruits mêmes dont on a ufé l’écorce, étantaci- 
de , modere un peu l’a@tivité des particules fa- 
lino-fulphureufes ; & toutes enfemble font un 
remede temperé. | 


VERT Us. 


C’eft un médicament cardiaque temperé , 
dans la lipothymie & autres affe@ions du cœur, 
provenantes de la trop grande cffervefcence du 
fang. | | 

Tinilura Cathartica. 


Hellebors nigrè, 
Mechoacanse , 
Scammonii eletii, fingul. anc. j. 
Cinnamomi acuti drag. isy. 
Macis drag. j. 
dpiritus Vins Tartarifati unc. xv. 


PARIE:PiA R'A T:1,0 X. 


Il faut fans autre ceremonie faire du toutune 
poudre grofliere qu’on mettra dans un matras, 
verfant l’efprit de vin deflus, & y adaptant un 
autre matras pour faire un vaifleau derencon- 
tre , comme il a déja été dit ailleurs. Après: 
quoi il faut digerer au bain marie quelques 
jours, & decanter enfuite la liqueur claire d’a- 
vec les féces. | | | 
ÿ R a :- 
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RAISONNEMENT. 


. Quoi que les ingrediens de cette compofi- 
tion {oient des cathartiques aflez forts , nean- 
moins leurs particules perdent beaucoup deleur 
adivité dans l’efprit de vin tartarié, & fans, 
doute par le mouvement interieur dont elles 
font agitées | choquant les unes contre les au- 
tres pendant la digeftion, deforte quelereme- 
de qui réfulte de leur mêlange, ne produit 
pas, lorfqu’il eft pris ,idans le corps la fermenta- 
tion fi contraire au mouvement du lang, & ne 
precipite pas les particules deplacées de leur 
fituation naturelle avec tant de vehemence, 
que le font Les fimples dont il eft compolé lorf- 
qu’ils font employez chacun à part foi. 


Tinclura Succin:. 


. Saccini avi in pollinem redaci , unc. sf. 
Salis Volatilis Armontaci in forma ficca, anc. 


femis. ue EU 
Spiritus Vini Tartarifati quant. faficit. 


PUR'EtP AR Al TI ON 


Ji faut mêler ces chofes exaétement enfem- 
ble, & les faire digerer dans un verre clos pen- 
dant deux jours de temps. Après quoi il y fau- 
dra verfer Pefprit de vin tartariié jufqu’à ce 
qu'il furpafle la matiere de trois travers. de 
doigts. Il faudra digerer enfuite à la chaleur du 
bain, & le fuccin fe réfoudra dans la Harr 
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! RR 3 \ 
qu’il faudra feparer des féces terreftres par la 
decantation. 


RAISONNEMENT. 


Le fel volatile du fuccin qui tient beaucoup 
plus de Pacide que de Palcali, fait effervefcen- 
ce avec le fel volatile armoniac, qui eft tout- 
à-fait alcali, pendant la premiere digeftion, & 
dans le temps que ces deux fels détruifent leur 
eflence l’un de l’autre , en forte toutefois que 
larmoniac obtient un peu le deffus, les parti- 
cules rameufes & balfamiques du fuccin debar- 
raflées de ce qui les tenoit fixées , s'étendent 
dans l’efprit de vin, & recoivent beaucoup de 
penetration des fels volatiles. | - 


V'E'RPEUU'S 


C’eft un excellent remede pour la furdité qui 
provient des vapeurs crafles qui s’attachent au 
tambour de l'oreille, ou bouchent & obfiruent 
les nerfs de l’oüye, fi on enlaifle tomber quel- 
ques gouttes dans l'oreille avec un peu de cot- 
ton. I{ eft encore très-bon pour lever l’obftruc- 
tion des menftrues. | 


Tintlura Regia fragrantiffima. 


Be. Rad. Angelice, 
fridis Florestine, fingal. drag. si. 
Corticum Aurantioram, . 
Citriorum, Jingul. nc. femis, 
Cinsamomi unc 1. 
Caffie Caryophyllate dras, à. ÊT femis, 
Tome LE i G jé ÂMa- 
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|  Macis ras, i]. 
Ligui Rhodii, 
Santali Citrini, fingal. drag. if. 
Forum Rofarum pallidarum recentiwram ; 
fale conditoram , hibr. j. 
Aurantiorum unc. feris. 
Lavendule drag. 5. 
Seminis Coriandri drag. tif. 
Gammi Bentiës, Wie 
Styracis Calamite, fingal. fernpal.iv, 
Spiritus Vini vulgaris libr. vy. 
Ambre grifeæ drag. CT Jemis, 
Mofchi drag. j. 
Zibethi Ursentalis ferapal. J. 
Florum Benzoës gr. xv. | 
Sacchari Canarienfis drag. iv. &S femis, 
Olei Cinnamomi guitt, xxx. 
Spiritas defillats ÈS affervati, unc. xviig. 


PREPARATION. 


On prendra une cucuibite de verre aflez 
grande dans laquelle on mettra d’abord lesro- 
{es falées, avec l’eau de vie, faïant digererle 
tout enfemble pendant trois jours. Enfuite de- 
quoi on y ajoûtera les racines d'angelique & 
d'iris, le bois de rofes, & le fantal citrin, auf- 
fi bien que toutes les écorces , les fleurs d’o- 
ranges, & de lavande, le benjoin , & le flo 
rax calamite. Puis ayant mis la cucurbite dans 
le fable , & lui ayant adapté un chapiteau & 
recipient & luté exaétement les Jointures , on 
fera difliller dixhuit onces d’un efprit chargé 
des particules aromatiques des drogues. ea 

Cia 
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Cela fait on prendra lambre gris, le mufe, 
la civette, & les fleurs de benjoin , qu’on 
broyera très-bien dans le mortier de verre avec 
le fucre de Canarie, y faifant degoutter de temps 
en temps l’huile de canelle , & lorfque le tout 
fera bien mêlé enfemble on le mettra dans un 


. matras , verfant deflus les dixhuit onces d’ef- 


prit aromatique diftillé auparavant. On fera 
un vaifleau de rencontre |, & on digerera au 
bain marie pendant le temps de dix ou douze 
Jours, remuant {ouvent la matiere, enfuite de- 
quoi on feparera la teinture claire d'avec les 
féces. 


RAISONNEMENT. 


L'efprit de vin déja chargé des particules 
odorantes des fleurs de rofes & d'oranges , auffi 
bien que des autres drogues dans la difillation, 
acheve de remplir fes pores de celles de lam- 
bre gris, du mule, de la civette, des fleurs 
de benjoin & de l’huile de canelle, f bien que 


. toutes ces particules par la fermentation fecre- 


te , c’eft-à-dire par leur mouvement interieur 
Saccommodent de forte , qu’il {e dériche du 
tout des corpulcules fiodorans , qu’ils frappent 
les fibres des nerfs de l’odorat d’une maniere 
très-agréable. D'ailleurs comme ces corpu£ 
cules font falino-volatiles huileux , f-1Ôt qu’ils 
parviennent au fang ils ne manquent pas d’en 
augmenter les mouvemens, de degager & for- 
tiser puiflamment les efprits viaux. 


Qu G 2 RES VER- 
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VUE RUTIU:S. 


_Ceft un cardiaque excellent, qui recréeles 
efprits vitaux tant par Podeur que par la faveur , 
& provoque les particules feminales à fe fepa- 
rer de la maffe du fang dans les tefticules. 


Tinilura Odontalgica. 


ge. Rafure Ligui Guaiaci une. 5j. 

Safjafras unc. ]. 

Rad. Pyretbri drag. v]. 
Foliornm Nicotiane drag. ii. 

Serpylli, 

Origani, fingul, drag. it. 
C'aryophyliorurm drag. 1. 
Campbore drag. [ermis, 

Opii Thebaici Jcrupul. j. 
Spiritus Vini Tartarsfati libr. if, . 


PREPARATION. 


Ayant concaffé le tout groflierement & vet: 
fé Lefprit de vin deflus dans un vaifleau pro- 
pre , il faudra digererau bain marie jufqu’à ce 
que Pefprit {oit bien teint , qu’il faudra alors {e- 
parer des féces. 


RAISONNEME N/T. 


Tous les ingrediens de cette compofition font 
chargez de particules falines-huileufes, Ia plû- 
part acres, mais toutes très-penetrantes & fub- 
tiles , fi on en excepte l’opium qui y eft mis à 

‘ çaufe 
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caufe de fa vertu anodine feulement; de forte 
que ce remede eft capable deleverles obftruc- 
tions , & de difcuter puiflimment la lymphe 
trop épaillie, 

VERTUS. 


Si on tient une demi-cuillerée de cette tein- 
ture dans la bouche fans l’avaler , elle extraît 
la lymphe acide & crafle qui caufe la douleur 
des dents. 


TinEura Crocr. 


. Croci Britannici optimi unc. j. 
Spiritus Vini Tartarifeii nc, viij: 


PREPARATION. 


Il faut digerer dans un vaifleau derencontre, 
duquel on lutera foigneufement la jointure , à 
la chaleur temperée du bain, jufqu’à ce quele 
fafran dépole fa belle & agréable teinture dans 
lPefprit de vin, qu’il faudra enfuite feparer des 
féces. 

RAISONNEMENT. 


Le fafran eft une fleur fi tendre, qu’ellelaif- 
fe facilement échaper {es particules AL EES 
balfamiques dans le menftrue pour y nager , lef- 

uelles priles interieurement & parvenuës au 

ang, reparent les particules huileufes de cet- 
te mafle qui fe diflipent par les fon@ions conti- 
nuelles du corps , ou bien encore par l’a&ion 
des acides. 
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.* La teinture de fafran eft fort recommanda- 
ble dans les maladies de la poitrine & de la té- 
te, elle eft d’ailleurs un excellent cardiaque. 


Rofolis Febrifugus pro Infantibus. 


82. Corticis Peraviani unc. iv. 
Cinnamomi unc. unam 5 [emis, 
Rad. Contrayerve unc. femis , 
Gentiauæ drag. i]. 
Seminis Coriandri conqualfati nc. if. 
Spiritus Vini vulgaris optimi, 
Vins Malvatici, fingul. unc. xx. 
Syrapi Sacchari candi ad gratiamn. 


PREPARATION. 


On doit réduire les quatre premieres drogues 
en poudre fubtile, les mettre dansune bouteille 
de verre & verfer deflus de l’eau de vie &le vin 
de malvoifie, & aprèsunedigeftion de fix jours 
de temps au bain marie, y ajoûter les grains de 
coriandre concaflez pour digerer encore le 
tout pendant quelques jours, enfuite dequoi il 
faut decanter la liqueur claire, à laquelle on 
ajoûtera autant de fyrop de fucre candi qu’il 
en fera befoin, pour lui donner un goût agréa- 


ble. 
RAISONNEMENT. 


Les petits enfans font quelquefois atteints e 
| Are 


R'ATTONÉDRE.. <PT 
Revres intermittentes , & fur tout de la fievre 
tierce, laquelle bien fouvent a befoin d’être fi- 
xée promptement, à caufe que l’énormité des 
paroxifmes met en peu de temps ces pauvres 
petits aux aboiïs de la mort: & comme tels fu- 
jets n'ont pas encore l’ufage de laraifon , il eft 
difficile de leur faire prendre des remedes, à 
moins qu’ils n’ayent quelques qualitez qui s’ac- 
cominodent à leur goût. C’eft donc pourauoi 
il faut s’étudier à rendre tousles remedes qu’on 
fait prendre aux petits enfans d’un goût agréa- 
bie , mais principalement dans l’occafon dont 
il s’agit, en dût-on amoindrir la vertu, à cau- 
fe qu’il eft neceflire de leur en faire prendre 
long-temps. Le danger n’eft pas fi grand en 
telles perfonnes, qu’on pourroit craindre de l’ac- 
tion d’un remede mal digeré, qui poufleroitla 
matiere morbifique .crafle dans les conduits 
très-écroits des vifceres pour y former des obf- 
tructions , que dans les adultes. La raïfon eft 
que le fang des petits enfans étant beaucoup 
plus fermentable que celui desautres, les par- 
ticules en font aufli plus fouples , & ailées à 
comminuer. 


. 


VER T'UNs! 


Après qu’on aura preparé ces petits corps 
dans les fievres intermittentes ,  c’eft-à-dire 
qu’on leur aura lâché le ventre par le moyen 
de quelque doux eccoprotique , & qu’on leur 
aura déchargé l’eftomac avec un demi-grain 
où un grain de tartre émetique , on leur fera 
prendre le roflolis febrifuge deux. ou trois fois 
G 4. le 
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le jour, & par ce moyen on les guerira des fic 
vres intermittentes. - | 


 Laudanum Liquidum. 


Re. Landani Opiati unc. à. 
Spiritus Vini Tartarifati anc. xij. 


PREPARATION. 


Il n’y à qu'à decouper le laudanum en petits 
morceaux, le mettre dansune bouteille de ver- 
re & y verfer l’efprit de vin , digerant la ma- 
ticre au bain jufqu’à ce que la difiolution foit 
bien faite, enfuite de quoi on feparera la liqueur 
claire des féces épaifles. 


RAISONNEMENT. 


Cette liqueur n’eft pas fi fomnifere qu’eft le 
Jaudanum.en mafle , mais elle eft plus anodi- 
ne. La raifon eft que Pefprit de vin {ervantde 
vehicule aux particules de l’opiuin , les con- 
duit promptement dans le fang qui les porteen 
peu de temps dans les parties où elles embar- 
raffent la pointe des fels acres, caufe de la dou- 
leur , & moderent un peu le mouvement des 
efprits & des humeurs , mais la glutinofité de 
l’opium étant ici fort comminuée, elle n’eftpas 
fi capable d’embarrafler les pores du cerveau, 
& d'empêcher l’influxion des efprits animaux 
dans les organes des fens extérieurs , & ainfi 
de caufer le fommeil. 


Tinétne 


 Tintura Dinretica. 


Re. Rad. Ononidis, 

Saxifrage , 

Ligni Nephritics veri, fingal. uns. j. 
Nacleorum Perficorum, 
Baccarurm Juniperi, 

 Seminis Apii, . 

Milis Solis, Jingal. drag, vi. 
Terebenthine Venere unc. 1. 
C'antharidum drag. i]. 

Liquoris Tartari, | 
f Spiritus Vini Tartarifati , fingal. quant. [uf. 
DUT 


PREPARATION. 


Ï! faut prendre toutes les drogues & les pul- 
veriféf enfemble sroflierement, lesmettre avec 
_ la terebenthine dans un matras , y verfant de 
la liqueur de tartre autant qu'il en faut pour 
humedter doucement la matiere , digerant le 


tout au bain pendant vingt-quatre heures de 


temps, après quoi il y faudra verfer de l’efprit 
de vin tartarilé julqu’à ce qu’il furpafle la ma- 
tiere de quatre travers de doigts. Il faudra bou- 
cher très-bien le matras & digerer enfuite pen- 
dant quelques jours , puis feparer la teinture 
chaire d'avec les féces. | 


RAISdNNEMENT. 
Cette teinture eft ordinairement nommée 


@nti-nephretsque. Cependant je ne confeillerois 
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: pas à aucuns calculeux d’en ufer; car étant du 
nombre de ces diuretiques forts qui précipitent 
la f{erofté du fang avec force & vehemence, il 
y auroit à craindre que les particules aqueufes 
ne paflaflent feules par les conduits étroits des 
reins, & n’ylaiflaflent les corpulculesareneux 
engagez avec des humeurs glutineufes & des 
fels , ce qui avanceroiït beaucoup la produc- 
tion des êtres calculeux. Il ne manque pas 
d’autres remedes qui conviennent mieux à la 
nephretique que cette teinture , qui d’ailleurs 
eft d’un très- bon ufage dans pluficurs maladies 
chroniques. 
VE R TU S 


C'eft un diuretique trés-excellent dans Phy2 
dropifñe & dans la jaunifle. On s’en peut même 
fervir avec fuccez dans la retention des mois, 
aufli bien que dans la gonorrhée. » 


Tintlura Aperitiva. 


T. Tartari Solubilis quant. placet, 
Sbiritus Vini Tartarijati quantum [aficit. 


PRE PA R'A TU ON 


Après avoir mis en poudre le tartre foluble 
on le mettra dans un matras, & on verfera def. 
fus de l’efprit de vin tartarifé juiqu’à ce qu'il 
furnage le tartre de trois travers de doigts. On 
fera un vaifleau de rencontre en lutant bien la 
jointure , puis on digerera fur le fable chaud 
jufqu'à ce que l’efprit de vin devienne bien 

TOULE, 
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rouge , qu’il faudra decanter & en verfer du 
nouveau en fa place , procedant à la digeftion 
comme auparavant & continuant ainf jufqu’à 
ce que le tartre foit prelque tout diflout dans 
lefprit de vin. Cela fait on prendra toutes les 
imprégnations qu’on mettra dans une ceucurbi- 
te de verre, & après l'avoir placée dans le bain 
marie on lui adaptera un chapiteau & recipient, 
lutant les jointurestrès-exa@tement , enfuite de- 
quoi on difillera environ la moitié de l’efprit de 
vin qu’on avoit employé, & la teinture aperi- 
tive reftera au fond de la cucurbite. | 


RAISONNEMENT. 


L’effervefcence que l'acide du tartre & fon 
fet atcali ont produite lorfqu’on a fait le tartre 
foluble , a fait que de ces deux fels contraires 
de nature l’un à l’autre , il s’en eft formé un 
troifiéme de nature moyenne entre lacide & 
Palcali , dont les particules fe difloudent dans 
Pefprit de vin : Et comme ce feleft de nature 
pefante ainfi que le font tous les fels mixtes, 
il ne faut pas s’étonner qu’il foit porté fi faci- 
lement avec le fang vers les parties bafles, & 
que par tant de circulations reïterées de cette 
malle , il {oit enfin tout conduit aux reins par 
les arteres renales. Et puis que fes particules 
exiftent très-fubtiles & penetrantes , elles doi: 
vent difcuter Les humeurs crafles & glutineufes, 
tenir les pores libres & ouverts, & ainfempè- 
cher que les calculs ou les humeurs qui les au- 
roient pû produire, ne s’y arrêtent, 
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C’eft la vraie teinture anti-nephretique dont 
les calculeux peuvent uferentoutefureté; car 
elle a la vertu non feulement d’exterminer les 
humeurs qui auroient pû produire des calculs, 
mais encore celle de comminuer & difloudre 

‘ceux qui {ont déja formez. 


Tinêtura Sulphuris Vitrioli. 


M. Capitis mortus pot deflillationsm Spiritäs 
ES Ülei Vitrioli Hargarici, quant. placet, 
Aqua pluvialss, | 

 Spiritus Nutri,  . 

£ Sais communis, Jingul. quantum [uf- 

Cab, 


PREPARATION. 


T1 faut verfer de l’eau de pluye tiede fur le 
colchotar jufqu’à ce que tout le fel & la vertu 
vitriolique en foient entierement élixiviez, au- 
trement le remede cauferoit le vomiflement, 
chole toùt-à-fait contraire aux ufages pour lef- 
quels il eft deftiné. Le colchotar donc réduit à 
üne terre tout-à-fait morte & infpide fera mis 
dans une bouteille de verre, & on verfera def- 
fus parties égales d’efprit de nitre , & de {el 
commun , ju{qu’à ce que la liqueur furpañle 
la matiere de quatre travers de doigts , qu'il 
faudra digerer fur le fable chaud jufqu’à ce 
qu’elle foit bien colorée , & lorfqu’elle fera 
éclaircie 1l la faudra feparer des féces. nn. 

1 A I- 


RATIONELLE. tf7 


RAISONNEMENT. 


Outre que les efprits acides fe détruifent les 
uns les autres lorfqu’on les mêle enfemble à 
caufe de la difproportion de leurs figures, ils fe 
” froiflent encore en agiflant fur les {oufres de la 
tête morte du vitriol , devenus libres par l’ex- 
traction du fel qui les tenoit liez , qui n’ayant 
pè ètre diflous avec lui par un menftrue aqueux, 
le font à prélent au moins en partie par ces ef- 
ptits, d’où vient la teinture. C’eft une chofe 
merveilleufe que ces efprits corrofifs {oientren- 
dus fi doux, en forte qu’étant chargez des fou- 
fres du vitriol il ne leur refte de force, que 
pour faire fentir une faveur ftyptique & aftrin- 
gente, lorfqu’on en met fur la langue. 


VERTUS. 


Cette teinture arrête admirablement bien tou- 
tes fortes d’hémorragies , tant internes , telles 
que font l’hémoptylie & la dyfenterie , prife 
dans l’eau commune, qu’externes comme cel- 
le du nez, de la matrice, & desplayes, lorf- 
qu’on la tempere un peu, & qu’on lPapplique 
convenablement. 


Tinllura Martis. 


De. Salis Martis, 
Criftalli Tartari, fingal, part. equales 


Aque Communis, 


Spiritus Viai Tartarifati, Jingal, quant. fuf- 
ficus. 
G 7 PRE 
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PREPARATION 


Le fel de mars & le criftal de tartre fort bien 
pilez & mêlez enfemble feront mis dansun pot 
de fer , où on verfera une quantité fuffifante 
d’eau commune pour faire bouillir & cuire le 
tout jufqu’à ce qu’il parvienne à la confiftence 
de miel épais, & alors il {era temps de mettre 
11 matiere dansune bouteille de verre, fur quoi 
il faudra verfer incontinent de l’efprit de vin 
tartarilé à l’éminence de trois travers de doigts, 
“& digerer enfuite Le tout fur le fable aflez chaud 
jufqu’à ce que lefprit de vin foit devenu auff 
rouge que du fans. 


RAISONNEME N T. 


Le mars déja réduit fous la forme de fel par 
Fefprit acide du vitriol, reçoit denouveaul’ac- 
tion de l’acide du tartre dans cette préparation, 
de forte que fes particules métalliques s’en trou- 
vent fi comminuées & rarefiées qu’elles font 
renduës diflolubles dans lPeiprit de vin. L’acide 
du tartre {e froifle cependanten agiffant contre 
lêtre métallique du mars , de maniere que fes 
pointes rompuës {e diffoudent aufli dans le 
menftrue avec le mars. Qui ne voit que ces 
particules tranchantes & penetrantes , nagean- 
tes dans l’efprit de vin qui leur fert de vehicu 
le , étant portées par le fang dans les parties, doi- 
vent enlever les obftructions, en digerant, in- 
cifant & comminuant la tenacité & vifcidité 
des humeurs qui en eft la caufe ? k 

| | VE R- 
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Cette teinture qu’on peut nommer fartaree- 
martialis, eft un reméde excellent pour les ma- 
ladiès chroniques, parce qu’elles ont pour cau- 
fe Pobfiru@ion des vifceres | comme eft l’hy- 
dropifie , la cachexie, la jaunifle , le fcorbut, 
lobfruétion des menftruès, & la fievrequarte, 


Tinülura Antimonii per Alcali. 


Be. Antimonii pulcherrimi anc. viij. 

Salis ex Nitro ËS Tartaro detonatis facti ,une, 
Xi]. pit 
Carbozum pulverifatorum, 


Alcobol Var, fingel. quantum [efficie, 
| PREPARATION. 


IL faut en premier lieu prendre une quantité 
fufffante de nitre & de tartre parties égales, 
pulverilez chacun à part, &enfuitemélezexac- 
tement. On détonnera cette matiere cuillerée 
à cuillerée dans un grand creufettrès-bien rou- 
gi entre les charbons. La detonation faite on 
fera fondre la. matiere & on la tiendra en fufon 
une démi-heure de temps. Cela fait on aura 
cependant pulverilé fubtilement les huit onces 
d’antimoine , comme aufli une quantité {uffi- 
fante de charbon qu’on tiendra toute prête. On 
prendh@ donc douze onces de la matiere deton- 
née aufhi-tôt qu’elle fera refroidie , qu’on pul= 
verifera & mêlera exaétementavec l’antimoine, 

OX 
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on jettera peu à peu.ce mêlange dans un bo 
creufet très-bien rougi dans un fourneau à vent 
entre les charbons ardens pour le faire fondre. 
Lors que tout y fera & que la matiere fera bien 
en fufñon , on jettera peu à peu deflus du char- 
bon pulverifé qui s’enflammera tout inconti- 
nent. Il faut continuer à jetter du charbon pul- 
verifé de temps en temps fur la matiere juiqu’à 
ce qu'il ne fe fafle plus aucune deflagration. 
Cela fait-on tiendra la matiere en fufion par un 
feu violent pendant une heure , puis on la ver- 
fera dans un mortier de fer bien chauffé, & 
tout-aufli-tÔt qu’elle fera figée & avant qu’elle 
{oit refroidie il la faudra concafer en diligence, 
& la mettre dans un matras pareillement bien 
feché &chaufté, verfer tout-aufli-tÔt deflus de 
l’alcohol de vin jufqu’à ce qu’il furnage la mà- 
tiere de trois travers de doigts , & après avoir 
. fait un vaifleau de rencontre duquel on lutera 
Ja jointure très-exatement , on digerera à la 
chaleur du fable aflez forte jufqu’à ce que l’al- 
cohol de vin devienne rouge comme du fang, 
remuant la matiere de temps en temps , puis 
il faudra feparer la teinture claire d'avec les 


féces. 


Tintlura Antimonii per Acidum: 


Be. Cryfiallorum Vencris part. is. 
Salpharis vivi part. 1. | ; 

… Croci Metallorum fecundñm defcriptiqem nof- 

éram parati, quant. placet. 


… Alcohol Viui quant, [aficit. 
| Pr x 


RATIONELLE. 168 


PREPARATION. 


Le verdet criftallifé & le foufre vif feront 
fubtilement pulverifez chacun à part, puis 
mêlez enfemble exaftement & mis dans une re- 
torte de grez ou de verre lutée qu’on placera 
dans un fourneau fur deux barres de fer , ob- 
fervant que le tiers de la ietorte pour Le moins 
demeure vuide, & de lui adapter un recipient 
très-ample, & de luter la jointure exactement. 
Enfuite dequoi on diftllera à feu ouvert au 
commencement très-petit pour échauffer dou- 
cement la retorte , qu’on augmentera un peu 
enfuite jufqu’à l’entiere expulfion des fumées : 


Et comme il monte quelques fleurs de foufre 


pendant la difillation , qui font mêlées avec Pef- 
prit acide, il faudra pour l'en nettoyer le rec- 
tifier par le moyen d’une retorte de verre au feu 
de fabie. Cela expedié on prendralefoye d’an- 
timoine qu’on alcoholifera fur le marbre, & 
qu’on mettra dans un matras, verfant deflus 
de lefprit acide jufqu’à ce qu’il furpañle la pou- 
dre d’un doigt de hauteur. Il faat enfuite dige- 
rer dans le fable chaud afin que le menftrue fe 
teigne bien , qu'il faudra decanter & verfer 
d'autre efprit acide en fa place , continuant 
ainf jufqu’à ce que le menftrue ne tireplus de 
teinture de l’antimoine. Alors il faudra prendte 
toutes les impregnations & les évaporer au feu 
de fable dans un vaifieau de verre à la conff- 
tence d'huile épaifle, qu’il faudra aufli-tôt met- 
tre dans un matras, verfant deflus de l’alcohol 
de vin à l’éminence de deux travers de dés 
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& ayant fait un vaifleau de rencontre & luté 
foigneufement la jointure , on digerera au feu 
de fable jufqu’à ce que l’alcohol de vin foit 
bien chargé de la teinture de l’antimoine, qu'il 
faudra decanter & en mettre d’autre en fà pla- 
ce , digerer de nouveau & continuer à proce- 
der ainh jufqu’à ce que toute la teinture ha ex- 
traite. Enfin il faudra prendre tout l’alcohol de 
vin teint, le mettre dans une cucurbite de 
verre au bain marie & en faire doucement dif- 
tiller environ la moitié, & la teinture d’anti- 
moine reftera au fond de la cucurbite. 


RAISONNEM ENT. 


L’antimoine ayant perdu fes foufres les plus 
grofliers, ceux qui lui reftent plus intimement 
unis avec la partie métallique n’en peuvent pas 
bien être détichez par la detonation, mais at- 
teints par la force d’un alcali convenable , ou 
_ d’un acide proportionné aux pores de l’être mi- 
neral de l’antimoine , ils ‘en feparent & fe dif- 
foudent dans certains menftrues pour former des 
teintures de proprietez diverfes , felon les di- 
vers moyens dont on s’eft fervi dans leurs pré- 
Parations. Au regard de l’alcali convenable 
pour extraire là premiere de ces teintures , il 
eft tiré du nitre & du tartre qui font deux fels 
de nature acide , mais qui fe fixent en alcali 
dans les préparations; car dans la detonation 
du nitre & du tartre ces {els perdent beaucoup 

e leurs acides , lorfque les foufres du tartre 
s’enflamment avec la partie volatile & explof- 
ve du falpêtre, & la maticre devient plus ss 
reufe 


ra 
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‘reufe qu'auparavant, proprieté requife à Palca- 
di Tous les autres acides qui pourroient être 
encore reftez dans ce fel mixte font entiere- 
ment exterminez lors qu’on le fait fondre avec 
Pantimoine , & qu’on fait brûler du charbon def- 
fus ; la deflagration du charbon enleve tout ce 
que le falpetre contenoit de particules explofi- 
ves, & les foufres de l’antimoine les plus fu- 
perficiels, & il eft néceffaire alors que ce qui 
refte du falpetre & du tartre foit de plus en plus 
rendu poreux par Paétion du feu, & qu’il foit 
changé en vrai alcali. Le falpetre n'ayant plus 
de particules nageantes dans la matiere du pre- 
mier élement, c’eft-à-dire, des corpulcules qui 
introduifent cette matiere, de forte qu’elle met- 
te en mouvement & rejette avec violence tous 
les corps qui l’environnent, les foufresde Pan 
- timoine reftent par ce moyen incombuftibles. 
Enfin la matiere alcali devenant volatile tant 
par laGtion du feu , que par celle des foufres de 
Pantimoine,, toutes ces particules tant falines 
que fulphureufes fe mêlent enfemble, & font 
rendues diflolubles dans Pefprit de vin, & tant 
elles que celles. de Lefprit de vin font difpotées 
de forte, qu’elles modifient les rayons de la 
lumiere pour caufer en nous la fenfation d’une 
couleur très-rouge. sis Li 
Au regard de la feconde teinture, elle eft 
aufl faite par les foufres de l’antimoine quina- 
gent dans lefprit de vin. Mais parce que ces 
foufres ont receu une tout autre difpoftionque ‘ 
dans la préparation precedente, & qu’ils font 
placez dans le liquide du.menftrue d’une autre 
maniere, ils modifient aufli les rayons de la lu- 
miere 
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miere de forte, que la fenfation eft caufée en 
nous d’une rougeur differente de l’autre. L’ex- 
traction de ces foufres eft ici faite par un acide 
très-proportioné aux pores du mineral pour l’ou- 
vrir jufqu’en fes plus petites particules. Ilcon- 
fifte tant dans l’efprit de venus tiré du verdet 
crifallié, qui n’eft autre chofe qu'un vinaigre 
qui étoit engagé dans les pores du cuivre, & 
Qui le tenoit {ous la forme de verdet, quedans 
a partie vitriolique du foufre vif qui fe refout 
en efprit acide, quoi qu’en petite quantité au 
relpeët de Pelprit de venus, pendantla diftilla- 
tion. Cet acide eft beaucoup plus propre à 
extraire les foufres les plusintimes de l’antimoi- 
ne que ne feroient l’eau forte, l’efprit denitre, 
& l’eau regale qui font les plus forts de tousles 
efprits acides; parce fans doute que leurspoin- 
tes font fi difproportionnées avec les pores du 
mineral, qu’elles n’y peuvent entrer; mais el- 
les fe froiflent fur la furface du mineral en em- 
portant quelque peu avec elles feulement: au 
lieu que Pacide dont il eft ici queftion, par la 
grande proportion qui eft entre fes pointes & 
Îes pores de l’antimoine, eft capable de le pe- 
netrer & diflequer dans {es particules les plus 
intimes, pour en tirer les foufres. Ces parti- 
cules fulphureufes de l’antimoine nagent ici 
dans l’efprit de vin aufli-bien qu’en la premiere 
teinture. Mais parce qu’elles ne font pas ra- 
refiées ni exaltées par un fel alcali, au con- 
traire qu’elles font en quelque maniere fixées 
& concentrées par l’aétionde l’acide, ilne faut 
pas s’étonner fi elles ne caufenc qu’une foible 
modification des rayons delalumiere, quin’eft 
Capa- 


ar! 
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€äpable que de caufer en nousla fenfation d’une 
rouge pâle. 

VERTUS. 


La premiere de ces teintures purife & fubti: 


life le fang, c’eft-à-dire, que comme une me- 


decine alcaline elle detruit les acides, incife læ 
eaufe vifeide des obftrudtions, ou bien empê- 
che qu’elle ne foit produite. Mais la feconde 
eft eftimée bonne dans toutes les maladies gue- 
riflables par les fueurs, & principalement dans 
la lepre, dans les maladies veneriennes , lesga- 
les malignes & inveterées, dans la contrature: 
des membres, & dans l’apoplexie. ‘ : | 


Tinétura Metallorum. 


Be. Reguli Antimonii nnc. is. 
Jovis Anglics, 
Veneris rabræ, Jingul. unc. à. 
Niri purifimei, © optimè exficcati, mnc.xi, 
Alcohol Vini une. xx. 


PREPARATION. 


Il faut en premier lieu faire fondre le regule 
d'antimoine, lPétaind’ Angleterre, &le cuivre 
rouge tous enfemble dans un creufer bien fort, 
par un feu violent, en forte que le cuivre dif- 
paroïfle entierement. Alors il faudra verfer 
cette mafle metallique dans un mortier de fer 
afin qu’elle fe refroidifle. On prendra enfuite 
une once de cette mafle qu’on pulverifera {ub- 

| tile- 
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tilement, & môêlera avec les douze onces dé. 
falpetre rafiné femblablement bien pulverifé à 
feché. On jettera ce mêlange peu à peu dans 
un bon creulet auparavant bien rougi dans un 
fourneau à vent, qu’on fera cuire par un feu 
un peu fort, mais toljours égal , jufqu’à ce que 
la maticre {e convertifie toute en fcories de 
couleur entre le bieu & le verd. Ce qui fe fait 
dans le temps de fix heures file feu eft bien ad- 
miniftré. Cela fait il faut verfer cette matiere 
dans un mortier de fer auparavant bien chaut- 
fé, & tout-auili-tôt qu’elle fera endurcie avant 
qu’elle ait le loifir de fe refroidir, on la pulve- 
rifera groffierement & on la mettra en diligen- 
ce dans un matras bien fec & bien chaud, ver- 
{ant deflus l'alcohol de vin, & après avoir fait 
un vaifleau de rencontre on digerera pendant 
trois jours fur le fable chaud, &le menftruefe 
chargera d’une fort belle teinture rouge, qu'ik 
faudra feparer des féces. 


RAISONNEMENT. 


L'étain & le cuivre font rendus friables où 
pulverifables lors qu'ils font fondus & mélez 
avec le regule d’antimoire, ce qu’ils n’é- 
toient pas auparavant. Il faut confiderer ce 
changement commé une action des {els de- 
vorans & corroffs de Pantimoine, La detona- 
tion qui fe fait lors qu’on jeite la poudre faite 
de la mafle metalilique avec Le faipetre dans le 
creufet rougi, n’eft pas fort confderable; par- 
ce qu'il ny a que quelques foufres du regule 
d’antimoine joints avec d’autres de l’écain qui 
| | s’en- 
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 Senflamment avec la partie la plus volatile du 
falpetre. C’eft aufli pourquoi le falpetre ne fe 
fixe point tout-à-fait en alcali, mais retienten- 
core beaucoup de la proprieté d’un fel acide: 
Et comme dans cette conjon@tureil eft fort dif- 
poié à fe joindre aux fels de l’étain & du cuivre 
deja évoquez par l’aétion de ceux de l’antimoi- 
ne dans la premiere fufon, il Le fait de cemé- 
lange une mañfle faline propre à être difloute 
dans le menfirue; -& comme enfin ces fels me- 
talliques entrainent avec eux les foufresles plus 
fins & les plus intimes des metaux, & que d’ail- 
leurs n'étant pas de vrais {els alcalis pour les 
rarefier & exalter entierement, il doit s'enfui- 
vre de là, que lors qu’ils font dans le menftrue 
ils ne peuvent reflechir la lumiere aflez pour 
caufer-en nous la fenfation d’une couleur rou- 
ge de fang, mais feulement celle d’un rouge 
chair & agreable. Ces fels donc étant d’une na- 
ture moyenne entre l'acide & l’alcali, confer- 
vent quelque pefanteur quiles oblige à {e porter 
vers les reins dans la circulation du fang lors 
que nôtre teinture eft prife au dedans du corps, 
& font qu’elle eft un très-excellent diuretique 
du nombre des aperitifs. La fubtilité & la cran- 
de penetration de ces fels font aufli que le re- 
mede eft l’un des plus efficaces à lever les ob- 
flrudtions des canaux de nôtre corps,quifont les 
caufes de toutes les maladies internes, foitque 
les obftruûions viennent de la part du vice des 
humeurs, foit de la" part de celui des pores & 
des canaux ; car fi les mêmes pores & canaux 
du tiflu vafculeux de nôtre corps étoient toû- 
jours ouverts autant qu’il faut, enforte que les 
| hu- 
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humeurs, fit en mafle fous le nom de fang dans 
les arteres & dans les veines, {oit lors qu’elles 
en font feparées par divers cribles & fous di- 
vers noms, & contenues chacunes dans des 
vaifleaux differens , tant de celles qu’on nom- 
me utiles, qui font feparées de la mafle pour 
quelque fonétion, & qui retournent au centre 
par la loi de la circulation, que de celles qu’on 
nomme inutiles & excrementeufes, quinefont 
feparées du tout que pour être conduites hors 
du corps par le moyen de leurs vaifleaux ex- 
cretoires, fi, dis-je, ces canaux étoient toû- 
jours ouverts, en forte que tous ces divers fucs 
ne rencontraflent aucun obftacle dans leurs al- 
fées & dans leurs venues, cela fans doute pré- 
fupoferoit une difpofition conftante & perma- 
nente dans les vaiflaux où canaux, & une per- 
petuelle proportion entre les particules qui com- 
polent les humeurs, qui en entretiendroit l’har- 
monie & l'union, en ce cas-là nous ferions 
exempts de toutes les maladiesinternes. Je dis 
davantage, nous ne pourrions jamais Mourir 
que par des accidens exterieurs, & non point 
par le vice des humeurs ,en quoi confiftent ce- 
: pendant les caufes les plus ordinaires de la mort. 
Mais comme il a plu au Createur tout-puiflant 
d’en ordonner autrement, & qu'il a vouluque 
nos humeurs fuflent compofécs de particules 
très-differentes de nature entr’elles, & dont la 
due proportion en entretient Punion & Phar- 
monie, il ny aura perfonne qui ne Conçoive 
facilement que fiquelques-unes de ces particu- 
les viennent à prendre tellement le deflus des 
autres, qu’elles rompgent l'ordre de ne 
elles 


ëlles détruifent aufli à même temps l’harmonie 
& l'union dutout: Et comme.c’eft dans cette 
union & harmonie que conffte la fanté & la 
vie, il s'enfuit de à que leur deftruction doit 
être la caufe des maladies, & dela mort même. 


VERTUS. 


-: C’eft un medicament très-excellent contre 
toutes les obftru@tions de nôtre corps; carilen 
difcute & incife la matiere & l’expelle par les 
urines ; il detruit toutes fortes de fermensacido. 
aufteres & fortifis celui de leftomac :c’eft-pour- 
quoi on en doit ufer dans le fcorbut inveteré, 
dans les obftruétions du mefentere, de la rate, 
& des menftrues, dans les douleurs nephretis 
ques, dans la gonorrhée , .& autres maladies 
veneriennes. 


Elixir Mirabile. 


BL. Mirrbe elette, 
Aloës lucide, Jingnl. anc. ij. 
Groci Britannicsi optimi nc. à. 
coLiquoris Tartari. quantum fufficit, 
Spiritus Vini Tartarifati anc. xxviif. 
Aromatici, [eu Salis Volasilis Olecf 
gsoftré nnc, xx. PO HET 


ra 
: 


PREPARATION. 


"En premier lieu on pulverifera la mirrhe fort 
fubtileméent, & lPayant mife dans un matrason 
verfera deflus de ia liqueur de tarire fuffiam- 
Tome II. H ment 
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ment pour humedter doucement la poudre) 
On mettra le matras fur le fable un peu chaud. 
fans le boucher, pour digérer cetre matere 
pendant trois jours.  Enfuite de quoi on'verfe- 
1a deflus dix onces de Pefprit de vintartarifé 
Puison fera un vaifleau derencontre. On pren- 
dra enfuite l’aloé qu’on pulverilera très-bien, 
& le fafran qu’on mettra chacun à part dansdes 
mitras, verfant deflusl’aloé femblablèment dix 
onces d’elprit de vin tartarilé, -& fur le fafran 
les huit onces qui font de refte de la quantité 
ordonnée. On fera pareillement des vaifleaux 
de rencontre , lutant bienles jointures par tout. 
Cela fait on digerera ces matieres au bäin ma- 
rie pendant dix jours detemps, lés remuant de 
temps en temps, après quoi on decantera les 
teintures claires d'avec leurs féces, &lesavant. 
mêlées enfemble dans un matras, on!y'ajoû- 
tera l’efprit huileux aromatique preparé felon. 
nôtre defcription donnée dans la Section prece- 
dènte. On fera tout-aufli-tôt un vaifleau de 
rencontre dont on lutera la Jointure très’exacs 
tement; on digerèra-de.nouveau au bain marie 
pendant dix où douze jours , afin que toutes ces 
diverfes particules s’uniflent Les unes-avec les 
autres parfaitement. haut 


RAISONNEME.N T.: 


Les particules huileufes:&-balfamiques dont 
la mirrhe, l’aloé, & le fafran font remplis, 
étant difloutés & 'nageant dans de tels vehicu- 
les que font l’efprit de vin tartarifé , & lefprit 
aromatique huileux, ne peuvent manquer d'é- 

| | ‘tre 
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Be aufli-tôt portées dans toutes les parties du 
Grps lors qu’on a pris le remede: Ettoutainfi 
que leurs vehicules font capables de detruireles 
acides qui tenoient.les particules du fang em-. 
-moncellées en mollecules groflieres, & mettre 
ainf les efprits vitaux en liberté; tout de mê- 
me ces particules balfamiques font très-propres 
à augmenter les particules huileuies de cette 
mañle liquide, & de fournir la matiere neceflai- 
ge à la generation de nouveaux efprits. 


VERTUS. 


;. On s’en doit fervir dans le fcorbut &tous fes 
Tymptomes, dans la fievre quarte ,& pour tuer 
‘les vers. | 


Elixir Stomachicum. 


Be. Spiritas Vini Tartarifati libr. ij. 
lei Cinnamom: drag. si. 

Macis Jhillatitis drag, femis, 
Sacchari Canarienfis anc. ij. 5 femis, 
Aque Cinnamomi unc. ii. 

Tinétnre Regie anc. femis, 


PREPARATION. 


Ï1 faut faire un ÆE/eofaccharum, c’eft-à-dire; 
qu'il faut broyer les huiles avec lefucre de Ca- 
narie dans un mortier de verre, jufqu’à ce que 
le tout foit bien mêlé enfemble. On y ajoû- 
tera enfuite l’eau de canelle & la teinture ro- 
yale , & le tout enfin fera confondu avec lef- 
prit de vin cartarilé, mis dans une bouteilie 
H 2 LHC 
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de verre, & digeré au bain marie pendat 
quelques jours. | ; 
Ÿ L 


RATS ON NE ME NT 


Cet Elixir eft nommé ftomachique. Ce ter: 
me fans doute veut fignifier qu’il a la vertu de 
conforter l’effomac. Mais comme ce dernier 
terme de conforter eft pour le moins aufli ob- 
fcur que l’autre, & Gu’on l’attribue à une in 
finité de chofes fans toutefois jamais dire de 
quelle maniere fe fait ce confortement, je tà- 
cherai ici d'expliquer comment nôtre Elixir 
conforte l’eftomac. Les particules fubtiles fas 
lino-volatiles de Pefprit de vin tartarifé, char+- 
gées des corpufcules fulphureux & odorans de 
ambre gris, du mulc, & dela civette, aufii- 
bien que des huileux & balfamiques des huiles 
diftillées, doivent enfemble faire un compoté 
capable de caufer la fermentation du fang tout 
aufli-tÔt qu’il y parvient, c’eft-à-dire augmen= 
ter la fermentation naturelle de ce liquide, & 
promover fon mouvement progreflif ou circu- 
lire: & comme en ce cas-là la feparation ‘des 
humeurs d'avec la mafle eft beaucoup accele- 
rée dans les divers cribles, il eftnéceffaireauf- 
fi & par confequent, que la lymphe gaftrique 
qui eft le fondement & la bafe du ferment na- 
turel de l’eftomac, degoutte en quantité dans la 
capacité de ce vifcere. 


Elixir Balfamicum, 


ge. Salpbaris flavi une, vi. 
| Salis 
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Salis ex NitroËs Tartaro ana detonatss faéis, 
ÈT pulverifati, unc. tif. | 
Aloes Soccotrinæ pulverifatæ, 
Mirrhæ eleéte, fingul: drag. tif. 
Sbiritus Vini Tartarifati auc. xxxipe 
kRadicum Angelice, 
Imperatorie, fingul. ane, 5, 
Zedoarie une. femis, 
Cinnamomi, | : 
Cabebarurm, 
Caryophyllorum , fingal, drag. 3. LS femis, 
Croci Britannict drag. i. 
Mirrhaæ [ale tartari prepar. 
Camphore, fingul, unc. [emis, 
 Séyracis Calamite, 
Benxoës, Jingal. drag. 1j. 


PREPARATION. 


On fera doucement fondre le foufre fur un 
petit feu dans un vaifleau de terre verniflé, . 
muni de fon couvercle. Lors qu’il fera bien en 
fufon on y mettra par repriles le fel mixte fait 
avec le nitre & le tartre, agitant bien lamatie- 
re avec une efpatule de bois. Lorsque toutle 
fel {era bien mêlé on couvrira le vaifleau de 
fon couvercle, puis on donnera tout autour un 
feu circulaire pendant quelques heures en for- 
te que la matiere foit toùjoursen fufion. Ayant 
Aie retiré le vaifleau du feu, on y Jjettera 
tout-aufli-tÔt l’aloé & la mirrhe bien pulverifez, 
puis on verfera la matiere dans un plat de bois 
auparavant bien humeté avec l’eau fraiche, 
dans lequel on la laïffera refroidir, On prendra 
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donc enfuite huit onces de cette mafle qu'ox 
 pulverifera très-bien & qu’on mettra dans un 
matras, verfant deflus Pefprit de vin tartarifé. 
On bouchera bien le matras, puis on digerera 
au bain marie, remuant fouventla maticreju£-. 
qu’à ce que l’efprit de vin fait bienteint. Alors 
on y ajoûtera toutes les autres drogues concaf- 
lées, & après qu’on aura fait un vaïfleau de 
rencontre on digerera de nouveau au même 
bain pendant dix jours, après quoion feparera 
PElxir clair d'avec fes féces. : 


RAISONNEMENT. 

I! eft néceffaire que le fel mixte fait du ni- 
tre & du tartre, dont on fe fert dans cetteope- 
ration, ne foit pas f alcalifé, mais qu’il yrefte 
encore quelques particules acides fi nécefaires 
dans cette compofition. Pour cet effet on le 
doit retirer du feu tout-aufli-tôt que la détona- 
tion des deux ingrediens fera achevée; carain- 
fi il contiendra aflez de particules alcali pour 
exalter les plus fines particules du foufre pen: 
dant la cementation, & même celles de l’aloé, 
de la mirrhe & detoutesles autres drogues pen- 
dant la digeftion dans Pefprit de vin. fl retien- 
dra aufli des partieulesacido-falines autant qu’il 
en eft befoin pour rendre le remede temperé, 
en forte qu’il eft non feulement capable de re- 
parer la mafle du fang par tant de particules 
buileufes balfamiques temperées qu’ilcontient, 
mais encore de temperer l’acrimonie des fels 
aufteres, & corriger l’effervelcence que ces 
mêmes fels excitent avec les corpufcules fal- 
“phureux. PES VER- 


“RATIONELLE 173. 
Hp AT EU 


hi Elisir eft d'un bon ufage dansles fievres 
alignés, & dans la pefte même. 


Elixir Anti-Vencreum. 


Be. Gammi Ligni Guaiaci unc. iv. 
 Olei Ligni Saffafras drag. ti]. 
Baljams Copayvæ nuc. v. 
Cantharid, drag. if. 
Salss Tartari unc. 1. 
Spiritus Vins Tariarifati unc. xxx. 


PREPARATION. 


11 faut en premier lieu faire difloudre en di- 
gerant la gomme de gayac dans l’efprit de vin 
tartarilé, enfuite dequoi on y ajoûtera les can- 
tharides & le fel de tartre, comme aufli l’hui- 
le de faffafras, & le baume de copayva, pour 
rediserer enfuite au bain pendant dix jours, après’ 
quoi il faudra feparer l'Élixir des féces. 


R'A1ISONNEMENT. 


Les particules diverfes falines & huileufes 
que les ingrediens de cette compofition depo- 
fent en abondance dans lefprit de vin, operent 
diverfement dans le corps felon qu’elles ren- 
contrent les humeurs difpofées; car fi le falin 
rencontre beaucoup d'acides tant dans les pre- 
mieres voyes que dans le fang ,ilfe faitun com- 
bät entre ces particules contraires de nature, 
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mais après l’effervefcence leur. conjon@tion for: 
me des êtres qui à caufe de leur pefanteur doi- 
vent avoir leur pente vers les. parties bafles, 
c’eft-i-dire, être portez vers les reins comme il 
a déja été expliqué dans un autre endroit, & 
en ce cas en ouvrant les coñduits & canaux de 
ces parties, ils purgent la mafle du fang de plu- 
fieurs corpulcules vifcides & tenaces qu’ils éva- 
cuent par les urines. Mais fi au contraire ces 
particules falino-volatiles parviennent au {ang 
fans rencontrer beaucoup d’acides pour les f- 
xer, & que les huileufes fe joignent à celles qui 
font de la même nature dans cette mafle , qw’el- 
les {oient enfemble rarefiées par la@ion du fa- 
lin alcali, il eft néceflaire que les mouvemens 
du liquide en foient accelerez, tant l’inteftin 
ou fermentatif, que le progreflif ou circulaire. 
En cet état le fangeft pouflé avec vigueur vers 
la furface, & par les glandules fubcutanéesmi- 
liaires qui font tant aux extremitez des arteres 
capillaires, qu’à celles des fibres charnues, il 
doit fe filtrer beaucoup de ferofité qui entraine 
avec foi plufeurs particules tant falino-acides 
qu’autres, fuivant que les unes ou lesautres fe 
rencontrent abonder dans la mafle, qui font 
chariées vers le dehors par les vaifleaux excre- 
toires aboutiffans aux pores de la peau, &ainfi 
la mafle des humeurs eft déchargée ou par le 
fueur, où par la tran{pirationin{enfible, felon 
que des mêmes pores fe trouvent ou plus ou= 
verts, ou plus reflerrez. 


VER: 


 RATIONELLE, ‘r77 
VERTUS 
Cet Elixir convient dans la gonorrhée, & 


dans toutes les maladies où la fueur & le flux 
d'urine conviennent. 


PS 


VIL SECTION. 
DES SELS. 
Sal Tartart. 


BE. Maffam nigram poft deflillationem Spiritns 
Tartari in retorta refiduam , vel Tartaricru» 
di quantum placet. 


PREPARATION. 


Il faut renfermer la tête morte ou le tartre 
. crud dans des cornets de papier gris qu’on liera 
bien avec de la ficelle, tremper les cornets 
remplis, dans l’eau claire, mais il les faut reti- 
rer dans le moment. Cela fait, il les faut en- 
fevelir de toutes parts dans le charbon dans un 
grand fourneau à vent où on mettra le feu, ob= 
” fervant de bien nettoyer le cendrier du four- 
neau auparavant; car lors que le feu eft bien 
allumé le tartre fe fond en partie, & il con- 
court en une mafle, Mais il en devoutte toû- 
jours par les entredeux de la grille du fourneau 
dans le cendrier, qui cependant eft aifé à ra. 
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mafler & à diftinguer des cendres du charbon. 
Ea calcinatiou achevée on pulverifera le tartre 
qu’on mettra dans une terrine verniflée, ver- 
fant autant d’eau de pluie bien claire & qu’on 
aura fait chauffer, qu’il en fera befoin pour dif: : 
foudre le fel commodement. Ontiendra cette 
matiere dans un lieu chaud pendant deux jours 
en la remuant quelquefois.  Enfuite dequoiïon 
verfera Pimpregnation claire dans un vaifleau 
net, puis on la filtrera parle papier gris, & on 
la fera évaporer au feu dé fable dans un vait- 
feau de verre, jufqu’à ce que le:fel refte fec 
au fond du vaifleau. S’il n’étoit pas aflezblanc 
il faudroit le calciner dans un creufet, le faire 
enfuite refondre dans l’eau de pluie claire, 
qu’il faut très-bien filtrer, & faire evaporer com- 
me auparavant, obfervant lors que le fel com- 
mence à fecher, de le mettre fur une tuile neu- 
ve, ou du moins qui foit bien nette, & furun. 
feu moderé achever de le deflècher entiere- 
ment, & ainf on aura un fel aufli blanc qu’il 


re 


fe peut. 


RAISONNEMENT. 


Le fel alcali fixe de plufeurs herbes & plan- 
tes fe fait lors qu’on amafle une très-srande 
quantité desdites herbes & plantes, comme 
Pabfinthe , le chardon benit, la petite centau- 
rée, la paille de feves, & plufeurs autres, lef- 
quelles après les avoir bien fait fecher on brûle 
& reduit en cendres dont on tire le fel par la 
leflive ,: procedant au refte tout comme ila été 
dit de la preparation du fel de tarte. Mais ce 

14 que 


RATTIONELLE ‘rs 
que j'ai déja dit ci-devant en parlant des pro- 
prietez des fels volatiles des animaux, que qui 
en avoit un les avoit tous, je le dis encore à 
l'égard du fel fixe des vegetaux; car fi nous 
voulons nous defaire des préocupations de plu- 
fieurs, & examiner les chofes avec foin felon 
les regles de la raïfon & de lexperience, nous 
reconnoîtrons facilement que ces fels fixes des 
vegetaux ne pofledent nullement les vertus qui 
refident dans les mixtes dont ils fonttirez , com- 
me ils penfent, à caule que les particules ful- 
phurées & aqueufes fe perdent toutes par la 
combuftion: le fel même change de nature, & 
d’effentiel qu’il étoit dans la plante auparavant, | 
c’eft-à-dire, un fel acide plus ou moins{uivant : 
les élaborations qu'il a receu avec le temps, 
lors que les particules que j'ai nommées, {e 
diflipent par la force du feu, : le fel perd auflt 
fon acide par la même caufe, & fe fixe dans 
l'incineration du mixte avec des terreftreïtez 
qui le rendent poreux & alcah, contraire aux 
acides. Mis afin de rendre cette matiereaulfr 
claire que la lumiere du jour , à tout le monde, 
fi ce n’eft à ceux qui font dans l’efclavage des 
préjugez, il eft néceflaire de remarquer deux 
chofes feuiement. La premiere eft que quel- 
que exacte recherche qu’onfafle des particules. 
qui compofent les vegetaux par le moyen dela 
Chymie, on n’y trouvera rien que de Phuile, 
de l’eau, du fel, & de la terre: de forte que 
le mercure des Chymiftes n’ayant jamais exifté 
finon dans l’imagination de ees Mellieurs, doit 
être tenu ici pour une pure chimere, & on ne 
doit aufli entendre par ce qu’on nomme elprits 
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des vegetaux rien finon des fels joints à autant 
de particules aqueufes qu’il en faut pour les fai- 
re paroître fous une forme liquide. Cesfelsfe 
montrent ici fous deux diverfes formes: enpre- 
mier lieu , fous celle d’efprit empyreumatique 
lors que le fel eflentiel tel qu’il fe rencontre être 
dans le temps de la diftillation, eft volatilifé & 
pouifé par la force du feu avec les particules 
agueufes qui le diflolvent : fecondement fous 
hi forme d’efprit inflammable, lors que lemé- 
me fel eflentiel du mixte fe rarefant & exaltant 
par la fermentation ,rarefie & exalte aufflavec 
fui Les particules fulphureufes ou huileujes, en 
forte que toutes ces particules exaltées, tantfa- 
Fines qu’huileufes, nageant dans les corpufcules 
aqueux qui leur fervent de matrice, paroïflent 
fous la forme defprit inflammable, & ce font 
les particules huileufes exaltées qui font que 
l'efprit prend feu tout-aufli-tôt & brûle; car 
dans tout le mixte avant la fermentation il n’y 
avoit rien d'inflammable que ces particules hui- 
leufes toutes feules. La fecondedes chofes qu’il 
faut remarquer, eft que fouvent les proprietez 
& vertus des mixtes dependent de leur analife 
ou arrangement proportionné de leurs particu- 
les, de maniere que fi on rompt cet arrange- 
ment on detruit l’analife dumixte, &onlepri- 
ve aufli à même temps de fes vertus & proprie- 
tez. Cela fe peut facilement remarquer dans 
le fucre & dans le miel, qui font des choles 
dont l’arrangement des particules feul fait qu’el- 
les caufent en nous la fenfation de la faveur 
douce; car tout-aufli-tÔt qu’on a rompu cet 
arrangement, & qu’on a feparé les particules 
de: | u 
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du mixte les unes des autres, pas une de ces 
particules n’eft douce, c’eft-à-dire, qu’il n’y en 
a aucune qui puifle caufer en nous la fenfation 
de la faveur douce. Les vertus & proprietez de 
plufieurs autres mixtes dependent fouvent des 
particules huileufes; mais ici elles ont été en- 
tierement diflipées pendant la combuñtion des 
mixtes de qui on entend tirer le fel. Enfin d’au- 
tres mixtes font redevables à leur fel de toutes 
leurs proprietez & vertus, mais icilefel qu’on 
tire des mixtes eft tout-à-fait autre que ce qu’il 
- étoit avant la combuflion ; car quelque chan- 
gement qu’il eût receu dans les diverfes élabo- 
rations que le mixte dont il fait partie, ait püû 
avoir, 1l avoit cependant retenu beaucoup de 
fa nature acide, mais ici il en eft dépouilléen- 
tierement, & en perdant par la force du feu 
tout ce qu'il en avoit retenu, il eft au même 
temps fixé avec plufieurs particules terreftres 
qui le rendent poreux & alcali, c’eft-à-dire, 
contraire à l'acide. 

Enfin le tout bien confideré & examiné, vû 
que le fel eft feul ici, & dépouilié des particu- 
les huileules, aqueules, & terreftres, qui l’a- 
compagnoiïent dans le mixte dont il eft tiré, & 
d’ailleurs qu’on re peut confidereren luiaucu- 
ne analife ou arrangement de particules telle 
qu’elle eft dans les mixtes, & après toutqu’ila 
perdu fon acidité naturelle dans la combuftion 
& incineration du mixte, on peut conclure & 
être afluré que le fel fixe alcali des vegetaux, 
ne poflede point les proprietez & vertus qui 
étoient dans le mixte dont il a été tiré. 

" Puis donc que tous Les fels alcali fixes des 
| 114 Vege» 
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vegetaux n’ont point d’autres vertus finon de 
detruire les acides, d’incifer & comminuer la 
vifcidité deshumeurs, caufée par eux , d’être fu- 
dorifiques & diuretiques felon la difpofñition qu'ils 
rencontrent dans les humeurs, & que de là il 
appert qu’il fuffit d’en avoir un pour tous, Jai 
propolé celui de tartre, parce qu’il eftle moins 
embarraflant & le plus facile à faire de tous; 
car le tartre rend une aflez bonne quantité 
de fel felon le volumequ’on employe, aulieu 
qu’il eft néceffaire d’aflembler une très-grande 
quantité d'herbe, la fairé fecher avec grand” 
foin pour en tirer un peu defelavec beaucoup 
de travail, & cependant au bout du compte 
où n’a autre chofe qu’un fel alcali, que per- 
fonne na encore prouvé pofleder d’autres pro- 
prietez ou vertus que ne poflede point le: felde 
tartre. l 

- Lors que le fel n’eft pas bien blanc dès la 
premiere évaporation, cela vient de ce que 
lors que les particules huileufes du mixtefecon- 
füment pendant a combuflion, le plus groflier 
& vifcide s’attache au fel en forme de crafle 
dans lincineration. Il fuflit pour cela, com- 
me j'ai déja dit, de calciner le fel, de le refon- 
dre & recoaguler, & on aura par cemoyenun 
{el très-blanc & très-pur. 


T'artarus SES 


BD. Cryflallorum Tartari nnc. vi, 
Lixivii foriis Salis Tartari quantam fafficie, 


PRE« 
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PREPARATION. 


Il faut faire bouillir les criftaux de tartre en 
autant d’eau bien claire qu’il en faut pour les 
difloudre, & la faire pafler toute bouillante 
deux ou trois fois par un drap blanc ou blanchet, 
afin qu'il ny refle aucune immondice. Cela 
fait on la fera rechauftertrès-bien, de peur que 
le tartre ne fe coagule, & toute chaude & mi- 
fe dans un vaifleau de terre verniflé , on y ajoû- 
tera fucceflivement & peu à peu de la leflive 
forte de fel tartre jufqu’à ce qu’il ne fe fafle plus 
d’effervefcence entre ces deux liqueurs. Cela 
fait il faut faire évaporer toute l'humidité, & 
enfin faire bien fecher le fel fur une tuile pour 
le garder puis après dans un vaifleau de verre. 


RAISONNEMENT. 


Ce fel mixte eft dit Zartre Soluble à caufe qu’it 
fe diflout dans Peau froide, ce que nefaifoienc 
pas les criftaux de tartre auparavant. Au refte 
il a été fait affez de remarques fur les proprie- 
tez de ce {el dans la Seëtion. precedente à la 
preparation de la teinture aperitive, où leLec- 
teur eft renvoyé pour éviter les redites. : 


T'artarus Vitriolatus. 


Be. Witrioli Viridis pulcherrims anc.xif. 
Liquoris Tartari auc, iv, 


PRE- 
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PREPARATION. 


Ayant fait fondre le vitriol verd dans une 
fufifante quantité d’eau claire, & paflé une ou 
deux fois la folution par le blanchet, afindela 
nettoyer des faletez quele vitriolauroït pü avoir, 
on fera peu à peu degoutter dedans, la liqueur 
derartre, & lors que tout y fera, on ajoûtera 
encore environ douze onces d’eau bien claire, 
puis on laifléra repofer la matiere, afin que la 
partie metallique du vitriol foit precipitée par 
en bas. Il faudra enfuite filtrer très-bien la li- 
queur par le papier gris, & la faire évaporer 
dans un vaifleau de verre au feu de fable juf- 
qu'à ce que le fel demeure fec au fond, qu'il 
faudra prendre & le calciner legerement dans 
un creufet, le refondre enfuite dans l’eau clai- 
re, filtrer la liqueur comme auparavant, l’é- 
vaporer jufqu’à la pellicule pour faire criftalli- 
fer le fel. 


RAISONNEMENT. 


Voici encore un felmixte, c’eft-à-dire, par- 
ticipant de Pacide & de Palcali; & dontlespar- 
ticules font fortes & tranchantes, qualiteztres- 
convenables pour la digeflion deshumeurs craf- 
fes & vifcides, & pour entretien du ferment 
de l’eftomac & du fuc pancreatique dans leurs 
offices. | 


Tars 
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Tartarus Emeticus. 


_ . Crflallorum Tartari, 


 Croci Metallorum, fingul, unc, viij. 


PREPARATION. 


On doit pulverifer ces deux ingrediens 
chacun à part, & les mêler enfuite très-exac- 
tément, les mettant dans un grand pot de fer, 
verfant de l’eau deffus en affez grande quanti- 
té pour faire bouillir la matiere long-temps. 
Mais lors que la pellicule commencera à paroï- 
tre, il faudra avoir plufeurs verres à boire tous 
prêts & garnis de papier gris pour filtrer auffi- 
tÔt l’eau toute bouillante, autrement le tartre 
fe coaguleroit dans les filtres, ce qu’il faitaux 
côtez des vaifleaux lors qu’il pañle avec l’eau 
par les pores du papier gris. Que s’il refle ce- 
pendant en petite quantité danses filtres , il{e- 
ra recueilli & remis dansle potavec l’eau qu’on 
aura {éparée du tartre coagulé aux côtez des 
vaifleaux filtratoires. On fera bouillir la matie- 
re de nouveau, puis on filtrera l’eau chargée 
du tartre, continuant à operer ainf jufqu’à ce 
qu’on ait recouvré tout le tartre qw’on avoit 
employé, qu’il faudra faire fecher entre deux 
papiers gris fur le fable un peu chaud pour le 
garder. 


RAISONNEMENT. 


Le tartre qui eft un fel acide ne peut pas dif- 
foudre & exalter les foufres del’antimoine. ee 
cs 
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les extrait pourtant, quelque reclus qu’ils puiffent 
être, & s’en charge: mais il les fixe à même 
temps, & les coagule en particules. groflieres. 
en forte qu’ils n’ont pas la force d’agir avec tant 
de vehemence que lors qu’ils étoient dans le 
foye d’antimoine. Ils voltigent feulement & 
font portez vers la tunique nerveufe de l’efto- 
mac lors qu’ils font mis en mouvement par la 
chaleur de cette partie, & en irritant les fibres 
par leur acreté, ils caufent leur convulfon, 
c’eft-à-dire, un mouvement contraire au perif- 
taltique, par lequel le fond du vifcere eft meu 
vers {on orifice fuperieur. : 


-. VERTUS. 


… Cette preparation de tartre eft un vomitif qui 
emporte la palme d'honneur par deflus tousfes 
confors, non feulement par la commodité de 
fes dofes, mais encore pour la fureté. 


Criffalli Tartari. 


Be. Tartari Rhenani optimi quantum places, 
Aque pluvialis quantum fufhcit. 


PREPARATION. 


Il faut pulverifer le tartre & le faire bouillir 
dans beaucoup d’eau de pluye dans des ter- 
rines verniflées, en forte que l’eau foit impre- 
gnée de tout ce qu’il y a de difloluble dans le 
tartre. Il faut faire pafler cette eau toute bouil- 
lante par un double blanchet trois fois, ee 

ant 
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Fantrechauffer à chaque fois afin queletartre ne 
{e coagule pas dans le blancher. Cela fait on 
mettra cette eau dans des vaifleaux de terre 
verniflez pour la laïffer refroidir, & le tartre fe 
coagulera tout en beaux criftaux au fond & aux 
côtez des vaifleaux , qu'il faudra recueillir & 
faire fecher. 


RAISONNEMENT. 


Cette operation n’eft qu’un raffinement du 
tartre par lequel il eft depouillé & nettoyé de 
beaucoup de particules terreftres & indiflolu- 
bles, & par à rendu plus capable de produire 
fes effets, & plus propre à être employé dans 
les preparations. R | 


VERTUS. 


Outre qu’on employe les criftaux de tartre 
dans les preparations de plufeurs remedes, ils 
fervent aufli à lâcher le ventre à fortifier & 
même corriger Le ferment de l’eftomac, &en: 
core pour extraire la teinture du fenné & de 
la rhubarbe. | * 


_ Arcanum Daplicatum. 


Re. Sal remanens ex deflillatione Spiritus Nitri 


mofîré. 
PREPARATION. 


Il faut faire fondre de {el dans l’eau chaude, 
en 
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en filtrer la diflolution par le papier gris, & [4 

faire évaporer dans une terrine verniflée fur 

un petit feu jufqu’à la pellicule, puis mettrele 

vaifleau dans un lieu frais , & le fel {e criftal- 

lifera. | 
RAISONNEMENT. 


Jai déja dit ailleurs que l’acide de l’huile de 
vitriol s’étoit niché dans les pores du falpêtre 
après les avoir ébranlez, & fait fortir leselprits 
acides qui y étoient, à caufe du peu de pefan- 
teur qu’ils ont au refpe& de l’huile de vitriol. 
Ce mélange forme un fel qui n’eft ni falpêtre 
ni vitriol, mais participant de l’un & del’autre , 
lequel comme tous les fels mixtes, eft propre à 
lever les obfiruétions, & à décharger la mafle 
des humeurs par les urines. De plus encore par 
fes particules rigides -& robuftes mérite-t’il quel- 
que préference entre les incififs & aperitifs, 


VERTUS. 


Ce fel tempere l’effervefcence du fang cau- 
fée par l’exaltation des particules fulphureufes 
dans cette mañfle. Il eft très-excellent dans la 
fquinancie en forme de gargarilme; car il dé- 
gage les conduits obftruez , il appaife la foif 
provenante de l’obftruétion des conduits falivai- 
res , en un mot il peut être très-avantageufe- 
ment fubftitué au fel de prunelle. 


Sal Saturns. 
me. Cernfe Anglice quant. placet. 


Aceti defiillati quant. fufficit. 
PRE: 
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PREPARATION. 


T1 faut pulverifer la cerufe & la mettre dans 
une terrine verniflée, verfer deflus du vinaigre 
diftillé jufqu’à ce qu’il furnage la cerufe de fix 
travers de doigts, mettre la terrine fur un pe- 
tit feu & fous une continuelle agitationfaire que 
le vinaigre bouille un peu jufqu’à ce qu’il de- 
vienne doux , & qu’il foit très-bien impregné 
de la cerufe; & alorsle faifantrafleoir afin qu'il 
s'éclaircifle, il faudra puis aprèsle decanter, en 
verfer de nouveau en fa place , & recuire la 
matiere commeauparavant, continuant à ope- 
rer ainfi jufqu’à ce que le vinaigre ne s’impre- 
gne plus de la cerule. IL faut alors filtrer tou- 
tes les impregnations , & les évaporer au feu 
de fable dans un vaiflèau de verre jufqu’à la 
pellicule, & mettre enfuite le vaifleau dans un 
lieu frais, & prefque toute la liqueur fe chan: 
gera en très-beaux criftaux. 


RAISONNEMENT. 


7 On a nommé improprement cette prepara: 
tion Sel de Saturne, vû que ce n’eft pointie {el 
du plomb, c’eft plütôt fon être tout entier dont 
les particules ont été penetrées par lesacides du 
vinaigre, & font encore par eux retenuës fous 
la forme de fel. Une preuve inconteftable de 
cela eft que là preparation peut fort bien être 
revivifiée en plomb. On l’a encore nommée 
Sucre de Saturne, à caule qu’elle produit la 
fenfation d’une faveur douce lorfqu’on en met 

fur 
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fur la langue. Cela vient de ce que les acides 
du vinaigre engagez dans le corps mollafle du 
plomb , ne peuvent frapper les nerfs du goût 
que foiblement & en chatouillant.'. Mais cette 
fenfation de faveur douce eft bien-tôt fuivie 
d’une ftyptique fort défagreable, quiarrivelors 
_que les acides ont le temps de penetrer plus 
__ avant, & de frapper:les nerfs moins agréable- 
ment qu’ils n’avoient fait d’abord.… Quoi qu’il 
en foit les particules molles: & ployables du 
plomb font en cet état très-capables d’adoucir 
les humeurs acres & aufteres. C’eft-pourquoi 
ce remede convient en plufeurs maladies. 


VAE RATUS SA 


… On s’en fert quelquefois interieurement dans 
le flux immoderé, des menfrues & deslochies, 
dans a dyfenterie , & dans l’hemoptyfe 5 & 
pour l'exterieur c’eft un très-bon remede pour 
la corruption qui furvient dans la bouche , pour 
la fquinancie en forme degargariime, & pour 
l'inflammation des yeux... 4 
ë Sal Martis, 
Re. Limature Martis pariffimg anc. vi. 

 Spiritus Vitrioli communis nuc. xij. 

Aque Communis quantum faficit. 

PREPARATION. 

: La limaille de. fer fera mife dansunebouteil- 


le de verre forte & fpacieufe , {ur laquelle on 
VEL= 
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rerfera l'efprit de vitriol peu à peu ; car fi on 
en verfoit trop à la fois l’effervefcence fe fe: 
roit trop ‘forte. Mais lorfqu’on en aura verfé 
quelques onces, fi. on oblerve que l’efprit fe 
coagule avec le mars , on y ajoûtera une ou 
deux onces d’eau commune, & on continuer 
enfuite de verfer de l’efprit de vitriol & de l’eau 
commune sil en eft befoin, alternativement , 
jufqu’à ce que:tout Pefprit de vitriol marqué y 
. doit verfé. Cela fait on laiflera la matiereenre- 
pos Jufqu’à ce que le:mars foitdiflout. On fil | 
trera enfuite la diflolution & on l’évaporera au 
feu de fable dans un vaifleau de verre jufqu’à 
la pellicule, puis mettant enfin le vaifleau dans 
un lieu frais, le mars & l’elprit de vitriol fe 
coaguleront enfemble en criftaux , qu'il faut 
faire fecher à l'ombre. ss 


SL 


RAISONNEMENT., . 
Le mars,a été tenu de tout temps pour ur 
trés-bon apcriuif, &-defopillatif, & plufeurs 
l'ont employé en, cette vûë pour guerir la re- 
tention des mois, pour les’ us du foye & 
dela rate, pour l'hydropifie & plufeurs autres 
maladies , fans fe mettre beaucoup en peinéde 
rechercher la caufe detelseffets, ne prévoyant 
point les inconveniens qui peuvent furvenir 
Joriqu’on s'attache uniquement à obfervet les 
effets des remedes , fans tâcher à découvrir la 
caufe efficiente qui fait que tel remede agit de 
telle façon , -afn de le pouvoir appliquer con- 
venablement à la conftitution naturelle des di- 
Vers fujets. M. Lemery cependant à judicieufe: 
be | ment 
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ment remarqué dans le mars un certain fel vié 
triolique, avec un foufre & une terre mal'liez 
& digerez enfemble. C’eft-pourquoi ; dit cet 
Auteur, la diflolution de fes parties fe fait af 
fez facilement. Par cette terre mal liée & dige- 
fée on ne peut entendre autre chofe finon ce 
que l’efprit de vitriol laiffe d’indifloluble de la 
limaille de fer lorfqu’on le verle deflus ; car 
outre cela il eft certain que lefel vitriolique du 
mars a une terre jointe &intriquée avec la par- 
tie faline, de forte qu’elle n’en peut être fepa- 
rée que par la derniere violence dufeu, com- 
me on peut remarquer dans la diftillation du fel 
qu’on nomme aufli Vitriol de Mars, faite de la 
mêmé maniere que du vitriol commun , c’eft 
à dire par une chaleur extrême ; car dans cet: 
te operation on n’a pas lieu de douter que lé 
{el vitriolique du fer ne donne fes efprits aci- 
des, &-qu'iis ne montent aufli bien que l’ef- 
prit de vitriol commun dont on s’eft fervi pour 
difloudre le fer auparavant. Cependant après 
à diftillation il refte une tête morte dans la re* 
torte, qu’on n’a fujer de croire être attre cho= 
{e finon lés particules térreftres quiétoient intis 
rhement liées avec Pefprit acide du {el vitrioli: 
que du fer. Mais enfin pourquoi ce tel vitrioli= 
que du fer dauroit-il pas en for des terreftrei- 
tez , vû que le vitriol commun en a tant qui 
font jointes à fa partie faline fi étroitement , 
qu’elles font diflolubles dans l'eau avec le fel 
mineral auffi fouvent qu’on veut , & qui ce- 
pendant reftent dans [a retorte loriqu’on en fait 
feparer l’efprit par la violence du feu? 
Quelques-uns ont cru que le fer comme # 
| ça 


: RATIO NELIULE. 19; 
cal guerifloit les maladies que j'ai nommées, 
en détruifant Les acides qui eaufoientou fomen- 
toient les obfru@ions. Mais quoi qu’on ne puit- 
{e difconvenir que Le fer ne foiralcali à Pégard 
de quelques acides, & fur tout à égard dePef- 
prit de vitriol, puifqw’il excite l’effervelcence 
avec lui: car, Comme j'ai déja dit aïlleurs, il 
fuffit à quelque matiere pour être dite alcali, 
qu’elle ait des pores proportionnez à quelque 
acide, Qui en y entrant en écarte les particules. 
Ainf le fel commun qui contient en {oi un el- 
prit acide fi fort, fait neanmoins efervelcen- 
ce avec l'huile de vitriol bien forte: cequ'ilne 
fait pas avec l’eau forte ni avec l’elprit de ni- 
tre. Ainf donc Le fel commun quoi qu’acide, 
ét alcali à Pégard de l'huile de vitriol, c’eft à 
dire que les pores de Pun font proportionnez 
aux pointes acides de l’autre. Il eft cependant 
diflicile de croire quelle fer puifie guerir Jesmae . 
ladies nommées, comme alcali, vü que des al- 
calis beaucoup plus forts, tels que {ont lesfels 
Volatiles urineux , ne le peuvent faire entant 
qu’alcali; car il n’eit plus queftion de détruire 
les acides feulement pour lever les obftruétions 
inveterées des canaux des vilceres d’où pro- 
viennent les maladies qui ont été nommées, 
on a befoin pour cet effet de couteaux plus 
forts & tranchans pour difléquer cette matiere 
compaëte, c’eft à dire de remedes qui ayent la 
vertu par leur grande penetration, d’incifer , 
comminuer , & perforer ces humeurs vitcides 
& tenaces, tels que font tous les {els mixtes 
participans de la nature de Pacide & de Palcali 
en general , & en particulier le fel vitriolique 

Tome II. I de 
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de mars. Mais fi cefel étant encore danslefer,. 
éembarrafié avec la terre plus stofliere de ce 
metal, a la vertu de produire les effets dontje 
viens de parler; il la poflede bien plus avanta- 
geufement lorfqu’il eft débarraflé de cette ter- 
re groffiere, &. qu’il eft joint avec l’efprit acide 
du vitriol. Aufh le remede dont il eft queftion 
à préent, eft-il un des meïlleurs qu’on ‘puifle 
tirer du mars, & il n’y a en employant, rien 
à craindre de la part de l'acide; car ilrefte en- 
core aflez de particules terrefires dans le fer 
pour en lier les pointes & l’empècher qu’il n'é- 

xerce la puiflance d'acide, en luilaiffant feule 
celle de penetrer. D'ailleurs ces particules aci- 
des & terreftres font fi bien jointes & intriquées 
les unes avec les autres , que pour être iepa- 


rées, elles ont befoin de la derniere violence 
du feu. 


Sublinatio Salis Volatilis Cornu Cerui. 


me. Spiritum Cornu Cervi, ES Sal Volatile def- 


tillatione colle“um ; ÈS ab oleo fepara- 
CAR. ; 


PRE PA R A T1:OUN: 


Ii faut mettre cette matiere dans une cucur- 
bite de verre qui foit très-haute , laquelle on 
munira tout-auili-tÔt de fon chapiteau &. reci- 
pient, lutantles jointures avec la derniere exac- 
titude; mettre enfuite la cucurbite furle fable, 
& par le moyen d’un très-petit feu on fera fu- 
blimer le {el volatile qui s’attachera au chapi- 

| teaut 
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teau & à fon bec. Mais à caufe que ce fel en- 
leve plufieurs particules d’huileaveclui, quile 
rendent impur , il fera neceflaire de le ramale 


{er foigneuiement pour le redifier de Ia manie- 
re fuivante. 


Be. Hujus Salis Volatilis part. j. 

Capitis moriui inretvrta à prima deflillatio- 

ne remanentis , optime ad albsdinein caliina- 

13, Part. iv. 

Le rout fera broyé en diligence dans un mor- 
tier de verre ju{qu’à ce que la tête morte ait 
bien imbibé l’huile |, & que la mafle devienne 
aride , qu’il faudra remettre dans la cucurbite 
qu’on aura nettoyée auparavant, à laquelleon 
adaptera un chapiteau aveugle, & après avoir 
luté la jointure on remettra la cucurbite fur Le 
fable, & par un très-petit feu on fera fublimer 
le {el volatile qui montera blanc comme dé la 
neige, s’attachant au chapiteau & au hautdela 
cucurbite , qu’il faudra garder foisneulement 
dans une phiole de verre bien bouchée. 

Les vertus & proprietez de ce feli font les 
mêmes que celles de l’elprit, dont il a été par- 
. lé en fon lieu. 

+ De cette même maniere on doit fublimer & 
rectifier le {el volatile des viperes. 


Sublimatio Salis Volatilis Armoniaci in for 
| ma ficca. 


… M. Salis Armoniaci anc. vi], - 
L- I 2 | Acali 
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… Alcali cujuflhibet, w.gr. Potafch, anc. xij. 
 Alcobol Vini, quant [ujjicit. SELS 


P:R:EiP'A IRUA TL OLN. 


Après avoir pulverilé les deux fels chacun à 
part on les mêlera exatement, puis on les met- 
tra dans une cucurbite de verre à long cou, 
verfart deflus de l’alcohol de vin à Péminence 
de trois travers de doigts, & ayant adapté tout- 
auffi-0t un chapiteau &recipient, lutélesjoin- 
tures avec toute l’exa@itude pofhble , on fera 
{üublimer à très-petit feu lelel très-beau & très- 
blanc, qu’on gardera. Lo 


:RAISONNEMEN T. 


* Le fel volatile monte avant alcohol de vin. 
Mais quoi que ce dernier fuive de près , il ne 
diflout point le fel volatile, parce qu'il n’a pas 
d'humidité, an contraire il lui donne une cer- 
taine difpofñtion à fe conferver long-temps. Au 
refle les vertus & proprietez de ce fel font les 

1êmes que cellesde Pefprit, dont il a déja été 
parlé ailleurs. 


Sal Volatile Saccin:. 
Re, Sel Volatile 5 Spiritum Succini, à defiilla- 
.tione colleélam , ÈS ab oleo per fütrationem 
Jeparatni. 


PREPARATION. 

T1 faut faire évaporer la liqueur jufqu’à ce 
qu’elle foit réduite à la troifiéme partie , met- 
tre enfuite le vaifleau dansunlieufrais, & dans 
lefpace dedix ou douze jours de tempsle fel fe 
D. LE TEA coa- 
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coagulera en criftaux, qu’il faudra faire fecher & 
garder. 

RAISONNEMENT. 


Voici un fel eflentiel lequel outre les élabo- 
rations qu'il a recû lorfquele fuccin a étélons- 
temps expolé au foleil fur Le rivage de la mer, 
eft encore à demi volatililé par la force du feu, 
& feparé des particules huileufes avec lefquel- 
les il étoit fi étroitement Joint. Cependant il 
conferve fon acidité autant ou plus qu'aucun 
fel effentiel que ce foit, &perfonne ne pourra 
douter qu’il ne foit un fel acide , fi feulement 
on prend la peine de verfer defius quelque fel 
volatile urineux en forme d’efprit. IL eft mé- 
me certain que lorfqu’on le mêle proportion- 
nellement avec l’efprit de corne de cerf, ils 
-excitent enfemble une furieufe effervefcence. 
Ce fel opere aufli prefque toûjours par les uri- 
nes , figne de fa penetration & à même temps 
de fa pefanteur ou dilpofition à fe porter vers 
les parties bafles, qui {ont des proprietez com- 
munes à tous les feis qui tiennent plus dePaci- 
de que lPalcali. Mais outre cela Le fel du fuc- 
cin, quelque bien purgé qu’il puifle être des 
particules huileufes, il en charie toüjours avec 
Jui une quantité des plus fines & fubtiles , de 
‘forte que lorfque le {el par fa penetration inci- 
fe & comminue la vifcidité & tenacité deshu- 
meurs , & ainfñ defobftrue les nerfs & les au-’ 
tres conduits , ces particules fulphureufes dé- 
truifent un ferment qui troubloit l’influxion des 
efprits animaux, & les mettoiten défordredans 
les parties , d’où s’enfuivoient la convulfion & le 

pi 3 fpaf- 


198 PHARMACOPEE | 
fpafme. Que cela foit dit en paflant pour ceux 

ui en voulant trop rafner & rendre le fel de 
ces pur, comme fis difent , ne s’apperçoi- 
vent pas qu’ils en détruilent les proprietez les 
pluseflenuielles. Il vaut donc mieux après qu’on 
aura filtré Paquoñté qui contient le {el de fuc- 
_cin, qui eft aufli nommée ejprit, par le papier 
gris, l’évaporcr à la troifiéme partie, & laifler 
crifalliler le fel comme il a été dit. 


VERTUS. 


L’ufage du fel de fuccin eft très-bon danses 
paflions hyfteriques & hypochondriaques, aufi 
bien que pour la retention des mois; il appaife 
les douleurs de tête en levant les obfiffu@ions ; 
il opere par Purine ; il guerit la gonorrhée fi 
on.le Joint au baume de copayva , & dans la 
Jétargie fi on le diflout dans quelque liqueur 
& qu’on en frote les tempes & les narines 
c’eft un fouverain remede. 


» 


2 


NII S ECO E LOLN. 


Des Huiles. 


Oleum Srillatitium Abfinthii, Menthe, Ma- 
jorane, Salvia, Rorifinarint, Lavends-. 
le, Sabine, de. 


Be, Hajus Herbe, vel illius, [atis maguam 
guantitatem, 
dique Pluvialis quantum fufficis. 
PR E< 
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P'RE PA R À T'I ON. 


On decoupera l'herbe recente cueillie lorf. 
qu’elle eft enfleur, qu’on mettra dansun grand 
pot deterre , verfant de l’eau de pluie tiede 
deffus pour l’humeëter cemmodement , & 
après une maceration de huit jours de temps 
dans un lieu chaud , on diftillera par fa veflie 
de cuivre, reverfant l’eau diftillée fur les féces 
après qu’on en aura feparé l’huile, continuant 
aïnf jufqu’à ce qu’il n’en monte plus. 


R. A 1.S O0 N'NE MENT. 


Tant plus les herbes font féches de nature, 
tant plus de befoin ont-elles de maceration. 
Quoi que j'ave marqué le temps de huit jours, 
cela fe doit obferver au romarin & à {a fabine, 
qui ontbefoin d’un jour ou deux de plus de ma- 
ceration que n’ont l’abfinthe, la menthe ou la 
marjolaine , pour pouvoir dépofer leurs parti- 
cules huileufes dans l’eau. D'ailleurs les huiles 
diftillées de telles plantes pofledent vraifem- 
blablement les vertus & proprietez chacune 
de l’herbe dont on l’a tirée. La raifon de cela 
eft que l’affemblage detoutes ces particules ful - 
phureufes qui forme l'huile, entraîne avec foi 
une grande partie du fel eflentiel qui étoit dans 
la plante: ce qui fe peutremarquer dans la fui- 
te dans toutes les huiles diftillées quirougiflent 
toutes avec le temps lorfque ce fel eflentiel s’é- 
xalte & s’alcalile ; car alors il comminue & 
exalte les particules huileufes plus qu'aupara- 


vant, 


209 PH A R-M:;A.C Oo P EME 
vant , de forte qu’en changeant de fituation il 
eft neceflaire qu’elles refléchiflent la lumiere 
d’une autre maniere que devant, &queletout 
paroifle d’une autre couleur: . Enfin lés huiles 
diftilées des plantes dontileft queftion, outre 
qu’elles {ont carminatives en empêchant les 
trop grandes fermentations dans les. premieres 
voyes, elles font capables de reparer les parti- 
cules balfamiques & fulphureules dans la mafle 
du fang, ruinées ou furmontées par la grande 
quantité d’acides dans le fcorbut & {es fympto- 
Mmes. d 


Oum Cinnamami ,. Macis,  (aryophyllo- 
ram, Nucis Mofchate. 


R Æujus, vel illins, quantum placet. 
dique Plavialis quarium (afficit. 


PRE poAOREAIT I ON. 


Ïl faut mettre l'aromate qu’on veut diftiller 
dans le mortier de bronze pour le réduire en 
poudre groiliere, qu’on mettra dansun pot de 
terre verniflé, verfant deflus de l’eau de pluie 
tiede aflez pour humecter la poudre & la far- 
nager de quelques travers de doigts, & après 
une digeftion de quatre jours , on diftillera de 
li même maniere qu’en l’operation précedente. 


RAISONNEMENT. 
Les aromates n’ont pas. befoin. d'un fi long 


temps pour être. eu digeflion , afin de pouvoir 
dépo- 
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dépofer leurs particuleshuileufes, que les plan- 


tes dont j’ai parlé dans l’operation qui précede 
celle-ci , à caufe que les foufres des aromates 


font bien plus fubtils & agitez que ceux deces 
plantes, comme auffi leurs fels effentiels bien 
plus alcalifez & exaltez, de forte queleurs po- 
res étant difpofezautrement, doivent tranfmet- 
tre un autre æther. C’eft aufli pourquoi les hui: 
les diftillées de ces aromates ne produifent pas 
feulement les mêmes effets que font celles des 
autres plantes; mais de plus elles agiflent avec 
plus de vivacité, & font capables d'augmenter 
la fermentation vitale du fang avec plus de for- 
ce queles autres, aufli-tÔt qu’elles parviennent 
à cette mafie. 


Oleum Corticum Aurantiorum à (itriorur. 


Bè. Corticum Aurantiorune , vel Citriorum re- 
centioum extimorum , (9 non fatridorune, 
* quant, placet. 
Aque Plavialis quant. fuficit. 


PREPARATION. 


‘Les écorces de l’un ou de Pautre fruit decou- 
pées & mifes dans Peau, doivent être diftillées 
tout incontinent & fans maceration, par ce 
moyen elles rendront une huile odorante. 


RAISONNEMENT. 
Ce qu’on appelle maceration dans les herbes 


& dans plufieurs autres chofés, pourroit à bon 
‘e Il 5 droit 
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droit être nommé iciputrefa@tion, & en ce cas- 
là les écorces d’oranges & de citrons donne- 
roient une plus grande quantité d’huile , mais 
d'une odeur moins agréable, puis qu’alors les 
particules fulphureutes feroient trop exaltées 
pour qu'il s’en détachät quelques corpufcules : 
odürans , qui en touchant les nerfs de l'odorat 
doucement & en chatouillant, caufaflent la fen- 
fation d’une odeur agréable ; car pour cela il 
et necefhaire que le mouvement des particules 
odorantes {oit temperé. 


Oleum Ligni Saffafras. 


BR. Sufiicientem bujas Ligni quantitatem , in 
Jcobem redactar. 
Aque Pluvialis ballientis quant. fuffcit. 


P'R« P À R:A°T1T 0 .N: 


Lors qu’on aura mis les écoupeaux de faffa- 
fras dans la grande veflie de cuivre | & qu’on 
aura verfé l’eau bouillante deflus , il faudra 
tout-aufli-tÔt y mettre le chapiteau & luter les 
jointures , puis diftiller par un bon feu , ainf 
VPhuile montera qui tombera au fond du reci- 
pient {ous l’eau, 


RAISONNEMENT. 


Les {els effentiels fe font alcalifez de bonne 
heure dans le faffafras | & ont exalté & rendu 
voñatiles les particules fulphureufes , & d’ail- 
jeurs le bois même étant d'une texture molle, 
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il ne faut pas s’étonner fi l’huile s’en dégage 
fans maceration qui feroit ici préjudiciable & 
dommageable , & cauferoit la perte de plufieurs 
particules huileufes qui fe difiperoient. Mais 
la raifon pourquoi l'huile de faffafras auffi bien 
que celle de canelle tombent au fond du vaif 
{eau recipient ,: ce qui arrive aufli à quelques 
huiles empyreumatiques contre l'ordinaire des 
huiles qui eft de nager fur l’eau, certes on ne 
peut attribuer cet effet qu’à la quantité ou pe- 
fanteur des fels que ces huiles contiennent plus 
que les autres, qui les entraînent ainfi au fond 
de l’eau. Re. 


Oleum Ligni Rhodii. 


| Be. Ligni Rbodii, in [cobem redaëti quant placet, 
Marie Salis commanis, quant. fufficie, 


PREPARATION. 


On fera macerer le bois de rofes dans la fau- 
mure un mois, de temps pour le moins. Que fi 
on veut hâter la digeftion , on y ajoûtera une 

oignée ou deux de tartre crud pulverifé. En- 
uite dequoi on diftillera par la veflie de cui- 
vre à la maniere accoutumée auxautreshuiles. 


RAISONNEMENT. 


- Le bois de rofeseft fi dur & compadte qu'il 
ne faut pas moins que les pointes aiguës & tran- 
chantes du fel commun & du tartre avec un 

| I 6 mois 
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mois de macetation, pour en difléquer les pat- 
ticules ligneufes , afin d’en faire feparer les hui- 
Jeufes. D'ailleurs les fels efentiels ne font pas 
fort exaltez dans cette huile. C’eft auffi pour- 
quoi elle n’a pas grand’ odeur d’abord juiqu’à 
ce que les particules en foient éparfes. Alors 
les {oufres étant moderement rarefiez par les 
{els frappent doucement les nerfs de lPodo- 
rat , & caufent la fenfation d’une odeur aflez 
agréable. 
Oleum Seminis Anifi, Fœniculi, Carvi, Bac. 

carum funiperi, C'c. 


Be. Hajus Seminis, vel illius, libr. iv. 
Salis communis UC. 1V. 
 Tartari crudi nc. if. 


* Aque Pluvialis libr, v]. 


PREPARATION: 


Il faut contufer groflierement la femence, 
& la mettre avéc le {el & le tartre dans un pot 
de terrre verniflé, verfant Peau tiedie deflus , 
& après une maceration de fix ou fept jours , il 
faudra diftiller par la veflie de cuivre à la ma- 
niere accoutumée. | 


RAISONNEME NT: 


Toutes les femences ayant en elles un cer- 
tain mucilage , c’eit à dire un mucusgluant & 
tenace , il eft neceflaire dans la maceration 
qu’on €n fait, d’ajoûter Le el & le tartre ne 

| ’in- 
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d’incifer & divifér les particules de cemucus, & 
par là mettre enliberté les corpufcules huileux 
qui y étoient attachez ici & à, lefquels en fe 
raflémblant en un corps forment l'huile. Il ne 
faut pas que la maceration dure plus que le 
temps marqué, car autrement il fe perdroit un 
grand nombre de particules huileufes, & lé 
refte acquereroit une mauvaife odeur par l’exal-- 
tation trop grande des foufres. - 


Oleum Cere. 


Re Ceræ ben odorate quant. placet, 
Carbonum candentium , 
: Salis communis decrepitati, fingul. quant, fuf- 
ciè. 
Vini Gallici generofi lib. 5if. 
Salis Tartari unc, iv. 


PREPARATION. 


On aura une terrine avec fon couvercle dans 
laquelle on fera fondre doucemerit la cire , & 
lorfqu’elle fera bien fonduë on y jettera fuccef. 
fivemenñt des charbons ardens pour imbibet 
toute [a cire, obfervant à chaque injeftion dé 
couvrir bien la terrine de fon couvercle pour 
éviter inflammation de la cire, Cela fait on 
.pulverilera les charbons remplis , aufquels on 
ajoûtera autant pefant de {el commun fraîche- 
ment décrepité. On mettra enfuite ce mêlan- 
ge dans une retorte de verre qu’on placera dans 
le fable , y adaptant un grand recipient & Iu- 
tant la jointuré exa@tement, diflillant à feu gra 
: 1 7 dué 
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dué jufqu’à. ce que les vapeurs difparoiflent 
dans le recipient , ce qui fe fera dans l’efpace 
de temps de {eize ou dix-huit heures. Mais lors 
que les vaifleaux feront refroidis on feparera le 
phlegme d’avec l’huile épaifle, de laquelleon 
prendra une livre qu’on mettra dans une retor- 
te de verre avec les trois livres de vin & le fel 
de tartre ; on adaptera le recipient , & on lu- 
tera foigneufement la jointure , enfuite dequoi 
on retifiera au fable, & par ce moyen l'huile 
É cire fera renduë fpiritueufe comme lefprit 

€ vin. 


RAISONNEMENT. 


Dans la premiere diftillation les particules les 
plus gommeufes & terreftres de la cite reftent 
dans le charbon. Cependant il en monte d’au- 
tres qui encore qu’elles ne foient pas fi groflie- 
res que les premieres, le font neanmoins aflez 
pour faire paroître l’huile fous une confftence 
de beurre. Mais lorfque ces particules plus 
groflieres de cette mafle butyreufe ont été 
comminuées ou imbibées par le fel de tartre, 
les corpulcules les plus fins & balfamiques de 
l'huile étant émancipez , montent avec le vin 
dans la re@ification , & paroiflent fous la for- 
me d’une huile ætherée. 


VE RUT.U:S. 


Dans lifchurie cette huile eft un bon remede, 
donnée dans l’eau diuretique. Pour l'exterieur 
elle dicute fort bien les tumeurs f{chirreufes; 
| | & 
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& diflout la lymphe qui a accoutumé d’obf 
truer les nerfs ; elle guérit les engeleures des 
mains & des pieds , aufli bien que les fifiures 
qui furviennent aux mammelons des nourrices ; 
en un mot on la: peut très-avantageufement 
{ubftituer à Phuile tirée des jaunes d'œufs. 


Oleum Antipodagricum. 


BR. Saponis Vemets libr. j. 
Silicura friabilinm , qui cultro comminui pof- 
funt, À ferro allifi fcintillas band immittant , 
1b ii]. 5 
Tartari calcinati quantum fufficit. 


PREPARATION. 


IL faut raper lefavon de Venife & l'incorpo- 
rer bien avec la pierre réduite en poudre. On 
mettra enfuite ce mélange dans une retorte de 
- terre ou de verre lutée, qu’on placera dansun 
fourneau fur deux barres defer, yadaptantun 
recipient très-ample, afin queles vapeurs ayent 
aflez d’efpace pour circuler avant que de fe 
changer en huile. On diftillera enfuite à feu 
ouvert & gradué jufqu’à ce que les vapeurs 
difparoiflent dans le recipient. On prendra puis 
après cette huile, qu’on empâtera avec autant 
de tartre bien calciné & pulverifé qu’il en fau- 
dra pour faire une mafle épaifle commeun on- 
guent , qu’on mettra dans une retorte de ver- 
re, & on rectifiera au fable , puis on gardera 
cette huile claire pour le befoin. 


R a :- 


36 P'HARMACOPE'’E 
RAISONNEMENT. 


Cette huile eft la partie la plus fubtile de cel- 
le qu’on avoit employée pour faire le favon, 
qui a été beaucoup comminuée & rarefiée par 
les fels alcalis de la chaux & de la foude , pen- 
dant qu’elle a refté dans la mafle, de forte que 
lors que les particules en font feparées & éloi- 
gnées les unes des autres par celles de la pierre, 
lhuile la plus emancipée monte avec le phle- 
gme dans la premiere diftillation, & enfin lors 
que les particules qui donnent la forme à cette 
huile, “a encore plus rarefiées par l’a@tion du 
tartre calciné, elles doivent monter danslarec- 
tification aufli-fubtiles & penetrantes que celles 
qui compofent l’efprit de vin redifié: mais à 
même temps bien plus capablés de lier & em- 
barrafler les pointes de la lympheacide, aufte: 
re, ouacre, parce qu’elles{ont beaucoup plus 
rameufes & heriflées que ne font celles de l’ef- 
prit de vin. | 


VERTUS. 


Si dez que la goutte commence à fe faire fen- 
tir jufqu’à la vigueur du paroxifme, on ointles 
parties dolentes par le moyen d’une plume , de 
cette huile, elle n’apaife pas feulement la dou- 
leur, mais de plus elle preferve les membres 
des tophes & contradures podagriques. 


Oleum 
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 Olenm Succini. 


RE. Saccins albi contufi part. j. 
- Ârenæ paræ per cribrum trajetiæ, part. ij. 


PREPARATION. 


‘Après avoir exadtement mêlangé ces deux 
chofes, il les faut mettre dans une bonne re- 
torte de verre de laquelle le tiers pour lemoins 
doit demeurer vuide, & qu’on placera dansle 
bain de fable, y adaptant un grand recipient & 
futant la jointure très-exaétement. Après que 
les vaifleaux feront rechauffez on augmentera 
le feu peu à peu. Il diftillera premierement 
du phlegme avec de l'huile jaune. Le feu en- 
fuite devenu plus fort, l'huile rouge & le {el vo- 
ltile fortiront. Lors qu’il nemontera plusries 
& que les vaifleaux feront refroïidis on les delu- 
tera, & on feparera la liqueur qui contient le fel 
volatile d'avec Phuile par le moyen du papier 
gris. On mettra l’huile avec beaucoup d’eau 
de pluye dans une grande retorte de verre, & 
on rectifiera au feu de fable, par ce moyen on 
aura une huile de fuccin claire & blanche. 


RAISONNEME NT. 


On pourroit diftiller le fuccin fans addition 
d’arene, mais Phuile s’en fepareroit beaucoup 
plus difficilement: car l’arene en étendant les 
parties du fuccin fait que les particules fe defu- 
niflent mieux lesunes des autres par la dur: du 
eu. 
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feu. L’huile qui monte avec le phlesme eff 
d’abord blanche, puis jaune. Mais lors que le 
feu eft devenu plus violent elle monte de cou- 
leur rouge avec le fel volatile. La: raifon eft 
que les particules ont receu un autre arrange- 
ment qu’elles n’avoient auparavant par la force 
du feu augmentée, & reflechiflant la lumiere 
d’une autre maniere qu’elles nefaïloient, elles 
doivent paroitre fous une autre couleur. Dans 
la re@ification les corpufcules les plus fins & 
balfamiques fe metheorifent facilement avec 
Peau, & font enlevez confulement avec elle. 
Mais lors que ces particules font parvenues dans 
le recipient fous la forme de vapeurs, & que 
par Pa@ion de Pair extérieur elles font preflées 
à contraintes de fe raprocher les unes des au- 
tres, les huileufes fe tiennent'& adherent en- 
femble, ce que font autli les aqueufes de leur 
côté, comme étant de figures trop differentes 
des premieres pour être unies avec elles. 


Oleum Tartari & (ornn Cervi fetidum. 


Acquirurtur deftillando Sriritam Tartari, 
vel Corna Cervi, de quo vide Jupra. 


RAISONNEMENT. 


Lors qu’on empâte l’huile de tartre fœtide 
avec du tartre très-bien calciné, mettant cette 
pâte reduite en petites boules dans une retorte 
de verre, & qu’on en re&tifie l'huile au feu de 
fable moderé, on l’obtient de couleur d’or & 
beaucoup moins puante. Cette RENE 3 

nécel- 
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néceffaire pour la décharger de plufeurs par- 
ticules gommeules , groffieres, & brûlées, & par 
à la rendre plus fubtilelorsqu’on s’en veutf{er- 
vir interieurement , ou la faire entrer dans la 
compofition de quelque remede precieux. - 


NVFENRUP OS 


L'huile de tartre fœtide re@ifiée comme je 
viens de dire, eft un très-bon fudorifique. On 
s’en peut auffi fervir fort à propos dans les paf- 
fions hyfteriques, & dans la colique. Mais 
Phuile de tartre fœtide avant qu’elle foit re@i- 
fiée, auffi-bien que celle de corne de cerf, font 
bonues pour être malaxées dans les emplâtres 
propres à ramolir & refoudre lestumeurs dures 
& fchirreufes. 


Butyrum Antimon::. 


Be. Antimonii pulcherrimsi unc, viii. 
Mercurii Sublimati Corrofivi unc. vi, 


PREPARATION. 


On palverifera ces deux chofes chacune à 
part, puis on les mêlera très-exaétement, ar- 
rofant le mêlange d’un peu d’eau depluye. On 
le mettra enfuite dans une retorte de verre 
ayant le cou très-ample, & de laquellela moi- 
tié doit demeurer vuide lors que tout yfera: & 
Jors qu’on Paura placée dans lefable, & qu’on 
y aura luté un recipient, on commencera par 
ua très-pctit feu pour échauffer doucement = 

Vali= 


212 PHARMACOPEE 


vaifleaux, qu’on augmentera enfuite, & il for- 
tira une liqueur crafle & butyreufe qui bouche- 
roit le cou de la retorte & la feroit crever, fi 
on n’avoit le foin d’y appliquer un charbon ar- 
dent pour fondre la matiere & la faire couler 
dans le recipient. Lors qu’il ne montera plus 
rien on delutera le recipient, & on boucherale 
bec de la retorte avec du papier feulement. 
Cela fait on augmentera le feu confiderable- 
ment pendant quelques heures, & le cinabre 
dantimoine montera & s’attachera au haut & 
au cou de la retorte, laquelle on caflera enfui- 
te pour l’en retirer. 


RAISONNEMENT., 


Les efprits acides qui faifoient toute la corro- 
fion du fublimé , quittent le mercure en cette 
operation, pou s’attacher à la partie metaifi- 
que & molafie de l’antimoine, pour former en- 
femble une mafle butyreufe, quin’eft pas fi fe- 
roce qu’étoit le fublimé auparavant, parce que 
les acides font un peu émbarraflez par les par- 
ticules molles & ployables de l’antimoine qui 
au refte ne font pas”à beaucoup près fi mobi- 
les que les globules du mercure. Celui-ci fe 
reduiroit en vapeur, & pañleroit dans le reci- 
pient, étant delivré des acides qui le tenoient 
fous la forme de fel, s’il ne rencontroitles fou- 
fres de l’antimoine delaiflez feuls, & que les 
acides n’ont pà prendre lors qu'ils fe font atta- 
chezà la partie metallique, avec lefquels il for- 
me une nouvelle combinaïfon qui eft enfuite 
élevée par la force du feu, & qui pit au 
1 naut 


ne 
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haut & au cou de la retorte fous la forme de 
cinabre. Au refte on arrofe le mélange des 
deux ingrediens avant la diftillation, afin que 
la mafle butyreufe en diftille un peu plusliqui- 
de, & moins compacte. 


VENDS 


Le beurre d’antimoine eft un très-bon cau£ 
tique pour confumer les chairs fuperflues, & 
deterger très-bien les ulceres fordides.  D’ail- 
leurs 1l arrête merveilleufementbien le progrez 
de la gangrene. Si on oïint de ce beurre les 
charbons peftilentiels, ils fe fletriflent & font 
rendus plus traitables aux autres medicamens.. 


L 


Olenrm « MCercuriale. 


Be. Jovis Anglici optimi, 
Mercarii vivi purifl fingul. une. viis.. 
dablimati Corrofivi, unc. xvi, 
Lamellarum Veneris rubre quant. places. 


PyR;E:P.ALR.A: TE ON, 


Ji faut en premier lieu, amalgamer le mer- 
cure coulant avec l’étain d'Angleterre , &après 
avoir bien lavé & feché cet amalgame, il fau- 
dra le moudre fi long-temps avec le fublimé 
corrofif fur une pierre de marbre un peu ca- 
vée, que le tout foit reduit en une poudre gri- 
fe, qu’il faut avoir foin d’arrofer avec un peu 
d’eau de pluye & l’expofer enfuite dans un lieu 
humide jufqu’à ce qu’elle foit toute réduite en 
| liqueur. 
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liqueur. Cependant quelque portion de mer- 
cure {e revifiera , on feparera enluite la liqueur 
d'avec le mercure coulant, & on la mettra 
dans une retorte de verre qu’on placera dansle _ 
fable & à laquelle on adaptera un recipient en 
lutant la Jointure exa@tement. On fera puis 
après diftiller le phleome par un feu modéré, 
qu’on augmentera dans la fuite pour faire mon- 
ter l'huile mercurielle. Lors que la difullation 
fera parachevée il faudra prendre les lames de 
cuivre rouge très-minces & coupées en très- 
petits morceaux, les mettre dans une bouteille 
de verre double, & verfer defius de lPhuile 
mercurielle deux travers de doigts de hauteur 
par deflusle cuivre, mettre enjuite la bouteille 
fur le fable chaud, & faire digerer juiqu’à ce 
que l’huile acquiere une belle couleur de fa- 
phir, qu'il faut alors décanter & en verier d'au- 
tre en la place, digerer comme devant & con- 
tinuer ainfi jufqu’à ce que l'huile foit toute tein- 
te, qu’il faudra garder pour le befoin. 


RAISONNEMENT. 


Les efprits acides du fublimé s’attachent ici à 
. létain & au mercure crud, comme ils ont 
fait à l’antimoine dans l’operation precedente, 

& forment avec ces metaux une mafle dont 

les pores font affez ouverts pour recevoir une 

quantité de particules aqueufes, capable de re- 

duire la plus grande partie de la mañle en Hi: 

queur. Mais comme il y a moins d'acides qu’il 

n’en faut pour tenir tous ces metaux deguilez, 

il fe revifie quelque peu du mercure qui re- 
prend 


ons 
see) 
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prend fa premiere forme, pendant que l’autre 


portion aulli-bien que l’étain, jointe aux acides 
À quelques particules aqueufes, forment tou- 
tes enfemble une mafle liquide femblable à de 
l'huile. Lors qu’on jette cette huile mercuriel- 
le fur les lames de cuivre, quelques acides 
quittant prile de ce qu’ils tenoient pour s’y at- 
tachér & en diffoudre, il fe precipite une cer- 
taine poudre au fond du vaifleau, quin’eft au- 
tre chofe qu’une portion de Pétain, quelesaci- 
des ont abandonnée pour prendre autant de 
cuivre en fa place. 


VE RIT Us! 


C’eft le meilleur remede qui aït jamais été 
inventé pour domter le ferment des ulceres 
malins, comme font les loups & les fiftules, & 
mêmes les chancres. On s’en doit fervir avec 
une plume. 

N 


IX. SECTION. 


—_ 


Des Liqueurs & Lavemens. 
Liquor Cornu Cervi fuccinatus. 


BR. Spiritus Corn Cervi fale [uo volatili probè 
IMreLRati, URE, VI. | | 
Salis Volatilis Succiui drag. if. 
Ülei Succiai reltificati, anc. i. 
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é 
PREPARATION. 


Il faut mettre l'efprit de corne de cerf dans 
un verre aflez grand, & y joindre peu à peu le 
{el volatile de fuccin, & il fe fera efferveicen- 
ce entre ces deux ingrediens, laquelle étant 
ceflée on y verfera d’abord l'huile de fuccin, 
& on agitera le tout très-bien. On bouchera 
la phiole tout-aufli-tôt,, & on mettra la matiere 
en digeftion fur le fable chaud juiqu’à ce que 
Phuile de fuccin oit engloutie par l’elprit de 
corne de cerf. 


RAISONNEMENT. 


Une partie de l'efprit de corne de cerf & le 
fel volatile de fuccin s’occupent l’un l'autre 
dans Peffervefcence qu'ils excitent, & l’acidi- 
ré du fel volatile de fuccin érant entierement 
furmontée, la volatilité de l’efprit de corne de 
cerf eft auifi-un peu reprimée. & amoindrie , de 
forte cependant qu'il acquiert par là beaucoup 
de penetration, & l'huile de fuccin.venant - 
deflus à fe joindre à lui, il refulte de ce mè- 
lange un remede qui a toutes les qualitez re- 
quiles pour incifer les humeurs clutineuies & 
tenaces, en qui refide certain ferment quitrou- 
ble l'ordre de linfluxion des efprits animaux 
dans les pores du cerveau & dans les nerfs, 
d’où s’enfuivent les mouvemens convulfifs. | 


VERTUS. 


C’eft un excellent remede dans l’épilepfe, 
ans 


LL 
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dans tous:lès mouvemens convulfifs, & dans les: 
maux dits hyfteriques. 4:44 | 


1 Liquor Dinreticas, 
R Zartari Rhenani puléberrimi lib. àj. 
Niers pariffini libr. 5 | 
Aque Plavialis calide libr. iv. 
ND AOUPIHOT-H10" 4 .RSRUSD- D: 2) 
éieus RER Hop'A RAT O0 N° | 
Il faut prendre le'nitre:&'uné livre du tartre 
prefcrit, & après les avoir bien pulverifez cha- 
Cun à part, & les avoir enfuite mêlez exade- 


_ ment il les-faur faire detonner cüillerée à cuil 


lerée dans un creufet ardent pot en --recueillir 
un fel mixte, qu’il faudra enluite faire fondre 
dans les quatre livres d’eaude pluye bouillan- 
te, & lors que le {el mixte fera diflout il fau- 
dra pañler la leflive parsle blanchér, & y: jette 
uis après fuccellivement l’autre livré detartre 
ien pulverité qui fe fondra auf, & la liqueur 
le charifierasaprès ren peuvde: temps On la 
pourra cependant filtrer par le papier gris, pour 
lavoir plus claireu& plus pures 25 1 | 
tons lei OD EXD: RES! 


tof IE 
73 


RAISONNEMENT.. 


“Les acides que le tartre & le nitre ont perdu 
dans la detonation, font en partie remplacez 
par l'addition du tartre qui { fait lors quele {el 
mixte à été difloût dans Peau. Je dis en partie; 
car il eff certain qu’ils ne Le font pas affez pour 
faire un {el du tout acide } tel qu’étoit le tartre 

ue Tome II. K aupa- 
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auparavant. Quoi-qw’ilen-foit,ce.fel compolé: 
a beaucoup de poids, & fes pointes fi robuftes: 
qu'il eft capable de lever les obftruétions en in- 
cifant les humeurs crafles & tenaces, & de fe 
faire paflage par les canaux les plus étroits, de 
purger la mafe du.fang. parles: urines ;»nom 
pas en precipitant le ferumn comme. font, quel- 
ques autres diuretiques , mais en ténant les çon- 
duits ouverts & degagez. C’eft-pourquoi cette 
liqueur doit être tenue pour un des-meilleurs 
ARTS re où Le able # 
née où pri MriE Ro ELU ao 
COTES AI PRRRERE REC RER: ESF PRES ES OR 2757 

C’eft un bon medicament pour lever les ob; 

fructions du mefentere, de-larate' des rains,, 


&, des menfirues.. suobne 231919 ay ensb 25151 
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L'ogulLiquon: Tartari '12Up et aten 
RE ? MOD G'iH SET ft hd à 0.55 "63 
Bt. Salis Tartati-pariffimi quant. placet, 1 
Aquie Pluvialis dejhillate quant. fafficits ©" 
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) PRIE PÉAURIAT É OUN I NES Si 
Ï1 faut fans autre circonftance difloudrele feli 
de tartre en autant d’eau de pluye diftillée qu’il 
en faut, pour le mettre en-fufon feulement, - 
& après qu’on aura filtré cette leflive il la faut 
garder dans une bouteille. de: verre. bien -bou- 
chée, pour liqueur detartre.. 55050 11 anafrt 
Où] 
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On aacoutumé d’expoferlefelde tartre à un. 
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ir humide jufqu’à ce qu’il fe fonde.de lui-mé: 


me, & de fe fervir de cette liqueur fous le 
nom &’huile de tartre par defaillance. Mais fi 
on confdere bien quelle alteration l'acide de 
Vair peut apporter tant aux têtes mortes des mi- 
neraux après la diftillation , qu'aux fels fixesdes 
vegetaux fi on les expole long-témps à {on ac- 
tion, Je m’aflure qu’on s’appercevra de la dif 
ference qu'il y à entre l'huile de tartre par de- 
failiance, & la liqueur de fel de tartre faite 
fuivant nôtre defcription; car le propre de l’a- 
cide de lair eft de former les mineraux tels 
qu’ils étoient avantladiftillation, Lors qu'il agit 
long-témps fur leurs têtes mortes, & des fels 
fixes des vegetaux en faire un mixte, de la na- 
ture du fapetre à peu près, participant de l’al- 
cali & de l’acide. Pour être convaincu de cet- 
te verité,, il ne faut que prendre chacune à part 
égales portions de l'huile de tartre par defail- 
lance, & de la liqueur de tartre de nôtre def- 
cription, & jetter deflus chacune au même 
temps égal poids d’efprit de vitriol, & on s’ap- 
percevra que leffervefcence entre la liqueur & 
Pefprit de vitriol, fera beaucoup plus forte que 
celle qui fe. fera entre le fufdit efprit & l'huile 
par défaillance. La raifon de cela eft que l’ef- 
prit acide trouve les pores de cette huile déja 
Occupez en parte par lacide de l'air, en forte 
qu’il acheve de les remplir fans pouvoir écar- 
ter les particules falines avec tant de violence 
qu’il fait dans l’autre liquéur, dont il trouve 
les pores tout-à-fait vuides: de maniere donc 
que puis qu'on prétend {e {ervir de Ja liqueur 
de tartre, commed’un pur alcali, celle denô- 
K 2 tre 


2200 PHARMACOPEE | 
tre defcription doit être preferée à toute autrés 


Lt 


VERT US. À 


_ C’eft un pur alcalifixe qui a Les mêmes pro: 
prietez que le fel de tartre. Au refte on s’en 
fert dans plufeurs operations de Chymie. 


Ligaor Srpticus. 
RE. Capat mortuum poli deflillationem Spirs- 


us Salis Armoniaci cum lapide bematite 
relidunr. | , 


fine Plavialis deflillate quantum [uficit. . 
HW PIRE? A RAT L,O.N: 


. Après avoir pulverifé cette mafe il faut ver= 
fer de l'eau dé pluye diftillée deflus, aflez afin 
qu’elle fe puifle difloudre commodement, & 
qu’il refulte de cette folution une liqueur con- 
centrée & pondereule , qu’on doit filtrer & gar- 
der. F4 4 de caro Pre EP Le re 

RAISONNEMENT.. 


* La partie fixe du fel armoniac a tellement 
agi ici fur la partie metallique , où mineralé fr 
on veut, de la pierrehematite , qu’elle Paren- 
due difloluble dans Peau, de forte que nôtre 
liqueur n’eft autre chofe ‘qu’un mélange de 
particules acido-falines metalliques groflieres &: 
terreflres nageantcs dans l’eau ,qui par les qua- 
litez que je viens de nommer, ont la vertu! de 
boucher les canaux, en approchant les'parties 
les unes près des autres, & en FRAME les 

UCS; 


F 


di 


ra 
k 
ra 
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fucs, &ainfi d'exercer les ficultez qu’on nom- 


me fiyptiques & aftringentes. 


VERTUS. 


Ceft le meilleur ftyptique qu’on ait jamais 
inventé pour apailer toutes les bemorragies ex- 
ternes, pourveu qu’on l’applique bien avec de 
la charpie, 


Liquor Antipodagricus. 


BR. Batyri Antimonii drag. 5. 
Spiritus Vini Tartarijati ane, viij. 


Le beure d’antimoine fe difloudra tout-anfii- 
tôt dans l’efprit de vintartarilé, & de ces deux 
chofes il refultera une liqueur qui maura aucu- 
ne corrofion, à caufe que les efprits acides at- 
tachez à l’antimoine font corrigez & embarraf- 
fez dans la grande quantité de particules ra- 
meules de lefprit de vin, de forte quetousces | 
corpufcules mêlez ainñ les uns avec les autres, 
n’ont aucunement la force de Corroder ni de 
déchirer le tiflu de la peau & des chairs, mais 
feulement celle de penetrer & de deboucher 
leurs pores, d’incifer & comminuer les hu- 
meurs crafles & glutineufes, & par 1à d'éxciter 
une puiflante tranfpiration. On en doit oindre 
les parties dolentes avec une plume. 


K 3 Lavas 
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Lavamentum pro Vlceribus. 


Be. Aloes lucide nnc. 1j. 
Myrrbe elele unc, unam 9 femis, 
Olibani, 
Sarcocolle, finsul. ane. 3. 
= Maftiches, 
Ale fœtide, Jingul. unc. (émis, 
Spiritus Vini vulgaris, libr. vii. 
Radicum Arifiolochie rotunde une. à, 
Herb. Abfinthis, 
Scordis , 
Salvie, 
Rata, 
Perficarie, fingul. manipal. 5. 
_ Sammitatnm Centaurii minoris, 


Hyperici, | 
Thymi cum foribas ; fingul. . 
femis, \ | 


Alaminis erudi, 
Salis Armoniaci, Jingnl. drag. tif. | 
Carmphore in fpiritu vin Jolute anc femis, 


PREPARATION. 


Les fix gommes qui font prefcrites les premie- 
res doivent être concaflées groflierement & mi- 
fes dans un vaifleau propre, fur lefquelles on 
verfera quatre livres de lefprit de vin prefcrit, 
& on digerera jufqu’à ce qu’il foït bien teint & 
impregné des gommes. On le decantera alors, 
& on verfera les autres quatre livres en fa pla- 
ce deffus les gommes. On digerera & decan- 

_ Ta 
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_‘tera comme devant, mêlant les impregnations 
-enfémblé. ’ Cela fait on concaflera au mortier 
de bron£e la racine d’ariftoloche ronde, l’a- 


lun & le fel armoniac. On découperalesher- 
bes, & onfera cuire letout en fufñfantequan- 
tité d’eau commune, jufqu’à ce que Peau par 
Paide des fels ait extrait ce qu’il y a de bon dans 


Ces ingrediens. On prendra enfuite quatre li- 


vres de cette déco&ion qu’on mêlera avec l’im- 
pregnation des gommes, y ajoûtant enfin le 
camphre diflout auparavant dans l’efprit de vin. 


RAISONNEMENT. 
Les particules rigides de l’alun & du fel ar- 


moniac font les choles les plus capables du 
monde d’incifer & de perforer les humeurs 


crafles & tenices, qui obftruent les pores de 


la peau & des chairs, & autres parties, & font 
que les levres des ulceres & quelquefois des 
playes, fe forment en bords tumefez. Les 
corpufcules falino-balfimiques | tant des som- 
mes que des plantes qui entrent en cette com- 
pofition, font femblablement: des inflrumens 
aflez propres pour corriger les acides aufteres, 
en quoi confifte le ferment qui refide toûjours 
dans les parties ulcerées ; lequel en corrompant 
& coagulant le fuc nourricier , eft la caufe de 
la durée & fouvent de la perpetuité des ulce- 
res. Les particules des ingrediens de nôtre re- 
mede agiflant de concert, font des agens très- 
capables de lever les obflru@ions des pores, 
de corriger l’acidité & Pauftcrité, de re@ifier 
le fuc nourricier , & enfin faire que les hu- 

| K 4 meurs 


f 


- 
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pliquer ce lavement. chaud. avec les:.pluma- 
EAUX, 4 X } Loft re Et ol 3% oil 


2 
: 


+ f10) e20 


Lavamenturs Gingrvale. it 


BR Gummi Lacce groffo modopulverifate, une, à. 
Aluminis ufliunc, femis, 5 au 0h sun 
Spiritas Vini Tartarifati uuc kite men: 

Salis Armoniaci, | 


Antifcorbatici, Jingal. anc. vi. 


ss À 


{ PREPARATION. 


La gomme lacque ne doit. être pulverifée 
que .grofhierement, autrement elle ‘donneroit 
une teinture mal agreable à la veué,: au lieu 
que fuivant l’ordre prefcrit la peinture en eft 
très-belle. Il n’y a. qu’à la mêler avec Palun 
brûlé, & après lavoir mile dans un matras ou 
autre vaifleau de verre convenable, verfer fans. 
autre ceremonie les efprits prefcrits deflus,- & 
ayant bien bouché le vaifleau;: digerer jufqu’à 
ce que la liqueur foit bien chargée deteinture, 
qu'il faudra laifler clarifier par refñdence ;,.& la 
garder pour le beloin. Fe di ë 


RArSONINEMENXT. 


On ne doit concafer la gomme. lacque que 
très-legerement, afin.que les efprits ne difloi- 
vent & ne, fe chargent que des particules. les 
plus fubtiles. L’alun brûlé aide fort, à cette 

| nl EXtrAC= 
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… extra@tion par fa rigidité. Ces corpufcules fub- 
tils & incififs, nageans dans les efprits falino- 
volatiles, ont toutes les qualitez requifes pour 
 defobftruer la chair des gencives, de corriger 
& évacuer la lymphe crafle & acide qui eft la. 
caufe de la pourriture des chairs, & de la carie 
des dents. Il faut fe frotter les gencives, & 
les dents deux fois le jour , avec du linge blanc: 
& net, imbibé dans ce lavement. 


Lavamentum ad Pforam C* Scabiem. 


. Voyez dans la premiere Seion #qa Mer- 
curialss, 


NS CELL ON. 


Des Onguens, Linimens, & Baumes:. 


Cngentum Digestiuum. 


RE. Olei Olivarum unc. x. 
Ceræ flave, 
 Refine Pini, fingal. drag. vi. 

Gummi Ammontaci, a | 
Opopanacis paluerifat. Jingul. dras. if. 
Thuris drag. ti]. 
Maftiches nc. femis, 
Myrrbhe drag, 17. | 
Terchinthine clare drag. vi. 


K $ PRE» 
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PREPARATION. 


Il faut pulverifer & non pas difloudre jes 
gommes ammoniac & opopanax , chacune à 
part, puis on en mêlera les poudres. On pul- 
verifera femblablement chacun à part, l’en- 
cens, le maftic & la mirrhe, qu’on mêlera pa- 
reillement enfuite.. Cela faiton fera doucement 
fondre la cire, la refine & la terebentine avec 
Phuile dans une bafline fur un petit feu, &lors 
que le tout fera bien fondu on le coulera par 
un gros linge, & on y-ajoûtera incontinent les 
poudres -des gommes ammoniaic & d’opopa- 
nax, remuant bien la matiere avec une efpa- 
tule de bois, & lors qu’elle commencera à fe 
refroidir, on y infpergera doucement les pou- 
dres d’encens, de maitic, & de mitrhe, con- 
tinuant à remuer l’onguent jufqu’à ce qu’il foit 
entierement refroidi. 


RArSONNEMENT. 


Digerer veut ici dire preparer ou meurir. 
Lors que dansles playesaccompagnées de con- 
tufion, les pores, veficules & vaifleaux de la 
faperficie font tellement écrafez & pervertis, 
qu’il eft impoflible que les fucs circulent parla 
partie, en cette rencontre la feparation eft ab- 
folument necefliire, qui ne fe peut faire fans 
fermentation, laquelle nôtre digeftif excite fuf- 
filamment en provoquant doucement le confli& 
de l’acide avec Palcali. En ce temps-la lesfucs 
ie forment & s'ouvrent de nouveaux canaux 

pour 
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pour circuler dans la partie faine; lechyletrop 
allumé par la fermentation pour pouvoir s’at- 
tacher & adherer aux fibres, à caufe de la dif- 
proportion & diflimilitude des fuperficies, eft 
reduit en pus, & il eft néceffaire que les par- 
ties qui ne peuvent plus recevoir de nourriture, 
fe feparent des autres, qui la reçoiventa&iuel- 
lement  " À 

: Jai recommandé de pulverifer les gommes 
ammoniac & opopanax | parceque dequelque 
maniere qu’on s’y puifle prendre en les diflol- 
vant, je ne parle point avec le vinaigre, car 
Pabus en eft trop grollier & palpable pour mwè- 
tre point apperceu par tous ceux qui ont quel- 
que teinture de la Chymie; mais avec Pefprit 
de vin même lors dw’après la diflolution 1l eft 
befoin de quelque évaporation;,: pour reduire 
les sommes à la confiftence qu’elles doivent 
avoir pour être liées aux autres drogues d’une 
compofition, on perd tout ce qu’elles ont de 
meilleur & de plüs-effentiel. La raïlon eftque 
le fel eflentiel des gommes par lesdiverles éla- 
borations que-ces mixtesrecoivent, ‘eft devenu 
fi volatile qu’il s’enleve facilement: ce quil ne 
peut cepenñdant faire fans enlever avec foi le 
plus fin & meilleur du balfamique; & une 
preuve inconteftable de cela eft, qu’onnefau- 
roit jamaistiret,du fel fixe.de la tête morte des 
sommes; après leut difüllation. | 
BA DS LE À été deb FELANITEÉ 
suf dhaibrotmno dires 

af | - Fra cs) dpi 


ie ra 


228 PHARMA Cc 0 Pp FE 


: \ “+ ait $ 61 ëfte à * | FHO HOT 
OUnouentum Mundificativuma >: 

: à i By" ) As de L. à A + $ rt 
me. Rad. Arillolochie rotund. Le 


Jridis Florentin! fingal. unc. 5. 1. 
Herbaram Perficarie maculate,.. 


wWcabiofæ., « 21} HMISTIECT H 8} 
Veronice, fingul, manipul. if... 
| Plantaginissh, huge 


Chelidonie majoris, Jingal. manip 
_anum $S femis. Ligues 
Sacci Herbe Apii nc. xij. : 
Ole Olivarumiunc, ave dis Do ne sud 
Cereifiave ancsivionre motors 4e: 
Reine Piniune. vi, be Are 
Terebinthiné;clare une, v. | ré & 
Mellis communis unc. ii, 
Gammi Maftiches, où. rire 
| Lhuris, fingal. drag: 32... 
Myrrhe drag: v. 4 


Wiridis Ærss Jubtiliter pulverifati drag. A 


= + 1] 2 


PRE P AIR A'F TON, 

En premier lieu on pulverifera!& tamiferæ 
par un tamis trés-fin les racines d’ariftoloche. 
ronde, & d'iris de Florence, & enfuite la mir. 
the, l’encens, & le‘maftic! chacun: à part; 
dont on mêlera puis après les! poudres... Enfin 
on pulverifera auffi le verdet à part foi, qu’on 
gardera feul. Cela expedié on prendra le fuc- 
dache & lhuile qu’on mêlera enfemble, y. 
ajoëtant toutes les herbes découpées menu. 


On fera bouillir Lentément le tout fur un petit 
feu 
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feu daris-une bafline de cuivre jufqu’à la con< 
. fomption de toute l'humidité du fuc.  Onfera 
- enfuite la colature, ‘& ayant remis l’huile dans 
la baffine on y ajoûtera la cire & la refine pour 
les faire fondre doucement. Lors qu’elles fe- 
ront bien fondues on y mettra là terebenthine , 
& on retirera la bafline du feu:tout-aufli-tôt, 
puis on-y jettera.le. miel. remuant la matiere 
_inceflamment jufqu’à ce qu’elle commence à 
{e refroidir, & alors on y infpergera peu à peu 
les poudres d’ariftoloche ronde ,: & d'iris de 
Florence, & facceflivement celles de mañtic.. 
d’encens, & demirrhe, &enfin le verdet, toû- 
jours en remuant l’onguent;, & continuant juf- 
qu’à ce qu’il foit entierement refroidi. 


RAISONNEMENT. 


Mondifier veut dire nettoyer ; lors que par: 
l'action des fels ou par celle de l'air exterieur; . 
les fücs font épaiflis dans les playes & ulceres... 
en forte qu’ils obftruent les pores. & canaux. 
&que par la continuelle, fermentation l’exalta-. 
A7" ire fulphureufes eft rendue trop 
grade ce qui caufe la puanteur dans les par- 
ties bleflées ou-uléerées.. Dans ce cas le re- 
mede mondifiçatif par les particules. falino-ter- 
reftres & minerales qu’il contient, perfore ces. 
humeurs-crafles & dégage les pores, pendant 
queles. corpulcules ondueux & balfamiques 
qui font en lui, corrigent la trop grande: fer- 
mentation , en :s’oppofant à l’a@tiom des {els 
acres, acides, ou aufteres,. & de cette manie- 
re le fuc nourricier qui Le le vrai baume pour. 
ti V2 la. 
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la guerifon des playes & ulceres , eft redtifié, 8 
trouve fon pañlage libre par les pores & conduits 
_ des levres de la partie bieffée ou ulcerée. 


Vnguentum Epuloticum. 


Lixivii Salis Tartari fortiffimi ane, 10.7 
Cere albe nnc: ij. { ISFT 
C'ernfe unc.]. 
Plumbi ufti, 
Pormpbolygos, fingul. anc. femss, 

: Olibans drag: vi]. ri 
Cinnabaris Antimonii nnc. femis. 


me. Olei Olivarum unc.viij. : 


PREPARATION. 


La cerufe, le plomb brûlé & le pompholyx 
feront pulverifez chacun à part, & enfuite mê- 
lez exa@tement. L’oliban & le cinabre d’anti- 
moine feront pulverifez & gardez chacun à 
part: On prendra alors l'huile d'olive &la lef- 

five de fel de tartre. qu’on mettra dans un'pot 
de terre verniflé, & on fera bouillir dougement 
cés deux chofes fur un petit feu:, jui la 
confomption de l'humidité fuperfluë. On fera 
fondre alors la cire. blanche dans Phuile , & 
ayant retiré le pot du feu , & lorsique le tout 
commencera à {erefroidir, on y infpergera les 
poudres dé cerufe , de’ plomb brûlé & de pom- 
pholyx , énfuite l'oliban , & enfin le cinabre 
d’antimoine, remuant l’onguent inceflämment; 
_jufqu’à ce qu'il foit du tout refroidi. | 


R A :- 
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RAISONNEMENT. 


Epulitique, cet à dire defficatif, qui en def. 
fechant induit la cicatrice. Cela fe fait en con- 
fumant la trop grande humidité , en reflerrant 
les pores, & corrigeant l’acreté & aufteriré des 
fels. : 

Vnguentum Odoriferum. 


BR. Sacci Pomorum redolentium lib. à, 
Axungie Porci albiffim. 
Sebi Ovilli, fingul. unc. viij. 

Olei Ligni Rhodii gutt. x. 
Jefinini drag. femis, 
C'aryophyllorum gutt. v. 
Cinnamomi gutt, ij. 

Tinclure Regie gutt. xxx, 

Florum Benxoës gr. x. 


P.R4E PA RNA THE à (RL 


Il’ faut mettre la graifle de porc & le fuif de 
mouton avec le fuc des pommes odorantes. 
dans un pot de terre verniflé, & cuire le tout 
enfemble pendant une demi-heure de temps, 
puis on le pañlera par un linge, & on laifiera 
repoler la colature jufqu’à ce quelescraifles fe 
figent. Cependant les ordures tombent au fond 
par leur propre pefanteur, qu’il faudra enfuite 
abfterger avec-un couteau. Püis ilfiudra cuire 

ette graifle dans l’eau rofe de la maniere pref- 
crite, par deux diverfes fois , obfervant de la 
bien nettoyer à chaque fois comme il à Fe di 
. Cl 
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Cela fait on prendra cette graifle qu’on mettra: 
dans un-mortier de marbre; lagitant avec un 
pilon de bois jufqu’à ce qu’elle devienne bien 
blanche ; on y fera dégoutter les huiles diftil- 
lées | & fucceflivement la teinture royale , & 
enfin on y ajoûtera les fleurs de benjoin , re-. 
muant l’onguent incefflamment , & continuant 
long-temps, afin que le tout foit mêlé exaéte- 
ment. Cet onguent fert pour l'odeur ; or s’en: 
{ert encore pour guerir les fiflures des levres. 


+ 


Vnenentum ad Ambuffa. 


BR. Olei Seminis Lini libr. j. 
Raparum nnc, 10: 
Cere flave unc. vi. 
Refine Pini nnc. iv: 
Viridis Æris fubtiliter pulerifati ,unc. 7. 


PRErA RAT. O.N, 


Après avoir fait fondre la cire & la refine 
avec les huiles, il Les faut paffer par un linge, 
& lorfque l’onguent commencera à fe refroi- 
dir , il y faut ajoûter le verdet pulverilétrès-fin , 
& remuer la matiere jufqu’à ce qu’elle foit en- 
tierement refroidie.. 


«R AIS ON NEME NT: 


” Le feu ou les chofes échauffées commel'eau, 
les huiles , les graifles &c. agiflent tout de mê- 
me fur les parties de nôtre corps que feroient 
des médicamens cauftiques ,. c’eft à dire en: 
rompant & déchirant les fibres tant de la peau 

que- 
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Que des parties qui font au deflous d'elle. Les 
fibresdéchirées s’entortillent ,-& en comprimant 
les autres canaux & vefcules:empêchent le 
Inouvement des humeurs. En ce temps-là l’æ- 
ther trouvant les pores de la partie tous-chan- 
gez & pervertis, influë d’une maniere étrange 
re & inaccoutumée , & met toutes les particu- 
les fluides enconfufon , léfquelles en devenant 
acrés par ce moyen, déchirent encore davan- 
tage les fibres nerveules :. & la férofité falée 
fortant par les glandules fübcutanées miliaires 
& parles vaifleaüx excrètoirés déchirez, ne 
trouvanñt point d’ifluë par les potes de l’épider- 
me qui eft fort condenfé & reflerré en cette ren- 
contre, il eft neceflaire qu’il foit feparé de la 
peau, & qu'il fe forme des veflies. Les huiles 
& les graifies échauftées brûlent plus fort quene 
fait l’eau , à caufe que lorfque ces chofes font 
agitées avec violence par la matiere fubtile du 
premier .élement ; qui en agiflant fur les corps 
combuftibles tels que font Le bois& lecharbon, 
forme le feu & la flamme vifible ; elles rom- 
pent & déchirent plus le tiflu des parties par 
leurs particulesbranchuës & heriflées,: que ne 
peut faire l’eau, dont les particules font lon+ 
gues & gliflantes. Par la même raiton la poix , 
les refines & le goudran doivent encore brûler 
plus fort que ne font les huiles & les graifles ; 
çar outre que.ces chofes ont leurs. particules 
autii branchuës & heriflées quele peuvent être 
celles des huiles , elles-font de plus roides & 
rigides ; à-caufe qu’elles contiennent beaucoup 
de terreftre., &ainfi elles heurtent le tiflu des 
fibres avec plus de force. Quoique c’en foit la 
gue- 
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guerifon de a brûlure confifte à lever l’obf: 
trudion des pores.) & les remettre dans leur 
état naturel , afin que lPæther influë fous la dé- 
termination accoutumée ,' & à adoucir les fi- 
bres rompuës & entortillées, ce que nôtre on- 
guent eft capable de faire ; car dans le même 
temps que les corpufcules du verdet accom- 
pliflent là premiere intention en corrigeant fa- 
cidité & aufterité de la ferofité, le balfamique 
des huiles de femence de lin & de celle de ra- 
ves aufli bien que de la cire & refine, adoucif- 
fent & leniflent les fibres en les remettant à leur 
niveau naturel, & gueriflent les glandules & 
les vaifleaux excretoires dilacerez , & par ce 
moyen le fuc nourricier ayant fon paflagelibre 
par la partie, s’oppole où il doit, & repare 
tout le defordre. L’Auteur de cet onguent eft 
un empyrique qui l’a vraifemblablement décou- 
vert par hazard. Cependant à caufe des bons 
effets qu’il a toûjours produit, &que d’ailleurs 
la maniere dont il agit dans la guerifon de a 
brûlure peut être très-bien expliquée par nos 
principes, je lui ai donné placeici, ne croyant 
pas que jufqu’à préfent il en ait été inventé un 
meilleur pour procurer cette guerifon. 


Vnçuentum ad Scabiem. 


BR. Foliorum Nicotiane Viroiniane lib. unana 
ÈS fewis, 
Ülei Olivarum urc, xiij.… | 
Lixivii Salis Tartar: jortiffimi unc. vi. 
Lithargyrii auri fubtilifime puiversfati unc.vij. 
Zercbinibine clare unc, sn. Pig € 
PRE, 
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PREPARATION. 


On coupera le tabac de Virginie très-menu, 
& on le pilera avec la leflive de fel de tartre, 
juiqu’à ce qu’il en foit bien impregné. On le 
laiflera en cet état pendant douze heures de 
temps, puis il faudra y ajoûter l’huiled’olive, 
& cuire doucement le tout jufqu’à la confomp- 
tion de l’humidité fuperfluë., Alors on fera la 
colature. Cela fait on prendra Ja litharge très- 
finement pulverilée, qu’on incorporera d’a- 
bord avec la terebenthine dans un mortier , & 
en ajoûtant enfuite peu à peu & fucceflivement 
Vhuile , & remuant inceflimment la matiere, 
même long-temps après que toutel’huile y au- 
ra été ajoûtée, elle fe réduira en onguent d’u- 
ne bonne confiftence. | 


RALSONNEME NT. 


Voici une maladie de la peau dans laquelle 
les pores {ont fi obftruez, & les vaifleaux ex- 
cretoires fi dilacerez , que quoi qu’au refte la 
mafle du fang {oit aflez bien difpotée , cepen- 
dant on ne laifle pas de rencontrer quelques dif- 
ficultez en fa guerifon. La matiere morbifique 
eft une ferofité acide , dont le ferment corz 
rompt & réduit en fa propre eflence tous les 
fucs qui font portez par les branches des arteres 
capillaires du côté de la peau. Ce ferment aci- 
de à de la volatilité, ce qui fait que la maladie 
eft contagieufe, & peut aifement être commu- 
niquée d’un fujet à l’autre, même de plufieurs 

Ma 


236 PHARMACcOPEE 
manieres, _ Les fortes de gales indiquent pouf 
leur guerifon outre les femedes univerfels qui 
regardent la maffe des humeurs en general, que 
l’obftruétion des pores foit levée , lé ferment 
malin & contagieux foit corrigé, & que la di- 
laceration des bites & des vaifleaux excretoi- 
res de la fuperficie foitreparée. Nôtreonguent 
eft capable de remplir toutes ces intentions; Car 
tout ce qu’il y avoit d'acides dans le tabac eft 
aifément furmonté par la leflive de fel detartre. 
Le fel acre de cette plante sunit enfuite facile- 
ment avec lalcali du tartre , de forte que de 
ces deux réluite un fel mixte très-penetrant tout 
propre à perforer & incifer les humeurs crafles 
qui caufent l’obftruétion des pores , pendant 
que lhuile du tabac unie avec celle d’olive & 
la Btharge, amortiflenttoutes enfemblel’acidi- 
té du ferment, de maniere que l'humeur nour- 
riciere abordant puis après, & n’étant plus gâ- . 
tée par l’aétion du ferment acide , repare tout * 
le defordre des pores & vaifleaux excretoires, 
& ainf on guerit de la gale. 


Vaguentum contra Puffnlas Faciei, 


Bt. Unguenti adoriferi uuc. ij. ES femis, 
Mercurii Precipitats Solaris antequam edal: 
coratus fuerit, 
Sacchari Saturui, Jingal. drag. ij. 
Ambre grifeæ gran. iv. 


DMofchi gr. vj. 


Pr E- 


RATIONEILILE ! 23% 
PRE P À R A TION! 


Il faut pulverifer l’ambre gris &le mufc avec 
le fucre ou fel de faturne dans un: mortier dé 
verre, après quoi on y ajoûtera le précipité {o- 
laire, & lorfque le tout {era bien mêlé: & fine- 
ment pulverilé, il faudra fans autre circoiftans 
ce l’incorporer avec longuent odoranti On fe 
fert avec fuccès de ce-remede-pour. guerit !les . 
puftules qui viennent au vifage ; ‘car lé précipi=. 
té folaire & le fel. de faturne font capables: dé 
lever les obftruétions qui les caufent; &dedéz 
truire le ferment: quiles entrétient. ‘L’ambre &é 
le'mufc n’y fervent np ‘pouf! odeur ‘{euleii 
ment£ 10 0: HTC 9 > # iQ 3 OT IST 

DL Onguehtum Pedichlorym 


"8 
3 


EUR, er 


Be. Axungie Porci lote nc. wj. 11° 
* Ole Laurini uné, iv: 9 femis 
Saponis Veneti unc. iv. 
Argenti Vivi unc. iii. 


IP RE PAR A TION. 


On fera une leflive commune avec laquelle 
on difloudra le favon de Venife , qu’on cuira 
doucement enfuite jufqw’à la confomption de 
Phumidité fuperfluë: IL faudra puis après le mê- 
ler avec l’huile de laurier & la graifle deporc , 
ÿ ajoûtant peu à peu le vif argent au mortier, 
malaxant le tout jufqu’à ce que ce dernier in- 
gredient difparoïfle du tout , & que l’onguent 
acquicre une couleur tirant fur le bleu. 

Fos PRE- 
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RAISONNEMENT. 


e Uné Tymphe crafle & épaifle provenante de 
mauvais alimens , jointe au défaut du nettoye- 
ment de la fuperficie exterieure du corps, {em- 
bie être la nourriture & l'entretien des poux 

tels qu’on voit ordinairement dans les pauvres, 
gens, qui,n’ont le moyen ni de fe bien nourrir, 
ni de changer de: vêtemens. Le vifargent joint 
avec. le.fel alcali du favon:tuë cette vermine , 
en difcutant & évacuant cette Iymphe hors des 
pores'de la peau , & Ôtant ainfi aux poux ce 
qui les auroit pà nourrir, &: faire éclorre leur 
femence., La maniere de :fe fervir de cet on- 
guent eft de s’en oindre les parties du corpsplu- 
fieurs fois, toutefois loin. à loin les unes desau- 
tres, crainte du flux de bouche. Mais à ceux 
quiaiment la propreté. .& qui.cependant doivent. 
frequenter les hôpitaux , les armées, ou les : 
navires, qui font les lieux où cette vermine foi- 
fonne davantage, il fuffira de porter fur le corps 
fous la chemile joignant à peau , une bande 
faite d’une piece de, bazin , oïnte de cet on- 
guent, & coufuë entre deux toiles fortes & 
nettes. Cet onguent tuë aufliles morpionstout 
incontinent. M | | 


Linimentum ad Scrophulas. 


Re. Saponis Veneti nnc. unam £S femis... 

_…Spiritus Salis communis, al rex: 

- Olei Cere non reclificat. fingal. drag. iv. 
Spiritus dalis Armoniaci, ATIE 


A!- 


:R A TrI0 NELLE 


OoNELLE) 239 
je Alcohol Vinÿ fingul.anc: j. 1) 25 Un 
Ole Camphore Ceylonenfis, 5 P 
700 iPètre , Jingul. drag. j. AUOT 423 
Hi! 4. PRE P A RAT LON.. 


| du 
+r 


Le fivon rapé très-fin doit être pilé dans ui 
mortier deunarbte ; :y ajoûfant:peu à peu les 
huiles, & lorfque le tout fera bien empâté, il 
y faudra faire degoutter l’efprit de felcommuti} 
& il ferareflerveicence avec: l’alcali du fivon. 

On y ajoûteraenfuite l’alcohol de vin & Pef. 
prit de {el armoniac , qui furmonteront entie- 
rement lacidité de l’efprit de:fek». :.. 
RAM SON NE M ENT: | 

88 MAUR AR LENN TER KO FREE AE 

Toutes les parties du corps où il ya desolanz 
des font fujettes aux tumeurs fcrobhuleules , 
où Pobftruction eft quelquefois fi grande & l’a- 
. crêté du férment fi forte , que la/matiere cor- 
rode:les parties ivoifinés ,& fait que:la: tumeu: 
devient quefquefois-chantréufe. ! En ce cas il 
n'y-a)qué-Pextirpation qui puifié feule procurer 
k“guerilon:» Mais comme'elle eft fouvent im: 
piaticablé ;:principalementlorfque la tumeur 
occupeiles côtez du cow , & qu’on. ne fauroit 
la couper fans blefler à:même temps l'artere 
carotide’& là veine jugulaire externes , on eff 
contramtsalors:deifeicontenter d’une cure’pal: 
bative.;:; Jai vû: fouventen cette rencontre de 
bons effets, du linimentprefcrit;l1& il'éftà croi: 
ne que lé fel alcali du favon ‘joint avec lPalcali 
volatile de l'efprit de felärmoniac ,: &à l’acidi- 
Mic | té 
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té de Pefprit de fel ;; compofe: avec cesichofes 
un fel de nature mixte ., ‘dont les pointes {ont 

affez fortes pour defobitruer une partie'des po- 
res des glandes, pendant que les huiles de cam- 
ptre & de: petrole avec/lalcohol de vin, adou- 
note beaucoup la ferocité du ferment. 


ai 


Balfamum Salphuris Asian non 
JUPCI # iiyl 
A paléberrim ancuyii, +R sn £ 
co Salis ex Nitro Éd Tartaro; res ft 35 
- Garbonis contufi quantim Jaffiests t #0) 
== Oles Junipers unc. dir, © conne 1 45 
Anik nvciliih SGEN 56 5 lb js: ST 20H03 
Saccini rectificati, | 
Tercbinthine ; Jingul. une. vi! 
Vs di Fit ini Tartarilas AC. “'aije 
'erisl EX fo 20102 10 soiree Per 
P RE P AR: AT ON: LE 
if 


+ LDC pe {il 4 3,2 21 j OU EF 


: On: fera Premierement) fondre lantimoine 
pulverifé. groffierement dañscure- bon: erufet 
puis-on:y ajoûterà: à-diveres réprifès: À le ut A 
venant de la détonation decpartiés: ébales de nia 
tre & de tartre,  &:lorfque-la miatierederatrès 
bien:en fufon-on:jetterx deflus' peu àlpeu-dx 
charbon contufé , :& on-coritinuéra Pinjcétion 
quiqu’à ce que Le charbon ne deflagre plus fur 
la matiere. Il faudra alors retirer lé creufet da 
fèu.& verfer ce qu'il contient dans)imimortier 
de fer ; & tout-aulh-tôtque la maticréferafigée 
il Ja faudra pulverifer groflierenient , &t la met: 
tre dans une cucurbite de: vétrel; ‘puis verfer 
delus : incontinent les huiles prefcrites! 3 &Pefr 

| prit 


RATIONELLE. 24r 


prit de vin tartarifé, après quoi on couvrira la 
cucurbite de fon chapiteau , & on y adaptera 
un recipient , lutant les jointures exatement. 
On cuira enfuite le tout au bain marie. Cepen- 
dant lefprit de vin difillera & enlevera avec. 
lui les particules les plus fubtiles des huiles, 
mais le baume de {oufre d’antimoine reftera au 
fond du vaifleau. 


RAISONNEMENT. 


Les baumes de foufre dont les vertus {ont 
fimples ou compofées fuivant qu’on fe {ert d’u- 
ne huile fimple ou de plufeurs eniemble pour 
les preparer , pofledent principalement la fa- 
cuité de guerir ou d’aider les maladies des pou- 
mons & de la trachée artere. Mais il wy en a 

as un de tous qui pour executer cette inten- 
tion, foit comparable au baume de foufre d’an- 
timoine. 
Ballimum Apopletticum. 


Be. Olei Nucis Mofchate per expreffionens anc JE. 
Balfami Peruviani drag. if. 
Ambre grifee drag. femis, 
Michi Urientalss Jirapul, j, 
Zibethi fcrupul, femis, 
© Ole Cisnamomi ferupal, j. 
Caryophyllorure, 
Lavendule, 
Rorifmarini, 
Majorane, fingal. ferupal, [em:s, 
Saccini rectifiiats pute, x, 


Tome IL. L PR: 
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PRE PAR A TL ON 


IT faut difloudré ambre cris dans un mortier 


de verre avec les huiles de canelle & de giro- 


fies”, après quoi il faut pareillement triturer le 
muic & la civette avec un peu deteinture roya- 
le, puis les mêler avec ambre gris. Cela fait 
il faut faire fondre l'huile de noïx mufcade dans 
une cuiller d’argent {ur untrès-petitfen, puis la 
verfer dans un mortier de ‘verre, à laquelle on 
ajoütera rout incontinent le baume de Perou, 


& enfuite l’ambre gris, le mufc, &lacivette, 


diflous comme il a été dit, remuant cependant 
le tout inceffamment , mettant le mortier {ur 
un charbon allumé , afin que les matieres qui 
font dedans fe fondent, On y ajoûtera les au- 
tres huiles prefcrites, remuant toûjours le tout 
avec une fpatule de bois. IL faudra avoir une 
terrine remplie d’eau froide & nette toute pré- 
te, dans laquelle on jettera tout ce qui fera 


contenu dans le mortier, & enfin lorfque le. 


baume fera figé il faudra le ramafler & le ma, 


lxer très-bien. 


RAISONNEMENT. 


On fait limmerfon de ce baume fondu lors | 


. que tous les ingrediens y font, dans l’eau froi- 
de , afin que les particules fulphureufes odo- 
rantes & très-fubtiles miles en. mouvement par 
la chaleur foient confervées; car elles fe difi- 
peroient fi on donnoit au baume. le loifir de {e 
refroidir de lui-même : mais la prb de 

l'eau 


_ 


UE 


RATIONELLE, 24 
Peau fupprime le mouvement des particules ra- 
refiées | & en les approchant les unes des au- 
tres, corrige linfluxion de la matiere fubtile 
du premier élement , & ainfi empêche lPéva- 
poration.  Lorilqu’une lymphe où humeur 
aqueule crafle s’aflemble en telle quantité 
qu’elle comprime la moëlle allongée qui don- 
ne origine aux dix paires de nerfs qu’on nom- 
me du cerveau, & par conféquent à tous ceux 
qui fe difiribuent aux organes desfens, en ém- 
pêchant Pinfluxion des efprits animaux , elle 
caule Papoplexie qu’on nomme humorale | le 
baume prelcrit eft un bon remede pour la pré. 
lervation de cette dangereufe maladie pourvû 
qu’on en ufe fouvent; car par le moyen de fes 
particules fubtiles, il incile & commirue la tee 
-nacité de la Iÿmphe , & empèche qu’elle ne 
s’aflemble en telle quantité qu’elle puifle par. 
ion poids comprimer l'origine des nerfs. On 
s’en peut même fervir dans le paroxilme pour 
la mêmeintention, avec les autres remedes ne- 
ceflaires. La maniere d’en ufer eft de l’intro- 
duire dans les narines, Mais lorfque dans l’a- 
poplexie fanguine le fang extravalé fait la même 
compreffion que da lymphe crafie fait dans celle 
que jai nommée auparavant , j'efime qu’en 
ce cas le baume apopledique ne peut produire 
aucun effet pour le foulagement du malade, 


Balfamnie Apoplesticum pro Mulieribus, 
HR. Ole: Nucifiæ per expreffionem à drag, ii], CS 


femis | 
Cinnamoms, | 
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Lavendule, , 
ÎMajorane , 
Rorifmaries, 
Salyie, 
Saccini rectificati, firgul. ferap.femis, 
Balfari Peravian Jerupulos 3. s 


PREPARATION. 


On doit premierement piler enfemble dans le 
mortier de verre l’huile de noix mufcade avec 
le baume de Perou, enfuite dequoion y ajoû- 
tera peu à peu toutes les autres huiles, & on 
malaxera le tout fans feu fi long-temps qu’il 
foit exatement mélangé. On n’y met ni am- 
bre ni mufc, à caufe que lPodeur de ces cho- 
{es nuit fouvent aux femmes. 


Balfamum Galbaneturm. 


Be. Gummi Galbani eleéii unc. vi. 
Atrmoniact, 
Zacamabace, 
Myrrhe electe, 
Styracss Calamite, 
Liquid, 
Bengoes, 
Ohbani , 
Labdani, fingul. unc. femis, 
Qlei Nucis Mofchate unc. unam ÈS femir, 
Saccini non reétificati, 
Spice, Jirgul. une. j. 
Lanrini unc. à. 
Zerebinibise nu. xxiv. 
PRE: 


RATIONELLE  24f$ 
PIRE PA RAT ON: 


Après avoir decoupé le galbanum & l'am- 
moniac , & pulverifé sroflierement les autres 
gommes , 1l les faut mettre dans une retorte de 
verre dont la moitié demeure vuide lorfque 
tout y fera, & verfer deffus toutes les huiles li- 
quides.. Pour ce qui eft de l’huilelaurin il la faut 
faire fondre doucement & l'y ajoûter. L'huile 
de noix mufcade par expreflion fera coupée ou 
rompuë par petits morceaux & mile dinslare- 
torte qu'on placera dans le fable & à laquelle 
on adaptera un grand recipient, lutant la join- 
ture très-exaCtement. On commencera la dif: 
tillation par un petit feu afin que les vaifleaux 
s’échauffent peu à peu, qu’on augmentera en- 
fuite médiocrement , & les huiles diftilleront 
chargées des particules les plus fines & volatiles 
des gommes , & en cet état elles feront: très- 
capables de corriger un certain ferment acre, 
qui en irritant les nerfs les oblige à fe retirer, 
& caufe la contradure des membres , auflibien 
que de difcuter les humeurs vifcides & crafles , 
qui en obfiruant les nerfs empêchent Paccès 
des efprits animaux, & font que les parties font 
attaquées de paralyfe. | 


Balfimum Nervinum. 


. Salis Volatilis Armoniaci in forma ficca, 
Olei Macis deflillati, fingul. drag. à. 
Spsritus Corn Cervi fortiffimi drag. v. 
Spiritus Vini in preparatione Balfami Sulphu- 
ris Antimonii colletli, une. vi. 
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PREPARATION. 


On doit rompre le fel volatile armoniac em 
petits morceaux , le mettre dans une phiole, 
puis verfer deflus les trois autresingrediens , & 
après avoir bouché la phiole exadtement on la 
mettra dans un lieu temperé ; afin qu'avec le 
temps ces chofes fe mêlentenfemble, &{oient 
réduites en une liqueur volatile huileufe, d’un 
excellent ufage dans les ponétions & autres 
bleflures des nerfs & des tendons; carelleem- 
pêche l'abord de l'air qui eft toüjourstrès-con- 
traire à telles playes. Êlle lenit les fibres fepa- 
rées ou déchirées, & détruit les fermens acides 
qui pourroient caufer l’obftruëtion & corroder: 
les fibres nerveules, ce qui cauferoit une dou- 
leur infupportable, ; 


Balfamums V'ulnerarium. 


Be. Olei Juniperi, ; 

… Zerchinthine, fingul. unc. tif. 
Foliorum Nicotiane nuc, unam ÈS femis, 
Gammi Elemi une. 1. 

Aloës, drag. ti. 

Viridis Æris, 

As albi fubtiliter puluerifati, Jisgul. [era 
ul. êj. 
1 Qlei Caryophyllornua drag. femis. 


PREPARATEON, 


On fera infyfer les feuilles de tabac: hachées. 
men 


RAA r'T0o NEIL LE: 249 
Menu dans les‘huiles de grains de genevre & dé 
terebenthine pendant huit jours dans un lieu 
chaud, puis on fera la colature. On fera en- 
fuite difloudre dans ces huiles par le moyen 
d'un petit feu la gomme élemi& l'aloé, & hors 
. du feu on y ajoûrera le verd de gris &le vitriol 
blanc, tous deux très-bien pulverilez, & enfin 

on y mmêlera l'huile de girofle , & le baume 
‘era fait. | 


RAISONKEMENT. 


Ce baume eft nommé vulneraire non à cr: 
fe que de foi il puifle engendrer la chair perduë, 
ou qu’il foit capable de reünir & confolider les: 
parties feparées 3 car le chyle feul eft l'unique 
maticre & le feul moyen pour produire de tels: 
effets, mais il eft dit tel parce qu’il Ôte les em- 
pêchemens à la guerilon des playes fans contu- 
fion, & fait que le chyle s'applique aux parois 
des bleflures, & les confolide enfemble. Les 
chofes qui empêchent la reünion & confolida: 
tion des playes font l’obftruétion des pores & 
conduits , mais principalement un certain fer- 
ment provenant de l’impreflion de l'air où du 
_ vice des humeurs , qui fermente & réduit le 
fuc nourricier à un tel point , qu’il ef incapa- 
ble de s'appliquer à l’extremité des fibres divi- 
fées, de quelle bonne forte qu’il puifle être lors 
qu'il fe fepare de la mafle du fang parles arte- 
res capillaires , & ainfi hors d’état de produire 
Paglutination & confolidation des parties, s’il 
meft reétifié par nôtre baume ou par quelqu’au- 
re remede femblable., On en peut dire autant 
\ L 4 | des: 
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des autres qu’on nomme médicamens incarna 
tifs;s car ils n’ont aucune vertu de produire la 
chair comme penfent ceux qui s'arrêtent à leur 
denomination, fans pouvoir ou fans favoir pe- 
netrer plus avant dans la connoïflance de leurs 
vertus par rapport à leurs effets ; mais ïls ont 
feulement comme nôtre baume la faculté de 
reGifier le fuc nourricier des parties en corri- 
geant les fermens étrangers , & delobftruant 
les pores de la partie bleffée, donnant ainfi al- 
lée & venuë libre au chyle dans tous les en- 
droits où il eft neceflaire qu’il s’appole pour la 
nourriture des parties , ou leur confolidation 
des unes avec les autres. 


VERTUS. 


Les playes recentes fans contufñon font parle 
moyen de ce baume confolidées dans le temps 
de vingt-quatre heures, pourvû qu’elles foient 
bien nettoyées & dégagées des grumeaux de 
fang & autres corps étrangers. 


XI SECTION. 
Des Emplâtres. 


Ermplaffrum Polychreflum, 
Be. Olei Olivarum lib. 5j. 


Seponis Veneti unc. iv. | 
Ceruje Anglice libr, sj. 1 pe 


LR RATIONELLE 249 
2 Lithargyrii auri, ; 
 Minii, fingul. anc. vi. 

Terebinthinæe clare nnc. if» 

Cere flave unc. ij. 

Camphore tritæ nc. 1, 

Baccarum Lanri pulverifat. unc. femis 


PaRE P'A’RUA TE OINS 


Le favon fera en premier lieu , diflout dans 
l’huile d'olive, à laquelle on ajoûtera la ceru- 
fe, la Litharge & le miniumtrès-bien pulverilez, 
avec une fufhifante quantité d’eau pour cuire 
enfuite le tout fur un petit feu de charbon dans 
une bafline de cuivre , jufqu’à la confiftence 
d'emplâtre un peu dure. Alors on y mettra la 
cire decoupée à petits morceaux & la tereben- 
thine , & quand ces chofes feront fonduës on 
retirera la baine du feu, & on laiflera un peu 
refroidir les matieres pour y faupoudrer eniuite . 
en remuant toûjours les poudres de bayes de 
laurier, & enfin lecamphrepulverilé, lorique | 
l’emplâtre fera prefque tout-à-fait refroidi , 
duquel on formera des magdaleonsaprès qu’on 
Paura bien malaxé. 


RAISONNEMENT, 


Cet emplâtre eft dit polychreftes car il peut 
fervir à pluñeurs ufages dans le panfement jour- 
nalier des playes & ulceres. Il produit tous les 
bons effets qu’on peut railonnablement atten- 
dre d’un emplâtre de fa forte. Ilempêche que 
l'acide de l'air ne fafle aucune mauvaile im- 

L 5 pre 
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preffion fur la partieblefléeouulcerée; ilamor- 
tit les fermens acides & acres qui proviennent 
du vice des humeurs, & en entretenantles po- 
res de la partie dans leur état naturel il fait que 
‘les particules chyleufes ont leur abord libre 
auffi bien que l’æther accoutumé, & ainfipré- 
ferve Les playes & ulceres des mouvemens per- 
nicieux de la matiere fubtile du premier éle- 
ment fous une determination étrangere. 


Emplafirum pro Fralluris & Diflocation:- 
bus Ofinm. 


me. Rad, Arifolochie rotnnde. 
| Longe, 
Fabaceæ , Jingul, unc. iv 
Confolide mojoris ane. 1, 
Zormentille unc. femis, 
Sammitatium Centaurii minoris, 
| Hyperici florefcentis, fingul. une. 
anam ÊS femis, 
Ulei Tartari fœtidi non reclificati, 
Cornn Cervi fœtidi, Jirgal. nc, femis,. 
Lanrins nnc, ii. 
Cere citrinæ unc. viil. 
Terebinthineæ clare une, ij.. 
Refine Pini unc. vi]. 
Gamms Ulibans, 
Myrrbe, 
Aloes, 
Maftiches, 
Succins praparati, fixgul. unc. femis.. 
Groci Britasnici [ubtilit. puluerifat. 
Camphore, Jingul, drag. vy. ne 
Bai: 
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: Balfami Peruviani, 


… Olei Succini, fingul. quantum [ufficit, adma: 
daxandum Emplafirum. | 
PRE P A RAT I O N. 


A à 

Par Pefprit de vin on tirera l’extrait des fept 
premieres drogues , qu’on évaporera à confif- 
tence de miel épais. Cela fait on pulverifera 
lès gommes , & on les fera pafler par le tamis’ 
de foye , & lorfque ces chofes feront prêtes: 
on prendra la cire , la refine de pin & la tere- 
benthine qu’on fera fondre doucement für un- 
petit feu , & lors qu’elles feront bien fonduës 
On les pañlera par un. groslinge , afin delésnet- 
toyer de quelques ordures qu’elles pourroïent 
contenir. Après qu’elles aurontété remiles dans 
une bailine nette, & qu’on les aura un peu re- 
chauffées de nouveau , on y difloudra douce 
ment l’extrait auparavant preparé des fept pre- 
miers ingrediens , puis on y méêlera Îes htiles 
de tartre & de corne de cerf fétides, aufli bien 
que celle delaurier, &clorfquel’emplâtre com- 
mencera à refroidir on faupoudtera les gom- 
mes pulverifées & le fuccin preparé , & enfin 
le fafran & le camphre, remuant pendant tout 
ce temps-là l’emplatre inceffamment , & lort 
qu'il fera fufhfamment endurci, on le mala- 
xera très-bien avec ce qu’il faudra de baume 
de Perou & d’huile de fuccin, &on en forme- 
ra des magdaleons pour le garder au beloin. 


RAISONNEMENT.. 


Lorfque les os font fradurez,, il arrive quel: 
L 6 :que-: 


LU 
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queïois que les particules falino-terreftres qui 
font le vrai fuc nourricier des os font dépofées 
par les arteres dans les parties bleflées en telle 
abondance qu’elles forment un calusdifforme : 
fi on n’a le foin de corriger ce défaut tant par 
Vabfinence des alimens qui fournifient telles 
particules en quantité dans le fang, & par Pu- 
fage des médicamens qui ont la vertu de vola- 
tililer le terreftre, que par Papplication des to- 
piques , lefquels outre la force qu’ils ont d'a- 
mortir les fermens étrangers qui font toûjours 
dans les parties blefées, & qui proviennent de 
lobfruction des pores de la partie, ou du pro- 
pre vice des humeurs comme il a déja été dit 
ailleurs , ont encore celle de lenir les fibres 
rompuës & feparées, de volatilifer les particu- 
les crafles & tenaces, d’exciter une puiflante 
 tranipiration, & ainf de décharger la partie de 
beaucoup de fuperfluitez. : De cette derniere 
forte eft nôtre emplâtre ; car quoi qu’il abon- 
de aflez en particules falino-terreftres à caufe 
des ariftoloches, de la tormentille & dela peti- 
te centaurée qui y entrent par extrait, il faut 
confiderer que ces chofes ont aufli beaucoup 
de particules balfamiques qui font toûjours les 
premieres difloutes par l’efprit de vin dans la 
preparation de l’extrait, & enleventavec elles 
le plus fin du falino-terreftre avec qui elles font 
intimement unies, de forte que le {alino-terref. 
tre eft dans cet état comme il doit être pour 
unir au fuc nourricier des os provenant de la 
mañle du fang pour former le calus , pendant 
que le falino-volatile huileux des huiles & des 
gommes , s’oppole puiflamment à l’action des 
acides , 
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acides, & fupprime toutes les fermentations 
étrangeres, Cet emplâtre eft encore fort bon 
dans les diflocations des os pour les raifons al- 
leguées ; car l’humeur nourriciere des liga- 
mens ne difiere de celle des os, que par de- 
grez feulement. 


Ermplaffrum Cephalicum. 


BL. Garsmi Tacamabace nc. j. 

Olibari, 
Mafliches ; fingul. une. femis, 

Refine Pini anc. ii. 

Opii palverifati [crupul, iv. 

Carmphore drag. ij, ÈS Jemis, 

Gammi Elems drag. vis. 

Olei Ecrre quant. faficit ad malaxandums, 


’ 


PREPARATION. 


L’opium un peu deffeché fera pulverifé à 
part, comme aulli lesgommes de tacamabaca, 
d’oliban & de maftic. Pour ce qui eft du cam- 
phre on le pilera avec ce qu’il Audra d'huile de 
terre pour le réduire en une mafñle pâreufe bien 
unie & fans grumeaux. Cela fait on fondra 
doucement la refñne de pin à laquelle on aJoù- 
tera la gomme élemi, puis l’opium pulverifé k 
& entuite les poudres des autres gommes , & 
enfn le camphre | malaxant le tour enfembie 
long-temps avec un peu d'huile de terre. 


L 7 R À t- 


Cr 
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RAISONNEMENT. 


Si ce n’eft que les particules très-fubtiles du 
campbre jointes avec celles des gommes & de 
l'huile de terre qui font aufli aflez volatiles, - 
n’introduifent les corpufcules de l’opium , & 
que toutes ces chofes enfemble ne détrui£ent 
certains fermens , lefquels en rarefiant le fang. 
dans les arteres capillaires du’cerveau caufent 
le preffement d’où s’enfuivent les douleurs de 
tête ; ou bien que ces mêmes particules par 
leur volatiliténe levent les obftructions cau- 
fées par des acides , ou par la glutinofté des. 
humeurs tant dans les mêmes vaifleaux capil- 
laires que dans les autres pores ou conduits, à 
quoi cependant l’opiumne paroît pas fi propre 
iei qu'il fait pour l’autre intention , je ne fai 
comment on pourra expliquer méchaniquement 
les vertus de cet emplâtre. Mais tant à caute: 
que fon Auteur a été en fa vie un Medecin: 
très-celebre, que de ce qu’on s'aperçoit quel-. 
quefois de fes bons effets, de aveu même des 
malades, je lui ai donné place ici. La maniere 
de s’en {ervir eft de l'appliquer fur la cavité: 
des temples. | 


Erplaffrum Veficatorinm: 
B.. Malle Emplafiri Cephalici anc. ij:. 
C'antharidum drag. 1]. ; 
Enphorbii, 
Camphore Jingal. drag. ij. 


Pate 


IR ADLONENLLEl 
PREPARATHLON.,. 


On doit pulverifer les cantharides, l’euphor= 
be, & le camphre chacun à part , puis mala: 
xer ces chofés avec l’emplâtre cephalique pref- 
crit, fe fervant de quelques vouttes d’huile de 
terre afin:que ia mañle garde fa confiftence. Le 
{el volatile des cantharides joint aux particules 
acres de l’euphorbe,. agiffent fur les parties tout 
de même que fait l’eau bouillante ouautrema- 
tire rechauffée, c’eft à dire en brûlant & con- 
denfant les pores de l’épiderme , & en déchi- 
rant les fibres du tiflu de la fuperficie de la peau 
avec les orifices des vaifleaux excretoires , & 
par ainfi il eft neceffaire que la ferofitéfaiée &: 
acre éleve & fepare l’épiderme de la peau, & 
qu’il fe forme des veflies. Il faut neanmoins 
remarquer que le remede même imprime beau= 
coup de cette acreté à la ferofité. Lecamphre 
y eft mis pour donner encore plus de penetra- 
tion aux particules du remede , quoi qu’il foit: 
entré auparavant dans l’emplâtre cephalique. 


Emplafirum ad (lavos Pedum, 


Be. Gummi Ammoniaci inaceto forts fulati, ES: 
poflea infpiflati, drag. ij, 

Reine Pini drag. ]. 

Vitrioli C'yprini paluerifati drag. [emis 

Lacerte Veneris, antequam edulcorata fuerit.. 
fcrapul, 1 
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PREPARATION. 


JL faut ramollir {a refine de pin dans delean 
bouillante pour la rendre maniable. Par ce 
moyen on la mêlera avec la gomme ammoniac 
difloute dans le vinaigre fort, & cuite à con- 
fftence, aufquelles chofes on ajoûtera le vitriol 
de Cypre pulverilé fubtilement , aufli bien que 
le precipité verd , & on malaxera le tout en- 
femble jufqu’à ce qu’il ait acquis la confiften- 
ce d’emplâtre. 


RAISONNEMENT. 


Ce qu’il y a de volatile dans la gomme am- 
moniac eft fixé paries acides du vinaigre; mais 
ces deux chofes enfemble confiituent un fel 
très-propre pour faire les a@ions aufquelles on 
deftine cet emplâtre; car aidé par les particu- - 
les du viriol de Cypre, aufli bien que par cel- 
les du precipité verd, il difcute & defunit puif- 
famment les humeurs vifcides & tenaces qui 
donnent l'être tant aux cors des pieds , qu’aux 
verruës dans les autres endroits du corps. Ces 
chofes font comme un faifleau de fibres ou f- 
lets, qui proviennent des humeurs tenaces qui 
gardent la figure longue qu’elles reçoivent en 
jortant des pores, & qui en s’uniflant forment 
un corps fouvent dur comme de la corne, le- 
quel, quoi qu’il foit de foi-même privé de fenti- 
ment, ne laïfle pas d'être la cèufe d’une très-vi- 
ve douleur, parce qu’aux doigts des pieds prin- 
cipalement les cors font attachez au periofte ÿ 

| de 
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de {orte que lorfque quelque chofe les touche 
exterieurement , tous ces corps durs & roïdes 
en font meus , & ébranlent la membrane que 
j'ai nommée, qui eft très-fenfible, & voilà d’où 
procede la douleur. Nôtre emplâtre en difcu- 
tant & défuniflant la tenacité des humeurs em- 
pêche que les corps & verruës ne foient nour- 
ris de humeur qui leur a donné l'être, &ain- 
fi il eft neceflaire qu’ils fe deflechent & tom- 
bent. | 

Emplaftrum Antipodasricums. 


Be. Olei Seminis Lini, 
Hyofciami albi, 
Papaverss albi, fingul. anc.vy, 
Saponis Veneti unc, v. 
Cerule Anglice, 
Minii, Jirgul. unc. vi]. si 
Decoétion:s fortis fiorum Sambuci lb. j. 
Ceræ citrine unc. ti]. | 
Terebinthine unc. iv. 
Opii in fpiritu vins vulgari foluti, ac police 
snfpiflati, unc. à. 
… Ülubans unc. 1. ÈS femis, 
Majtiches, 
_ Cafturesi, Jiugul, anc. y. 
Camphore oleo petre malaxate, unc. à. 


PREPARATION. 


On difloudra l’opium dans l’efprit de vin vul- 
gaire, puis on le cuira juiqu’à ce qu'il ait ac- 
quis la confiftence de miel. On pulverilera & 
tamifera chacun à part l’oliban, le mafñlic, “ 

€ 
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le caftoreum , dont on joindra enfuite les pots 
dres enfemble. Cela fait on prendra les huiles 
des femencesde lin, de jufquiame , & de pavor, 
dans lefquelles on difloudra le favon de Veni- 
fe auparavant bien rapé {ur un très-petit feu. 
Après quoi on y mettra la cerufe & le minium 
très-bien puiverifez, avec la deco@ion forte de 
fleurs de fureau, & on cuira le tout furunfeu 
médiocre, jufqu’à ce qu'il ait acquis la conf. 
tence d’empiâtre, & que la decodion {oit à peu 
près confumée.. Alors on y ajoûteraila cire & 
la terebenthine | remuant dès le commence- 
ment là matiere avec une fpatule de bois, & 
ayant retiré la bafline du feu, on y mêlera Po- 
pium cuit à confiftence comme il a déja été 
dit, agitant un peu le tout, ‘puis on y faupou- 
drera les poudres d’oliban ,.de maftie, & de 
caftor , & enfin fe camphre réduit en pâte par 
le moyen de l'huile de petrole, & aprèsqu’on 
aura encore remué l’emplâtre julqu’à ce qu’il 
foit fuffiämment refroidi, onlemalayera long- 
temps avec les mains , & on en formera des 
magdaleons pour le garder au befoin. 


RAISONNEMENT. 


Je ne doute point que les humeurs qui eau- 
fent les douleurs de la goutte en quelque partie 
du corps que ce foit, ne {oient falino-tartareu- | 
fes, & par confequent acides. Les croutes qui 
fe forment en d’aucuns vers la fuperficieautour 
des jointures à la fin du paroxilme en font foi, 
mais il elt plus difficile de concevoir comment 
les douleurs de la goutte affigent par paroxif- 

mes, 
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“mes , que de juger de la nature des humeurs 
qui les caufent. Cependant il eft necefaire d’é- 
claircir ce phénomene tout autant qu’il eft po- 
fible. Pour cet effet il faut confiderer d’abord 
que toutes Les humeurs qui font feparées de [à 
mafle du fang par tant de divers cribles, & con- 
tenues dans leurs refpetifs vaifleaux ou canaux, 
font meues d’un mouvement perpetuel , les 
unes pour retourner vers le cœur & fe joindre 
de nouveau à la mafle du fang , lesautres pour 
être conduites au dehors du corps par 1ë moyen 
de leurs vaifleaux excretoires ; & qu’elles ne 
s’arrêtent jamais nulle part fi elles ne fontrete- 
nues par l’obftruétion des parties, & que cette 
obftruction ne peut provenir que du vice des 
humeurs devenues plus épaifles & glutineufes 
qu'auparavant, ou bien de laconfiguration des. 
canaux renduë plus étroite & reflerrée que de 
coutume, Quoi qu’il en foit, ces humeurs ar- 
rètées & fuivies à dos par d’autres, doivent ne- 
ceflairement élever la partieentumeur, & com-. 
me il eft certain qu’elles ne peuvent être rete- 
nuës long-temps dans un endroit fans changer 
de nature, & que par la diflipation des elprits 
qui adoucifloient beaucoup les particules aci- 
des & acres, en les tenant comme enchainées, 
la fermentation naturelle, c’eft à dire le mou- 
vement inteftin des particules qui compofent 
ces humeurs, doit beaucoup s'augmenter, & 
enfin {e changer en effervefcence; car lescor- 
pulcules acides agiflent alors de toute leur force 
contre le falino-fixe terreftre & même contre ce 
qu’il y a de fels volatiles. On peut ajoûter en- 
core à tout cela, que l’æther influant alors fous 

une 
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une détermination inaccoutumée , doit mettre 
tout en trouble & en confufon. Cetteefrervef- 
cence dure jufqu’à ce que ces humeurs arrê- 
tées fe foient ditlipées par les pores, ou qu’elles 
foient chaflées vers la fuperficie où elles for- 
ment les tophes & nodus, en forte qu’elles ne 
puiflent plus irriter les fibres nerveules ; car 
toutes les douleurs des gouttes ne proviennent 
d'autre caufe que de lirritation &. piquement 
des parties nerveufes , faite par les pointes aci- 
des & acres des humeurs arrêtées. Il faut ob- 
{erver que dans la vigueur du paroxifme fouvent 
le fang circulant dans fes vaifleaux , infe@é de 
la feule vapeur des humeurs effervelcentes , 
eft tellement , rarefié que les particules fulphu- 
_ reufes exaltées font portées en abondance par 
les arteres capillaires vers la fuperficie exterieu- 
re, & caulent une rougeur inflammatoire. 
Quelquefois ce fang trop rareñé & preffé rompt 
les vaifleaux, ou du moins en dilate tellement 
les pores qu’il s’extravafe fous la forme defang , 
& fait des abfcez qu’on guerit par la voye deré- 
Æolution, ou par celle de fuppuration.  Ainfi 
donc lorfque toutes les humeurs arrêtées ont 
été dillipées ou expuliées vers la fuperficie, en 
forte que les canaux deviennentlibres pour don- 
ner-un paflage aifé aux humeurs circulantes , 
le paroxifme doit cefier. Mais parce qu’il refte 
toûjours un ferment ou levain capable de faire 
recommencer l’obftruétion tant de la part des 
humeurs circulantes , que des canaux qui les 
contiennent , le paroxiime revient plütôt ou 
plus tard, felon que l’action du ferment eft ou 
plus prompte ou plus lente pour épaifhr les hu- 

meuts, 
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meurs, & changer la configuration des pores 
& canaux. De tout ce qui vient d’être dit, 

on peut aifement recueillir que pour la gueri- 

rifon erradicative des efpeces de gouttes, les 

remedes mercuriels y conviennent, du moins 

aufli-bien que dans la maladie qu’on nomme 

venerienne univerfelle, & que la falivation mé- 

me pourroit avoir lieu ici aufli-bien que dans 

la verole, parce qu’elle n’eft pas moins indi- 

quée pour la guerifon de l’une de ces maladies 

que pour l’autre. Mais parce que plufeurs 

de ceux qui ont les gouttes ne font pas d’une 

conftitution aflez forte pour refifter aux ations 

du mercure , & que par confequent cette cu- 

re ne doit être entreprife que par ceux qui font 

bien inftruits de l’œconomie animale du corps 

humain, que plufeurs goutteux {ont épouvan- 

tez au recit du feul nom de remede mercuriel, 

& enfin que plufeurs autres vivent a@uelle- 

ment d’une maniere propre à augmenter la cau- 

{e de leur mal; tout cela fait qu'il faut le plus 

fouvent {e contenter d’une cure palliative , 

c’eft-à-dire, tâcher d’adoucir la rigueur & la 

ferocité du paroxifme. Entre tous les remedes 

propres à executer cette intention, nôtre em= 

plâtre doit être eflimé un des meilleurs, par- 

ce que tous les ingrediens dont ileft compoté, 

{ont chofes capables de mortifier, de detruire, 

_& de lier les fels acides &acres, & par confe- 
quent d’adoucir, & enfin de fupprimer leffer- 

vefcence, de forte que fi dès le commence- 

ment du paroxifme on a le foin d’oindre les 

parties dolentes de l’huile antipodacrique dé- 

crite en {on lieu, & les couvrir enfuite de nô- 

ie 
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tre emplâtre étendu fur de la peau de mouton » 
on p’adoucira pas feulement les douleurs par 
ce moyen, mais de plus on prefervera les join- 
tures des tophes & nodus podagriques. 


Esmplaltrum Anti Vencreum, 


. Argenti Vivi unc, vi. 

Aque Fortss unc. xi. 

Axungie porci, recentis #RC. KVÉ. 
Cere citrinæe drag. vi. 

Olibani, 

Mafisches, fingul. nuc. à. 


PREPARATION. 


En premier lieu on pulverifera l’oliban &le 
mañtic très-finement , defquelles cholesontien- 
dra les poudres toutes prêtes. On difloudra 
enfuite le mercure dans l’eau forte, en forte 
qu'il difparoifle entierement. Cela fait on mé- 
lera cette diflolution avec la graifle de porc 
dans un vaifleau de terre verniflé, & on cuira 
doucement ces deux chofes fur un très-petit 
feu à confiftence, remuant inceffamment avec 
une efpatule de bois, afin que la matiere ne 
noircifie pas. Alors on y ajoûtera la cire, & 
quand elle fera fondue on retirera le vaifleau 
du feu, & lors que lPemplâtre fera un peu re- 
froidi, on y mettra l’oliban & le maftic pulve- 
rifez, on malaxera enfuite très-bien l’emplätre 
& on en formera des magdaleons. 


Ra 
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RAISONNEMENT. 


Le mercure fufpendu par les pointes acides 
de leau forte elt en cer état très-cauftiqué, 
mais étant embaraffé & comme lié par les par- 
ties rameufes tant de la graifle que des autres. 
ingrediens de cet emplâtre, il ne lui refte de 
penetration que ce qu’il luien faut pour difcu- 
ter & défünir puiflimment la tenacité & vifci- 
dité des humeuts qui font les tophes & nodus 
de la verole, & qui en entretiennent lés ulce- 

res, de forte que nôtre emplâtre appliqué def. 
_ fus ces maux les guerit tous, ou par la voye 
de refolution, ou par celle de fuppuration. 


Emplaffrum Refoluens. R 


Re. Corticnm Radicum Capparis unc. femis, 
Gina [cs , 
Rad, Cyperi rot. 
Ælirum Tamarifcs, 
- Herbe Ceterach, 
ÂRute, 
Seminis, Agni Cafli fingal. drag. à. 
- Aceli fortis quant, (ufficit ad irrigationcm, 
Olei Olivarum une. vil. 
dacci fjummitatum Sarmbucs, 
| Cicute, fingul anc. 1v, \ 
Cere citrine unc. viij. 
Reine Pini uns. 1v. 
Garmmi Armmoniaci nc, iij. 
Siyracis Calarmite unc. à. 
Balfemi Galbancii nnc, anam ES femis, 


Ülei “ 
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Olei Tartari fœtidi, 
Cornu Cervi fat. Jingul. drag. sj. 


PREPARATION. 


La gomme ammoniac auparavant deflechée 
& le ftyrax calamite feront en premier lieu pul- 
verifez fubtilement & pañlez par le tamis de 
foye fin. Cela fait on prendra les fept premie- 
res drogues qu’on concaflera au mortier de 
bronze, puis on les arrofera avec le vinaigre 
fort jufqu’à ce qu’elles en foient bien impre- 
gnées. On y ajoûtera l’huile & on cuira le tout 
lentement jufqu’à la confomption de l’humidi 
té; puis on fera la colature & l’expreflion. On 
prendra enfuite cette huile qu’on mêlera avéc 
les fucs prefcrits, & on cuira derechef ces cho- 
fes jufqu’à l’entiere confomption de l’humidité 
fuperflue des fucs, & lors qu’on aura recoulé 
cette huile, on y ajoûtera la cire & la refine de 
pin qu’on fera fondre doucement, & ayant re- 
tiré la baffine du feu on y mettra les gommes 
pulverifées & tamilées comme il a été dit, re- 
muant la matiere inceffamment. Un peu après 
on y jettera le baume de galbanet, & enfin 
lors que l’emplâtre fera preique rout-à-fait re- 
froïidi | on y ajoûtera les huiles fétides de tar- 
tre & de corne de cerf, puis ayant long-temps 
malaxé l’emplâtre, on en formera des magda- 
Iéons pour le garder. 


RAISONNEMENT. 


Les acides du vinaigre: dont on fe fert pour 
AlTO< 
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arrofer Les fept premieres drogues de cette come 
pofition, fe joignant à ce qu’il y a defels vola- 
_ tiles tant dans les fucs d: fommitez de fureau 

& de cigue, que dans les huiles fétides de 
tartre & de corne de cerf, forment enfemble 
des corps aflez rigides pour pouvoirpenetrer: 
les pores des parties, & faire penetrer aveceux 
les particules fubtiles & incifivesdes autres dro- 
gues, pour agir enfuite de concert avec elles 
en difcutant & defuniffant les humeurs com- 
paëtes arrêtées dans leurs canaux , qui donnent 
la forme aux tumeurs, pour les faire ditiper 
par la tranfpiration. 


Erplaltrum Matsrans. 


RE Cere citrine nnc. iv. 

Picis Burgundie nnc. x. 

Terebinthine clare anc. ii. 

Séercoris Columbini in [piritu vini macerati 
ÊS 52 forma pultis redadti, nnc. iv. 

Gaummi Amrmoniaci, . 

Galbani, fingul. une. ij. 
Magnetis Arfenicalis nc. à, 


PREPARATEON, 


Les gommes ammoniac & galbanum doivent 
être deflechées & pulverifées chacune à part, 
comme auf l’aimant arfenical. La fiente de 
pigeon macerée dans l’efprit de vin, doit &re 
pañlée par un tamis de crinpour être reduite en 
forme de pulpe, de laquelle on pefera quatre 
onces qu’on tiendra toutes prêtes, Cela fait on 

Tome IX, M fera 


26 PrARMACOPEE 

fera doucement fondre enfemble la cire, [a 
poix de Bourgogne & la terebenthine , qu’on 
pañlera par un gros line afin d'en Ôter lesfale- 
tez qui y pourroient être; on y mêlera d’abord 
la fiente de pigeon, la broyant bien avec un 
pilon de bois, & la baffine ayant été retirée du 
feu, on y ajoûteri peu à peu les poudres de 
gomme ammoniac & de gaibanum, & enfin 
celle de Paimant arfenical ,remyant cependant 
toûjours l’emplâtre, & continuant enfuite juf- 
qu’à ce qu'il foit refroïdi, alors on le malaxera 
bien, & on en formera des magdaleons. 


RAISONNEMENT. 


Lors qu’on defefpere de pouvoir guerir les 
tumeurs par la difcution & rélolution des hu- 
meurs qui les caufent, il en faut venir à la ma- 
turation ou fuppuration, en excitant une nou- 
velle & inaccoutumée fermentation dans ces 
humeurs compaêtes & tenaces, afin que leurs 
particules en etant defunies & rarcfiées rom- 
pent leurs vaifieaux & veficules, & que le pus 
{e forme. Entre les remedes maturatifs nôtre em- 
plâtre doit tenir le premier rang; car l’aimant 
arfenical quieftune matiere fort cauftique , em- 
barraflé dans lesautres drogues, retient cepen- 
dant aflez de force pour agiter puifflammentles 


humeurs arrêtées, & introduifant un «ther 


inaccoutumé augmenter le confliét entre l’aci- 
de & Palcali, d'où vient qu'après l’effervefcen- 
ce les acides gagnent lé deflus fur les particu- 
les huileufes; les humeurs, de quelque cou- 
leur qu’elles ayent été, deviennent blanches ou 


RCE :- 


rjau- À 
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jaunâtres, quelquefois verdâtres, felon la dif 
ferente mixtion des particules. Ïl a été dit en 
fon lieu, les cas dans lefquels on doit, tant 
qu'on peut, éviter la fuppuration. 


Emplaftruns ad Hernias. 


BE. Cere flave nnc. viij 
Terebinthine clare nnc. vj. 
Succi Acacie vere, 
Hypociffidis in decoélo forti Glandism 
Laricis, in pultis forma foluti, finçul, 
| unC. à, | 
: Myrrbhe, 
Maftiches , 
Olibani, 
Sarcocolle, 
Kad. Confolide majoris fingal. drag. vi. 
Sang. Dracon. | 
Alumin. crud. cum prediéto decoéto parèim bus 
ect. Jingul. unc. à. 
Lapidis Hematitis, 
Vitrioli Cyprini in fole vel propé fornacem cal. 
cinati, Jirgal, drag. if. 


PREPARATION. 


Les deux fucs condenfez d’acacia & d’hypo- 
ciftis doivent être pulverifez, & reduitsen for- 
me de pulpe par le moyen de la decoétion de 
plands de pin fauvage. On pulverifera fubtile- 
ment les gommes chacune à part, commeaufli 
Ja racine de grande confoude. On pulverifera 
_ * puis après le fang de dragon & Palun deroche, 

M 2 qu’on 
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qu’on mêlera & humeétera avec [a decoéion 
fufdite. On calcinera enfuite le vitriol de Cy- 
pre au foleil ou auprès d'un fourneau, & en- 
fin on reduira la pierre hæmatite en alcohol fur 
le marbre. Cela expedié on prendra la cire & 
la terebenthine qu’on fera fondre doucement, 
& par le moyen de la colature on les nettoyera 
des ordures qu’elles pouvoient contenir, on y 
mêlera premierement les fucs condenfezreduits 
en pulpe, agitant bien le tout. Enfuite dequoi 
on y ajoûtera les sommes pulverifées, avec la 
poudre de racine de grande confoude, en re- 
muant la matiere inceffamment, après quoi on 
y jettera le fang de dragon & lalun humeëtez 
comme il a été dit, & enfin la pierre hæmati- 
te & le vitriol de Cypre, remuant encore l’em- 
plâtre long-temps, & lors qu’il fera tout-à-fait 
refroidi, on le malaxera bien pour en former 
des magdaleons. 


RAISONNEMEN T. 


Cet emplètre agit en épaifliffant & conden- 
{ant les humiditez qui caufent ordinairement Le 
relâchement des fibres de la membrane exte- 
rieure du peritoine, ce qui donne lieu aux par- 
ties contenues dans la cavité du ventre de tom- 
ber dans Paîne par leur propre pefanteur, de 
former la membrane que je viens -de nommer 
en guife de fac, & deditater même les anneaux 
* des mufcles du bas-ventre par où ce fac fe glif- 
fe le long des produ&tions du peritoine , & pro- 
duit le bubonocele, ou l’hernie compléte, fe- 
Jon qu’il defcend dans l’aine {eulement, ou 

juique 


\ 
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jufque dansle fcrotum. Les fucs fuperflus ab - 
{orbez ou condenfez par les ingrediens de nû- 
tre emplâtre , il eft néceffaire que les fibresau- 
paravant relâchées fe racourciflent, &revien- 
nent à leur premier point. | 


RATES RE CALT ON. 


De la Preparation de quelques Médica- 
camens, quin’a pü être referée aux 
Sections precedentes. 


Amalzamaïio Mercurii cum aliis Metallis. 


L'or eft celui de tousles metaux aveclequel 
le mercure fe lie le mieux; car il en retient 
trois fois fon poids en s’amalgamant avec lui. 
L'argent n’en retient pas tant, L’étain & le 
plomb à peine en retiennent-ilsautant qu’ils pe- 
fent. Le cuivre & le fer font ceux qui en en- 
gloutiflent le moins , à caufe que ces. metaux 
iont mal digerez, & que leurs pores font mal 
configurez pour recevoir le mercure. Ilfufhit 
que l'or & l’argent pour s’amalgamer avec le 
mercure foient reduits en-lames minces. Pour 
ce qui eft du cuivre & du fer ils doivent être 
reduits en limaille très-fine; l’étain &le plomb: 
doivent être fondus. Voici comme ondoit pro- 
ceder à faire ces amalgames. Si c’eft les lami- 
nes d’or ou d'argent, ou la limaïlle de cuivre 
ou de fer qu’on ei amalgamer, on doit 


3 bien: 


f 
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bien faire rougir ces chofes dans un creufet en- 
tre les charbons ardens, puis y verfer le mer- 
cure proportionellement aux chofes fuivant la 
régle prefcrite, remuer la matiere avec une 
efpatule de fer jufqu’à ce qu’elle commence à 
fumer, qui eft un figne que le mercure com- 
mence à être élevé par la force du feu: ce qui 
arrive en très-peu de temps. Alors il faut jct- 
ter ce que le creufet contient, dans un vaifleau 
rempli d’eau claire, laver bien l’amalgame & 
ie faire fecher. Si c’eft de l’étain ou du plomb 
il faut les faire fondre, & les nettoyer de leur: 
crafle ou écume, & y verfer le mercure pro- 
portionellement, & proceder au refte tout de 
même qu’il a été dit des autres metaux.. 


Refina Jalappe. 


mR. Rad. Falappe refinafe libr. 3. 
Spirstus Vin: vulgaris quant. faffcit. 


On doit pulverifer groffierement lejalap, à 
ayant mis dans un vaifleau de verre propre, 
verfer deffus Pefprit de vin, après quoi il faut 
bien boucher le vaifleau & digerer pendant. 
quelques jours la matiere à une chaleur lente, 
puis il faudra décanter l’efprit teint & clair, en 
rever!er d'autre fur les féces,. & proceder à la 
digeftion & decantation comme auparavant. IL 
faudra enfuite verfer les impregnations bien. 
claires dans une cucurbite de verre, & y ajoù- 
ter environ autant d’eau pure, puis ayant mu- 
ni la cucurbite d'un chapiteau & recipient, on. 
re.irera par la difillation à la chaleur du bain 

marie. 
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marie l’efprit de vin qu’on avoit employé, qui 
fera très-bon pour une operation femblable , & 
ontrouvera la refine au fond de {a cucurbite 
qu’il faudra fecher fur une afliete verniflée, 
qu’il faudra oindre d’un peu d’huile d'amandes 
douces, de.peur que la refine ne sy attache. 

Cette refine eft tout ce qu’il y a de purgatif 
dans le jalap. C’eft un cathartique affez vio- 
lent. Ceux qui la prennent feule | ce que je 
napprouve point, ne doivent pas oublier dela 
bien difloudre dans un jaune d’œuf pour la re- 
duire en potion, afin qu’elle ne s’attache point 
aux plis de la tunique veloutée des inteftins,. 
qu’elle pourroit ulcerer par fon acreté. On: 
peut preparer par cette mème methode les re 
fines de fcammonée, d’agaric, de racines de 
turbith, de bois de gayac, &c. 


Flores Benzoës. 


22. Beuxoës optim. [altem groffo modo pulverifats 
| part. av. 
rene pure probè exficcatæ part. à, 


À yant bien mêlangé ceschofes, il faut pren- 
dre une cucurbite de terre & faire deux grands 
cornets de papier, en forte que chacun d'eux. 
puifle commodement couvrir l'embouchure de 
la cucurbite, dans laquelle on mettra du mé- 
lange fufdit environ de la hauteur d’un travers. 
de doigt. . On la pofera enfuite far un très-pe- 
tit feu, & on la couvrira d’un des cornets de. 
papier, & lorsque lebenjoin fera échaufté les. 
Eu fe fublimeront, & s’attacheront au de- 

| M 4. dans. 
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dans du cornet, qu’il faut avoir foin de chan- 
ger toutes les demi-heures pour recueillir les 
Fe en les detachant du cornet par lemoyen 
d’une plume. On mettra de temps en temps 
du mêlange dans la cucurbite, & on procede- 
ra ainf juiqu’à ce qu’on ait ramaflé autant de 
fleurs qu’on en à beloin. 

Ces fleurs font eftimées peëtorales ; on s’en 
peut aufli fervir dans les parfums. 


Praparaio Myrrhe. 


BR. Myrrhæ eletle quant. placer, 
Liquoris Tartari quant. Juficit. 


La mirrhe pulverilée finement fera mile dans 
un vaifleau de verre, & arrolée avec la liqueur 
de tartre, en forte qu’elle en foit humetée éga- 
Jement de toutes parts, puis digerée ainfi pen- 
dant quelques jours à une chaleur temperée. 


Praparatio Oculorum Cancrorum, Corallio 
run, Chelarums (ancrorum, Co. 


2. Hujus vel illins quant. placet. 


Aprés avoir pulverifé ces chofes ou chacu- 
nes d’icelles dans le mortier de bronze, il faut 
les broyer fi long-temps furle porphire ,yajoû- 
tant quelques gouttes d’eau rofe , qu’elles foient 
reduites en poudre impalpable, qu’on doit fe- 
cher enluite & garder. 


l | | | 3 | Pres 
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Prapar Aro Succini. 
M. Surcini albi quant. places. 
ÏL faut après Pavoir concaffé au mortier, le 


reduire en poudre impalpable par le moyen de 
la molette {ur le porphire, 


Praparatio Cornu Cervi, 


BE. Caput mortaum, pofl deflillationem Spiris 
tus Coruu CGervs 18 retorta reliduum. 


IL faut calciner cette tête morte dans un 
creufet jufqu’à ce qu’elle devienne entieremént 
blanche, enfuite dequoi il la faut alcoholifer 
fur le marbre, puis y verfer peu à peu de l'eau 
chaire pour la reduire en pâte , de laquelle on 
formera des trochifques, qu’on fera fecher pour 
les garder. 


Praparatio Tutie, 
Be. Thtie quant. placet. 


On fera rougir la tutie crue dans un creufet 


‘par trois diverfes fois, afin de la bien rarefer & 


la rendre friable, & on aura foin à chaque fois 
qu’elle fera rougie, de l’éteindre dans l'eau ro- 
fe, enfuite dequoi on la doit alcoholifer fur le 
porphire, y ajoûtant ce qu’il faudra d’eau ro- 


le pour en former une pâte, de laquelle on fe- 
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ra des trochifques qu’on fera enfuite fecher à 
l'ombre, 


Uffio Plumbs. 


RE, Lawinarnm Plumbi tenuiffimaram quan- 
tum placet, 


Salpharis flavs puluerifati quant. [ufhcit. 


On doit prendre un pot neufqui {oit fait d’u- 
ne terre capable de fupporter le feufans fe caf- 
fer, & on fera des lames de plomb & du fou- 
fre pulverilé ffratum fuper flratum, Ceft-à-di- 
re , qu’on pofera alternativement une couche 
de foufre, puis une de lames de plomb, en 
forte toutefois qu’il faut commencer & finir par 
le foufre, afin que le plomb en foit bien cou- 
vert de toutes parts. On entournera ce pot de 
feu, & lors que le foufre fera bien allumé on 
doit remuer la matiere de temps en temps afin 
que le feu agüfle par tout également; le{oufre 

e confumera, & le plomb fe reduira en çen- 
dres, qu’il faudra enfuite laver plufeurs fois 
avec de l’eau claire, puis le faire fecher pour 
le garder. 


Lapis Infernalis, five Canfticus 
| Argenteus, 


Be. Solutionis Argenti fini in aqua forti, quau- 
. um placet. | 


Il faut évaporer cette folution dans un verre 
| ‘au 
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au feu de fable jufau’à ce que les trois quarts 
où environ foient confumez. On verfera en- 
fuite ce qui fera refté dans le verre, dans un 
bon creulet qui doit être aflez grand, à caufe 
des ébullitions qui{e font lors qu’on la placé fur" 
les charbons ardens. T'out-auili-tôt que ces 
ébullitions feront ceffées ,: & que la matiere ref 
téra immobile au fond du creufet, en forme 
d'huile, il la faudra verfer dans une lingotiere 

w’on aura auparavant bien chaufiée, afin qu’en 
e figeant la pierre infernale fe forme de forte 
qu’on fa puiflé commodement employer. :On 
doit garder cette pierre dans une phiole de ver- 
re bien bouchée, afin de la defendre de l'air 
qui la difloudroit en peu de temps. Si on te- 
noit cette matiere lors qu’elle a pris la forme. 
d'huile , plus long-temps fur le feu, elle s’en- 
flammeroit comme la poudre à canon, à caufe 
du nitre qui eft regeneré dans l’argent. 
C’eft le meilleur cauftique qu’on puifle avoir; 

Car il agit à veue d’œil. | 


Lapis Salutss} 


«+ Witrioli Hangarici lib, 5, 
Nisri raffinati, 
Salis Armontacé fixgul. libr. [emis, 
Tartari, ls 
Alarninis crudi fingal, anc. iv. 
Salis Gemma, 
Tutse, Jingul. anc. sj. jai 
Aceti Vini jortiffimes, floribus fambuci, ES vie 
ride æris impregnati, | | 
Aque Saphirine, fingal, quant, (ufficit. ï 
AC= 
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Sacchari Saturni unc. t. FR 
Capitis mortus Vitrioli probè edulcorati, une, 

_femss. 


Les fept premieres drogues doivent être pul- 
veriiées chacune à part, puis mélangées & mi- 
fes dans unpotde terre vernifléaflez grand , fur 
lefquelles on verfera du vinaigre très-fort im- 
pregné de fleurs de fureau & de verd de gris, 
& de l’eau faphirine parties égales, jufqu’à ce 
_ que la liqueur furpafle la matiere de trois tra- 

vers de doigts. On doit mettre ce pot iur le 
feu & cuire ce mélange doucement , agitant le 
tout de temps en temps avec une efpatule juf- 
qu’à ce qu’il commence à s’épaifir.  Alorson 
y jettera le fl de faturne & le colchotar dulci- 
fé, remuant bien la mafle afin que ces choles 
{oient bien mélangées. Cela fut on entourne- 
ra le pot de feu, & on cuira cette mafle juf- 
qu’à ce qu’elle ait acquis une dureté de pierre 
qui doit être de couleur verdätre , autrement fi 
elle demeure trop long-temps dans le feu elle 

acquiert une couleur rouge. 


Voici comme on doit préparer l'Eau Saphirine. 


M. Aque Calcis vive, 
Urine pucrorum , Jingal. libr. ë. 
Viridis Æris unc. Jemis, | 
_Mikie, Jlentsn veje aueo, donec colere Saphi- 
rino tingalur. 
Le mêlange de tant de chofes de diverfe na- 


ture, alcali, acide, & mixte, dontceite pier- 
: te 


_ 
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re eft compolée , doit faire un tout dont les par. 
ticules font aflez penetrantes & difcuflives pour 
incifer & abforber les humeurs acres & vifcides 
qui caufent ordinairement tant de maux. C’eft- 
pourquoi cette pierre, outre que fa diflolution: 
dans l’eau rofe fait une excellente eau opthal- 
mique, eft encore très-bonne pour mondifier 
les ulceresinveterez, & pour guerir la tigne de 
la tête, aufli-bien que toutes fortes de gales. 


eMagnes Arfenicalis. 
Be. Salphuris flari, 


Antimonii crudi, 


Arfenici Cryfialiini, fingal. une. ij. 


. Ces trois chofes pulverifées chacune à part ; 
doivent enfuite être mêlées exactement & mifes 
dans un vaifleau de verre qu’on placera dansle 
fable , donnant deflous un feu du fecond degré. 
Elles fe fondront & prendront la couleur rou- 
ge. On laiflera puis après refroidir levaifleau, 
& on le caffera pour en retirer la matiere. 

Cette pierre eft cauftique , mais lors qu’elle: 
eftembarraffée dansles parties sommeufes d’un 
emplâtre, elle meurit beaucoup en agitant & 
incifant les humeurs compaes. 


Therme Artificiales, 


Re. Calcis vive lib. sv. 
Salphuris flavs libr. à, 


Après avoir pulverilé ces chofes fubtilement. 
Tome XI. N chà- 
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Châcune à part, & les avoir mélangées très2 
exactement, on les mettra dans une chaudiere 
de fer ou de cuivre aflez grande, & on veriera 
. deflus de l’eau commune jufqu’à ce qu’elle fur- 
pañle la matiere du moins d’un demi-pied de 
hauteur. On cuira très-bien cescholes, & l’eau 
ie chargera d’une couleur rouge, à caufe que 
Valcali de la chaux difloudra le foufre en par- 
ticules très-fubtiles.. On Ôtéra de temps en 
temps Peau colorée, & on en ajoûtera d'autre 
qu’on cuira de nouveau , operant ainf jufqu’à 
ce que l’eau ne fe colore plus, qui fera un fi- 
gne que tout le foufre à été diflout. On garde- 
ra cette difloiution dans des bouteilles de verre 
bien bouchées. | 

Lors qu’on veut faire un bain, ou un demi- 
bain, 6n doit amafler une bonne quantité d’her- 
bes balfamiques & aromatiques, telles qu’elles 
foient, qu’on cuira dans un grand chauderon 
avec fufffante quantité d’eau pour en faireune 
deco&ion aflez forte, qu’on doit jetter dans le 
vaifleau deftiné pour le bain, y ajoûtant une 
quantité plus ou moins grande, {elon l'intention 
qu’on à , de la diflolution prefcrite. 

Le foufre divifé par Palcali de la chaux en 
parucules très-fubtiles, eft rendu par ce moyen 
très-penctrant & capable de s’infinuer dans les 
pores & canaux les plus étroits. C’eft-pour- 
quoi ce bain en levant les obftru@ions, guerit 
fouvent les contratures des membres, les ul- 
ceres, les gales malignes,. & les infe@ions de 
la peau. Il cucrit aufli quelquefois les femmes 
de la fterilité, en comminuant & difcutantune 
lÿmphe crafle qui cauloit l'obfiru@ion dans les 
ovaires, - XHT. SEC- 
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Dis Poids & Miféres, G de la Diffribu= 


tion des Medicamens. 


Afin que les medicamens foient legitimement 
difiribuez, il eft néceflaire que cette difiribu- 
tion fe fafle par certain poids & mefures qui 
doivent être reglées fuivant les indications 
qu’on a des maladies. 

Les poids & mefures dont on fe fert en Me- 
decine font les fuivans. | 

Un grain, grasum, gr. qui doit pefer au- 
tant qu’un grain d’orge bien nourri. 

Un fcrupule, férapalus, ferupul. 4 doit pe 
fer vingt grains. 

Une dragme, dragma, dras. pete trois fcru- 
pules ou foixante grains. 

Une once, zncia , une. pele huit dragmes, 
ou vingt-quatre fcrupules, ouquatre cent qua- 
tre-vipgt grains. 

Une demi-once , ##c. femis, pele quatre dra- 
gmes, ou douze fcrupules, ou deux cent qua- 
rante grains. # 

Une livre, hbra, libr. pefe douze onces, 
ou quatre-vingt-feize dragmes, ou deux cent 
quatre-vigt-huit fcrupules, ou cinq mille fept 
cent foixante grains. R 

Une demi-livre, libr. femis, pefe fix onces, 
Ou quarante-buit dragmes, ou cent quarante- 
quatre icrupules, ou deux mille huit cent qua- 
dre-vingt grains. 

| Une 
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Une pinte, pinta, pint. elle doit peltr en Ii- 
queur environ vingt Onces. 

Un manipule, raipulus, manipul.une poi- 
gnée , autant qu’on peut empoigner avec {a 
main. | 

Un pugille, pagillus, pugil. tout autant 
qu’on peut prendre avec la pointe de tous les 
doigts. Les herbes & ies fleurs fe mefurent 
{ouvent par manipules, ou par pugilles. 

Nombre, #xmero, no.les fruits{e diftribuent 
fouvent par nombres. 

_ Parties égales, partes æquales, part. equal. 

Goutte, guttula, putt. 

Selon l’art, /ecandèm artem. [. a. 

Stratum fuper fratum, [.f.f. lors que deux 
chofes font pofées alternativement lune {ur 
l'autre. 

Autant qu'ilen faut, gwaztum fufficit , quant. 
/2f. 

Autant qu'il vous plaira, q#antuim placer, 
guant. pl. cela eft laïflé à la difcretion du pru- 
dent Pharmacien. 

Une cuillerée, cochleare. cochlear. 

Les charaëteres des poids, aufli-bien que 
ceux de Chymie, fe peuvent voir dans plu- 
fieurs difpenfaires de Pharmacie. Mais ces 
chofes font aufli peu du fujet de la Medecine 
Dogmatique Mechanique, que cette Science 
tâche toûjours de s’exprimer par des mots in- 
telligibles, & non par des caraéteres ambigus 
& difficiles.  C’eft-pourquoi ces figures n’au- 
ront point de place ici. Pour finir je pañerai 
à la diftriburion des Medicamens, 

Aqua 
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Aqua Hyfierica fe donne depuis une dragme 
jufqu’à une once. 
qua Diuretica {e donne depuis une demie 
jufqu’à deux cuillerées. 
Éleéluarium Eécoproticuw depuis un fcrupule 
jufqu’à deux dragmes. sé 
Theriaca Contraéla depuis un démi-fcrupule 
jufqu’à une dragme. | 
Extratlum Antifebrile, depuis un demi-{cru 
pule juiqu’à deux. * 
Palvis Alcali Temperans | depuis un demi- 
fcrupule ju{qu’à deux. 
Pulvis ad Cafam, depuis une demie jufqw’à 
deux dragmes. | 
Palvis Purgans Panchymagogus, depuis un 
-.demi-fcrupüle jufqu’à demi-dragme. 
Palvis contra Verines, five Æthiops Minerae 
ls, depuis huit grains jufqu’à demi-dragme. 
Beroardicum Joviale, depuis cinq grainsju£ 
qu’à un demi-fcrupule. 
Aatimonium Diaphoreticum Martiale | des 
puis fix grains juiqu’à un {crupule. 
Anti-Epilepticum , depuis deux grains jufqu’à 
douze. ui 
Stomachicum eximinm, depuis un grain ju£ 
qu’à quatre. LG | 
Palvis Emeticus, depuis trois grains jufqw’à 
un fcrupnule. ti 
Mercurias dulcis | depuis fix grains jufqu’à 
quinze: | 
Panacea Mercurialis , depuis dix grains ju£ 
qu’à demi-dragme. 
Panocea Mineralis, depuis deux grains juf- 
qu'à demi-fcrupule. | 
la LE Mercu- 
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! Mercurius  Diaphoreticas  Jovialis, depuis 
deux grains jufqu’à fix. 
 Mercarins Precipitatus folaris , depuis cinq 
grains jufqu’à dix. | 
Azoth Soificatum, depuis deux grains juf 
qu'à fix. 
Lacerta Veneris, depuis trois grains jufqu’à 
douze. | 
Theriaca Cœlefis, depuis quatre grains juf- 
qu’à un demi-{crupule. 
Landanum Upiatam , julqu’à trois grains. 
Pilule de Siyrace , depuis huit grains jufqu’à 
#n fcrupule, tenues dans la bouche. 
Pilule Trium Diabolorum, depuis douze 
&rains jufqu’à un fcrupule. 
… Purgans Univerjale, depuis un demi-fcrupu- 
“le jufqu'à deux. | 
Spiritus Vini Tartarifatus, jufqu’à demi- 
Once. 
Spiritus Theriacalis Camphoratus , depuis une 
“demie jufqu’à deux dragmes. 
 Jpéritus Anti-Scorbatscus | depuis une demie 
jufqu’à deux dragmes. L | 
Spiritus Carminativas, depuis ur demi-fcru- 
-pule jufqu’à une dragme. 
Spiritus Gurmmi Ammoniac, depuis quatre 
gouttes jufqu’à léize. : | 
Spiritus Cora Cervi, depuis un demi-fcru- 
pule julqu’à une drigme. EL FA 3 
Spiritus Salis Armunsaci, depuis un demi- 
fcrupule jufqu’à deux. 
. Spéritas Salis Armoniaci bematifatas, depuis : 
quatre gouttes ju{qu’à vinet. 
dpiritus Aromaticus, live Sal Vulatile Oleo- 
Ju , 
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farm, ous trois gouttes Jufqu’à trente. 
Spiritus Ants- Epilepticus, depuis dix gouttes 


“pufqu’à quarante. 
Spiritus Tartari Valatilis | depuis un demi- 


fcrupule jufqu’à une dragme 

Spiritns Nitri dnlcss ; depuis cinq gouttes. 
jufqu’à vingt. 

Spirits Salis Commanis 7 depui; cinq 
gouttes juiqu’à vingt. 

Effentia Bexoardica , debit deux gouttes 
jufqu’à un fcrupule. 

Diaphoreticuin 77 Peracatis, depuis fx gout- 
tes jufqu’à vingt-cinq. 

Éjfentia. en ou depuis dix gouttes juf- 
qu’à deux fcrupules. 

Efleatia Anti. Hlyflerica ; depuis trois gouttes 
ju{qu'à trente. 

AR Anti Febrilis. ; depuis un demi-fcru- 
pule jufqu’à demi-dragme. 

Ejlestia Lignoruw , depuis vingt gouttes jh 
qu’à deux dragmes. : 

Effértie Cuir, depuis demi-dragme jufqu'à 
une once. 

Tinétura Cathartica , depuis un demi ferupu- 
Le jufqu’à une dragme & demie. 

Tinélura Succins , depuis fix gouttes jufqu’à 
“Vingt. 1 
Tinéura Regia fragrantifima ; depuis une 
goutte jufqu’à fept. 

Tinétura Croci, depuis trois gouttes jufqu’à 
‘un icrupule. 

Roffois Ecbrifugus pro infantibas , depuis 
une demie jufqu’à deux cuillerées à ‘raifon de 


Pâge, 
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Laudanum Liquiduw , depuis deux gouttes 
quiqu'à quinze. : | 
Linclura Dixretica | depuis quatre gouttes 
jufqu’à vint. R ANRT ONE 
Tintura Aperitive | depuis fix gouttes ju£- 
qu’à trente. | 
Lintiura Sulpharis Vitrioli, depuistrois gout: 
tes jufqu’à trente. 
 Zintara Martis , depuis un demi-fcrupule 
juiqu’à une dragme. 
Linéura Antimonii per Alcali, depuis fix 
gouttes jufqu’à trente, 
Tindlura Antimonii per Acidum, depuis qua- 
tre gouttes jufqu’à vingt. PT LE 
Linciura Metallorum | depuis dix goutes juf- 
qu’à trente. À 
Elixir Mirabile, depuis cinq gouttes jufqu’à 
- Vingt-cinq. 
Elixir Stomachicum, jufqu'à une demi-cuil- 
crée. 
Elixir Balfamicums | depuis un demi-{eru- 
-pule jufqu’à une dragme. 
. Elixir Anti-Venereum , depuis trois gouttes 
jufqu’à trente. 
Tartarus Sulubilis , depuis un demi jufqu’à 
quatre fcrupules. 
Zartarus Vitriolatus , depuis un demi-fcru« 
pule jufqu’à un fcrupule & demi. le 
artaras Emeticus, depuis un grain jufqu’à 
quatre. : 3 
Cryflalli Tartari, depuis un fcrupule jufqu’à 
quatre. 
. Arcanum Daplicatam ; depuis cinq grains 
juiqu'à un {crupule. | 
Sal 
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Sal Saturni, depuis deux grains juiqu’à fix. 
Sal Mariis | depuis trois grains juiqu’à un 
demi-fcrupule. À fé st 

Sal Volatile Cornu Cervi, depuis un graïn 
jufqu’à huit. | 

Sal Volatile Succini , depuis trois grains juf- 
qu’à quinze. 

Ülea Aromatica deflillata , depuis une goutte 
juiqu’à fix. 

Üleum Cere , depuis cinq gouttes jufqu’à 
douze. sd l 
… Olenm Succini , depuis deux gouttes jufqu’à 
huit. 

Oleum Tartari, €9 Cornu Cervi Fœtidum 
rectificatum , juiqu’à trois ou quatre gouttes. 
… Liquor Cornn Cervi Saccinatns, depuis trois 
gouttes jufqu’à douze. 

Liquor Diuretieus, depuis une demi-cuille« 
rée jufqu’à une & demie. ë 

Relina Jalappe , depuis quatre grains ju£- , 
qu’à douze. | 

Tibi foli Deo Ornipotenti, Optimo, Maxi- 
M0, tamquam ad caufam primam eficientem re 
rum omnium, fit lans, bouor, & gloria in Jens- 
Piteruu. fines, 
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